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I.  SERMON 

SUR  LE  MYSTERE 
DE  L'INCARNATION  DU  VERBE. 

Grandeur  de  ce  Myftere.  Ordre  merveilleux 
qui  y  cft  gardé.  Méthode  dont  Dieu  fe  fer t 
pour  guérir  notre  orgueil.  Sentimens  dans 
le/quels  nous  devons  entrer  à  la  vue  des 
abaiffemens  du  Verbe  incarné.  Combien  fort 
appauvrijfement  efl  étonnant  :  de  quelle  ma* 
niere  il  relevé  la  bajjejje  de  notre  nature, 

Beatus  venter  qui  te  portavit. 

■  Bienheuteufes  les  entrailles  qui  vous  ont  porcé. 
Luc.  XI,  17. 

Ans  cette  augufle  journée ,  ei*    Miracle  êe 

.'  laquelle  te  Père  célefte  avoit  ré-  J^g^. 

felu  d'affocierla  divine  Vierge  à  fa  le  tan  de  Ma- 
génération    éternelle,  en  la  feifaïit I{cs;yc^?ûC 
Mère  de  fpn  Fils  unique  j  comme  il 
"n'oit,  Chrétiens,  que  la  fécondité 
c  la  nature  n'étoit  pas  capable  d'at- 
Tonu  VU.  A 


D 


/•«".*    Sun   tt  MtrsTSRï 

teindre  à  un  ouvrage  fi  haut ,  il  rcfoïut? 
,'  auflî  tout  enfemble  de  lui  communi- 
ai '  cjuer  un  rayon  de  (à  fécondité  infinie. 
*  Auflî-tôt  qu'il  l'eut  ainfi  ordonné ,  cet- 
| ';  ;*e  chatte &  bonite  créature  parut  tout- 
d'un-coup  environnée  de  fbn  Saint- 
Efprit ,  &  couverte  de  toutesjparts  de 
l'ombre  de  fà  vertu  route-puiflante.  Le 
Père  éternel  s'approche  en  perfonne , 
qui  ayant  engendré  en  elle  ce  même 
Fils  tout  -  puiflànt ,  qu'il  engendre  en 
lui-même  devant  tous  les  fîecles  ;  par 
un  mif-acle  fiirprenant,  une  femme 
devient  la  Mère  d'un  Dieu  ;  &  celui 
qui  eft  fi  grand  &  fi  infini ,  fi  je  puis 
parler  dç  la  forre ,  qu'il  n'avoit  pu  juf- 
qualors  êtjre contenu. que  dans  Tim- 
meaûtc  du  fein  paternel ,  fe  trouve  en 
un  inftanr  renfermé  dans  Tes  entrailles 
(a)  bieriheureufes. 
combien  la      Cependant  comme  Dieu  lui-même 
ce  "^éïo?^  av°lt  entrepri$  la  formation  de  ce  corps 
i^ede^M^  dont  le  flfarbe  devait  être  revêtu  *  la 
&  '  "4c  AiES  nature  Se  la  cônvoitife  qui  ont  acepu- 
té  ■*  A1?*"1*"  tumé' de  s'unfr  dans  les  conceptions 
tSrccnicco^  ordinaires,  eurent  ordre  de  iè  retirer  j 
€dérant.       ou  plutôt  1*  convoitife ,  déjà  éloignée 

Wi'.f n.iiiiii     >  ■    ,-    /  ■  i  ; »     •■•>>»■•,< 

•  (*)frcrfc**  ..'    •.•'.  ii-'    ^    -; 
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CHARLES  H.SLESSOR. 


io  Sufc  ib  Mystère 
mifère,  il  falloit  avant  coûtes  cfiôi 
fes  gu.érjr  JGuotrûorgaeiJ^pour  atti- 
Jrej:  ,uy:  nous  la  compaffion  vil;£iiloic 
nous  apprendre  Pimrhtlité  r-t'effi  pour- 
quoi ont  Dieli  s'humilie  dans  les  en- 
trailles de  la  feinte  Vierge ,  &  f  prend 
aujourd'hui  la  forme  d'efclave  :  tii 
accepit formant  fervù  .  .  ..*;.■ 

Quelle eft la     Ç'eft  ici  qu'il  fàu«  admirer kûmè- 
^Tffi:1^  A>iît  Bicli  sJeiflr  fervi  pouefeué- 

ce  qui  exciteJHf  J'aCrOgAnîfce  htUfflaiftfe  J  &  pOttTiCela 

Dieu  à  iaiou-^^  11&effafce-cft  VXÏus  &pliqofer 

Jki  nature;  de  cetta  rnaladie  invétérée  : 

je] -fui Vrai  les  traces  de  feint  Àugu£ 

m?  qui  eft  ceiui  desifainar  Pcres  qui 

|fg  flajèuxràManue»  L'oigaeii^  diDÉuni 

aAjûgiiftiny;reft  une;fiiufle  &i  pehji** 

-eieufe  imitation  ddid^  fdivïrie  f-gcan« 

.  „  7     éGnt:.Perfe*JFïe'jiirii 

■*-..  .-■   ^  à  te  faciunt)  *&'ixtôlkins*fi**ifd* 

"•-*  .K\. .  Vtrfùm  te  :  «Ceuxquï  Vélevep* con* 

i>çr>  vous;  vous.imiceht  rféfbrdon^ 

,  »îfiéaient  ».  Cctxj^ipdtsotè^e&ttpUinè 

de  fèns^tnais  uncr  jbelle  diftinéHoq 

tïril  %f ,&*(»&*$  >febit  Augulîininou»oû/iÉeài 

/.  s«.  '       '  entendre  le  fonds.  Il  y  a  des  cho~ 

Lxx*£rm.  Œ*  >  ^c"^  >  où  Dieu  nous  permet  de 

ii,  n.  6,  r!l?imirerl  &d^utre$Mo^  il  fë  d^fena. 

7î*»  (*)  nous  faut  entendre.  "*" 

v  A 


1 1      Sur-  ie  Mystère 
»  tre  Père  céleifte  ».  Ainfî  comme  il  eft 
:  véritable  •  vous  pouvez  l'imiter  dans 
-  fovérité  ;  il  eft  jufte ,  vous  pouvez  le 
fuiyr e  dans  &  juftice  ;  il  eft  faint ,  & 
encore  que  &  fitmteté  femble ,  être  eu- 
:  .-a  ?T  «r>    îtkrement' incommunicable,  il  ne  iè 
fiche  pas  néanmoins  que  vous  ofiez 
■■•"•■.     porter  vos  prétentions  jufqu'à  Phon- 
'/ { :  ;",.;      neur  de  lui  reflèmbler  dans  ce  mer- 
'  ;    veilleux  attribut  }  au  contraire ,  il  vous 
Leyit.  xîx,  le  commande  :  Sanctieftoù ,  quoniam 
*•  Ago  fimSus  fum  :  «  Soyez  faihts ,  par- 

wee  que  je  fins  feint». 
Quelle  eft     Quefile  eft  donc  cette  reflèmblance 
-cette  *®*£ qui  lui  >caufe  tant  de  jaloufie?  c'eft 
câufeCunt  de  lorsque  nous  lui  voulons  reflèmbler 
iaioufîe.       dansPhonneurderindépendance,  en 
prenant  notre  volonté  pour  loi  (bu- 
> .  .v         veraine ,  comme  lui-même  n'a  point 
d autre  loi  que  ià  volonté  absolue: 
c'eû  for  ce  point  qu'il  eft  chatouil- 
leux :,  c'èft-là  l'endroit  délicat  ;  c'eft 
.alors  qu'il  repûuifè avec  violence  tous 
•ceux  ^ui  veulent  ainfi  attenter  à  la 
.majeftcfde  fret  empire.  Soyons  des 
Dieux 3  il  nous  4e  permet,  par  l'i- 
mitation de  ià  ûinreté ,  de  fa  juftice , 
#,    *î  ,;>;.  de  (à  -.patience,  de  fà  mifërkoçde 
.toujours  bktt&ifenjte  :  quand  si  S'ar 


DE  i/ItfCÀRNÀÏION  DU  Ve*BE.    î  j 

gira  de  putâànce ,  tenons-nous  dans 
les  bornes  d'une  créature ,  &  ne  por- 
tons pas  nos  defirs  à  une  rcflenv- 
blance  fi  dangereuse. 

Voilà*  mes  Sœurs,  la  règle  m*-     Par  amtk 
muable   qui  diftingue  ce   que  nous  *"^    ^*r;£ 

pOUVOnS,  &  Ce  que  nOUS  ne  pouvons  renverront  ce 

pas  imiter  en  Dieu.  Mais,  ô  voies .£ft&1iiï 
corrompues  des  en&ns  d'Adam  !  ô  miter  où  h  re 
étrange  dépravation  de  notre  cottrl^K 
nous  renvef  fans  ce  bel  ordre  :  dans  tmptcnaac 
les  chofes  où  il  fe  propofe  pour  mo-  fateVdiwSc 
dck9  nous  (a)  ne  voulons  pas  rimi-"feKw»fci!ie. 
ter  ;  en  celle  {h)  où  il  veut  être  um- 

3ue  &  inimitable ,  nous  entreprenons 
e  le  contrefaire.  Car  ft  nous  l'imi- 
tions dans  (a  /àiriteté,  le  Prophète 
fe  tèroit-il  écrié:  «  Sauvez-moi ,  Sei-    pf.xi,*i 
»  gneur,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  feints 
»  (ur  la  terre  »?  fi  dans  fa  fidélité  ou 
dans  ià  juftice ,  le  Prophète   Michce 
diroit-il  :  «  Il  n'y  a  plus  de    droi*-  Mîck.  vil> 
»  ture  parmi  les  tommes  ;  le  Grand  %  *  * >%% 
»  demande ,  &  le  Juge  lui  donne  tout 
»  ce  qui  lui  plaît  ;  M  n'y  a  plus  de 
»  foi  parmi  les  amis ,  la  terre  n'eft 


(s)  nous  ne  voulons  pas  Pi  mi  ter  en  ce  qu'il  nous 
e/r  permis  de  le  fuivre  &.  [&)  dans  celle  que  nous  ne 
pouvons  pas  atceiw*  uns  febeUioii. 


T4    "S  vk  lï  Mystère 
n*>  pleine  que  de  tromperie»?  Ainfi 
-nous  ne  voulons  pas  imiter  Dieu  dans 
-ces  excellens   attributs,  dont  il  eft 
bien  aife  de  voir  en  nous  une  vive 
•    •  image?:  cette  fouveraineté ,  cette  in- 

dépendance où  il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis de  prétendre ,  c'eft  (a)  à  cela  que 
nous  attentons ,  c'eft  ce  droit  facré 
&  inviolable  que  nousofons  (b)  ufiir- 
per. 
TnPf.ixx,     «Car  comme  Dieu  n'a  perfbtffte 
€ê9't'&  *;  *aa-deflùs  de  lui  qui  le  règle  &  qui 
rît.'      '  '-«le  gouverne,  nous  voulons    être> 
«o«tCpo«eq1 »  &  <aint  Auguftin  ,  les  arbitres  fou- 
vouioir    êtrcûi  verains   de  notre  conduite  »  ;  afin 
iTmarbkrCcs"qu>en  fecouant  le  joug,  en  rompant 
fouverains  de  les  renés ,  en  rejettànt  le  frein    du 
"T^wSSneft  commandement  qui  retient  notre  Ii- 


notre 
•fe 


le    principe.,  berté  égarée ,  nous  ne  relevions  point 
QuC  pt°;  d II  d'une  autre  puiflànce ,  &  foyions  corn-' 


en  nous  ce  < 


fir   &   cettcmë  des  Dieux  fur  la  terre.  A  fœculo 

tSwifle  opinion         /••/»••  n-     • 

*Hndépen-     confregijh  jugum  mcum  ;  rupifii  vin* 
dancé.  Rcpro-  cuIcl  mea  &  dixiAïi  Non  ferviam  : 

ches  que  Dieu      TT  ,     .  rf  .     J       . 

fait  aux  fuper-w  Vous  avez  bniç  mon  joug  depuis 

brd^Roirifc,*'on8"temT)S5  ^ous'^cz  rompu  mes 
Tyr.  -»Jiens  ;  vous  avez  dit  :  Je  ne  fèrvi- 

J<rem. ii,io. „raî  point».  Par  ce  defir  &  cette 

'  *  •  »  •  '  '     '     i        r .    .    '      .  i 

(û)  c'eft-là.  (*)  nous  attrifcuer; ••••* 


de  ^Incarnation  du  Vhrbb.  if 
fàufle  opinion  d'indépendance ,  nous 
nous  irritons  (a)  contre  les  loix  :  qui 
nous  défend,  nous  incite;  comme  fi 
nous  difions  en  notre  cœur  :  Quoi , 
on  veut  me  commander  !  Et  n'eft-ce 
pas  ce  que  Drieu  lui-même  reproche 
aux  fuperbes  fous  limage  du  Roi  de 
Tyr  ?  «  Ton  cœur  s'eft  élevé ,  &  tu 
»as  dit  :  Je  (ùis  un  Dieu ,  &  tu  as 
»  mis  ton  cœur  comme  le  cœur  d'un 
n  Diéu*>  :  Dedifii  cor  tuum  quaji  cor  E^cVut. 
Dei;  ru  n'as  Voulu  ni  de  règle ,  ni  de  XXfriu9  U 
dépendance  ;  tu  t'es"  rempli  de  toi-mê- 
me, &  tu  t'es  attribué  toutes  choies  : 
lorfque  tu  as  vu  ta  fortune  bien  établie 
par  ton  adrëfle;&  par  ton  inçriçué:,  tjà 
n'asf  pas  fait  réflexion  fur  la  mainte 
Dieu/'&^tu  as  Ait  avec  Pharaon": 
«  Ce  fleuve  eft  à  moi  » ,  tout  ce  grand  ,  ît 
domaine  m'appartient  ;  c'eft  le  fruit 
de  rtion  ïnduflrie ,  «  Et  je  me  fuis  fait   '  \ 

»  moi-même  »  :  Meus  eji  Jluvius  ,  ù  ttîd.  XXIX, 
ego  feci  memetipfiiTti*.  }#         '  "\ 

Ainfi  notre  orgueil  aVeugle  nous  comment*  ifc 
érige  en  de  petits  Dieux.  Et  bien,*™*^ 
ô  luperbe,  ô  petit  Dieu,  voici' le  fc  pour  «m* 
grand  Dieu  vivant/qui  s'abaifle  pour  ^PJ^ 

'■        '      ■  '      ■      '  '         '* I'*"  ■       r  "  .'    '*  homme. 

(a)  dépit  cofl,crç^a  loi  cppiwp  &  papous  fajifpfc 
grand  tort. 


.kSvSuh   le   M.y.&t  sus-' 

te  confondre  :  un  homme  fe  fait  Dieu 
par  .orgueil,  un  Dieu  fe  Eût  homme 

S >ar  humilité;  l'horçùne  syaçtribue;feu£- 
èroentla  grandeur  de^  Dieu>  Dieu 
{>f end  véritablement  fe  n^pit  de 
'homme.  Car  confidérons,  Chrétiens, 
ce  qui  s'accomplit  en  ce  Jour  dans 
les  entrailles  bienhçoreufes  jle  la  fainte 
Vierge  :  la  un  fiieu  s'épijife  .&  s'ar 
nçantit ,  en  pïenarçt  :fe;:  fax/aie ,  d'e£- 
f lave  ;  afin  que  L'èfcfavç'^çir  .  cpnfqrçr 
^  '/'-._.  #  au y  quand  il  veut,  faire  ie/jraaîtçe& 
le  fbuverain.  O  homme,  viens  ap- 
prendre à  t'hiwilier  y  hommç ,  pé- 
cheur 9  fuperfre  „,  humilip, &  hpnteiuj 
îç  ton  orgueil  même  :  homme  ^quoi 
jàeplu^mfipiie?  pécheur,  quoi  dç 
pluVmfufte* :  firpeç&e,  quoi  de  phis 
tnfenfé? 

ctJt^Um^  ^*s  y°^  mi  nouveau  fécret  <fe 
ftricorde  di-îa  mitëricojde^ïxine  :  ejlenq  T^ut 
SSE"  èb  P*s  ^«ïenp"  cpnfcnrfre  l'or^ieiL, 
«ueique  fot^  elle  a  a(ïez  de  condçfcepç^inço  pour 
ifta^l  &  vp^loir  en  quefque  ferré  Je  .{àtjs&iré  : 
jp^rii fpnar.  car  il  a  fallu  donne*;  quelque, choiç 
;<pKÏ'  .  à  cette  paflïon  indocile  ,  q,ui  ne.  4 
«  ..  V  :  ■  rend  jamais  tout  -r  à  -:&it'. L'hommç 
1  "';i,;..  avoir  ofé afpirer à  lWependance  di- 
vine :  en  ne  peut  le  contenter  en  ce 


de  l'Incarnation  du  Verbe.  iy 
point*,  le  trône  ne  fe  partage  pas, 
h  majefté  fouveraine  ne  peut  k>uf- 
frir  d  égal.  Mais  voici  un  confeil  de 
miféricorde  qui  fera  capable  de  le 
farisfeire  :  fi  nous  ne  pouvons  ieC- 
fembler  à  Dieu  dans  cette  fouveraine 
indépendance  ,  il  veut  f  nous  reflem- 
bler  dans  l'humilité  :  l'homme  ne  peut 
devenir  indépendant  ;  un  Dieu  pour 
le  contenter  deviendra  fournis  :  iâ 
fouveraine  grandeur  ne  foufïre  pas 

3|u*îl  s'abaifl^tant  qu'il  demeurera 
ans  lui-même  $  cette  nature  infini- 
ment abondante  ne  refufè  pas  d'aller 
à  l'emprunt ,  pour  s'enrichir  par  l'hu- 
milité j  «  Afin ,  dit   faint   Auguftin  y 
»  que  l'homme  qui  méprife  Thumi- 
»Iitc,  qui  rappelle  (implicite  &ba£- 
»fe(ïè  quand  il  la  voit  dans  les  au- 
»  très  hommes ,  ne  dédaignât  plus  de 
»  la  pratiquer  en  la  voyanr  dans  un 
»  Dieu  y»  :  Ut  vel  fie  fupe*bia  gène-     ?n  P/V*, 
ris    humant  non   dedignaretur  jequi  tnarm  i  ^n. 
vejiigia  Dei.  Voilà  le  confeil  de  no-  4,  t.  ii',g. 
tre  Dieu  pour  guérir  l'arrogance  hu-  XI°* 
.  maine  :  il  veut  arracher  du  fond  de 
nos  cœurs  cette  fierté  indocile  qui 
ne  veut  rien  voir  (iir   (a  tête  ;  qui 
nous  fait  toujours  regarder  ceux  qui 


<**  8     Stf*   ts-MvsTfins 
.font  fournis  avec  dédain,   ceux  qtiî 
tlominent  avec  envie  j  qui   ne  peut 
fbùffiir  aucun  joug  ;  ni  céder  à  au- 
cunes loix,  pas  même  à  celles   de 
Dieu.  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  bafleflè , 
il  n'y  a  (èrvitude  où  il  ne  defcendej 
51  s'aoandonne  lui-même  à  la  volonté 
de  fon  Père. 
Diffërensdo'     Mais  pefons  davantage  fur  cette 
grés  de  raf-  parole  :  il  a  pris  la  forme  d'efclave  ; 
auquel  u  fc  u  a  pris  la  nature  humaine  qui  1  o- 
rcàit.    En  blige  à  être  fujet,  lui  qui  étoit  "né 

quelle  mante-  ,_    ©  _,     ; '  r        t       x 

re  il  a  pris  m  Souverain.  Il  deicend  encore  un  au- 

forme  d'efcla»  i 
▼e.    Eta 
vittime 

ri^àte  Vori  CheUr  '  W* 

entrée  dans  le  la  reflèmblahce  de  la  chair  de  péché, 
anondc'        qu'en  cette  qualité  il  a  porté  fur  lui 
les  marques  d'efclave,  par  exemple 
la  circoncifion ,  &  qu'il  a  mené  une 
M*tt.  XX,  vle   fervile  :  Non  venit   miniftrari  , 
,  %9*  Jed  mini fir  arc  :  «  Il  eft  venu  non  pour 

»  être  fervi,  mais  pour  fervir  ».  Il  s*a- 
baiftè  beaucoup  plus  bas  :  il  a  pris 
la  forme  d'efclave  ;  parce  qu'il  eft  non- 
feulement  femblable  aux  pécheurs, 
ipais  qu'il  eft  la  viftime  publique  pour 
; .  tous  les- pécheurs.  Dès  le  premier  mo- 
1  -  ment  de  fè  conception  ,  «  En  entrant 


i)E  l'Incarnation  i>u  Verbe,  i^ 
-'»  au  monde,  dit  le  feint  Apôtre,  il  s*e(l 
•  »  mis  en  cet  état  dé  vi&ime;  il  a  dit  : 
»  Je  viens  -,  ô  mon  Dieu ,  pour  faire  vô- 
»  tre  volonté  »  :  Ingrediens  mundum  Ht*. X,  1,74 
dicit*  • .  .  Ecce  venio. .  ..ut  faciam  , 
Dcusi  voluntatem  '  tuam. 

Mais  peut-être  qu'en  fe  foumet-     son  plein 
tant  à  la  volonté  de  ion  Père ,  vous  *■**■»  f  k 

-       ..  a     al    ▼oîoncéméme 

croirez  qinl  veut  s  exempter  de  dé-  des  hommci 
pendre  de  la  volonté   des  hommes.  £c^f£^£ 
Non ,  mes  Frères ,  ne  le  croyez  pas  ;  fion  qn*ii  fait 
car  la  volonté  de  fon  Père  eft  qu'il  ^  «£ 
/bit  livré  comme  une  viftime  à  la  de.      Marie 
volonté  dés  Hommes  pécheurs,  à  la  xempL  où  il 
volonté  de  l'enfer  :  Sed  hac  ejl  hora  commence  à 
vtjtra, ,  &/pàiefiastenebrarum  :  «  Mais  s/mjnyy//j 
»  c'eft  ici  votre  heure  &  la  puiflànce  f  f  • 
»  des  ténèbres  ».  Il  n'a  pas  attendu 
la  croix ,  pour  faire  cet  a&e  de  fou- 
miffion  ;  «  Il  l'a  feit  en  entrant  dans 
»  le  monde  »  :  Ingrediens   mundum 
dicit.  Marie  a  été  l'Autel  où  il  s'eft 

Ï dernièrement  immolé  ;  Marie  a  été 
e  Temple  où  il  a  rendu  à  Dieu  ce 
premier   hommage,  où   s'eft  vu  la 

femiere  fois  ce  grand  &  admirable 
eûacle  d'un  Dieu  fournis  &  obéif- 
nr  jusqu'à  fe  dévouer  «à  la  mort, 
jufqu'à  fe  livrer  aux  pécheurs,  &  à 
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Tenfer  .mêmçr,  .pour   faire  de  htf  à 

leur  volonté.  Pourquoi  cet  abaiflçs- 

ment  ?  Je  vous   ai. déjà  dit,  mes 

Sœurs,  que  c'eft  pour  confondre  For- 

gueil.  • 

combien     A  la  vue  d'un  abaifïêment  Ça  prq- 

.fiJZto^fotày  qui  pourroit  xffufer  de'  ie  fou- 

douce. iprès.niettre.?.  Vous    vivez.,  mes:  Soeurs^ 

que  Jefuï-  s  dans  une  conduite  quitus  doit  :  faire 

Srîfi^ou&cn  trouver  la  foamiflïon  non-feulement 

ink^Viâca^ttftueufe,  mais  encore  douce  &  de- 

,icspiushQao-(îrablc  :  mais. quand  vous  auriez  à 

rables   depuis  r     m  •  ;  *  ...  . 

j^abaifTcmcnsioufiTir  un  autre  geyivemement ,,  de 

<«nf>icM  iu"<3^e  obéifl&nce  poui^iez-vous  vqys 

plaindre  ,  en  voyant , à  jia,  volonté.  4e 

.-■•  .    quels  hommes je d^yojie  aiyour^bui 

*  "    *'    .     le  Sauveur  des  âmes.*  à  celle  du  lâ- 

.che  Pilate  ,  à  celle  du  traître  Judas:, 

•à.cellp  des  Juifs.  -fo^çs  Ponces  ,;,à 

celle  dés  foïctats  inhqnja}nsri  *$#  np 

.gardant,  avec  lui  aucung  mefure ,  $>nt 

lait  de  lui  ce.  qu'ils  ont  voulu.  Après 

:cet  exemple  de  fburoiflïon,  vous  ne 

iàuriez.  defeendre.  aflfez  bas  j  &  vous 

jdevez  chérir  les  dernières  places*  qui , 

.après  les  abaiflçmiens  du  Dieu^RÇarr 

né;,  font  devenues  déformais  les  plus 

Ivjiporabies.  î;  ,       -,.■■• 

Humilité  &     Marie,  eatrç  aujourd'huijdar^  .  J(çs 
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fenrimens  :  quoique  fa  pureté  ange-  obéiflâace , 
lique  ait  été  un  puiflànt  attrait  pour  ™r£j*£0,lt 
feure  naître  Jefiis-Chrift  en  elle»  ce  ment p  adiré 
n'eft  pas  néanmoins  cette  pureté  qui 'dï^Sjjf^ 
a  conibmmé  le  myftere  ;  c'a  été  l'hu-  Marie.    Def- 
milité  &  l'obéifTance.  Si  Marie  nV^aîto 
voit  dit  qu'elle  étoit  fèrvante ,  en  vain  n.on  »»«  à** 
die  eût  été  vierge,  &  nous  ne  nous  JcTV"^ 
écrierions  par  aujourd'hui  que  fes  en-  <***»*•  fi», 
trailles  font  bienheureufés*  Vierges  de  mifM" 
Jefiis-Chrift,  profitez  de  cette  leçon  , 
Ce  méditez  attentivement  cette  vé- 
rité :  le  dçffein  du  Fils  de  Dieu  n'eft 
pas  tant  de  faire  des  vierges  pudiques, 
<jue  des  fervantes  fournîtes.  ««  Ceft  en 
»  efler,  dirfaint  Augufttui  quelque  cho- 
»  fè  de  fl  grand  d'être  humble  &  fournis , 
»  que  fi  ce  Die»  qui  eft  fi  grand  ne 
»  le  devenoit ,  nous  ne  pourrions  Ja- 
»  mais  l'apprendre  »  :  Itane  magnum     j)e  fan#. 
êjlcflepàrvum9utnijîàtequitammag'  Kj$ï}ïit%  ^ 
nus  es fier et ,  difei  omnino  nonpojjet?  yi,p.^z.' 
Ita  plane.  Mais  ce  n'eft  f>as  aïTez  au 
Yerbe  fait  chair  d'avoir' confondu  l'or- 
gueil, il  faut  relever  l'efpérance;  & 
ç'eft  ce  qu'il  va  faire  en  s'appauvriflànt: 
il  ne  confond  la  préfomption ,  que  pour 
fîonner  place  à  l'efpérance.  C'eft  ma 
feconde  partie  :  lbi  fepauperavii. 


il    Sur   le  Mysterb. 

SECOND   POINT. 

Appauvriffe- ir  'Àppauvriiïemènr  du  Verbe  fait. 
S'faitchaîr",  JLj  chair  eft  la  principale  partie  dit 
Parnd&  f  nly^ere»  &  celle  par  conféquent  qu'il. 
E«&  îa  puis  cft  le  plus  mal  aifc  de  bien  faire  en-, 
difficile  à  bien  te«drç  :  car  lorfque  le  faint  Apôtre  a. 

faire    entçn-   ..n      ^    f         ,     ?  ,_.     -    ,  A  r  •    *    -"-' 

4m.:  )uftu»où.dit  que  le  Fils  de  Dieu  s  en  feu  pau-^ 

pauvreté  m1?  ^  »  ^  me  kmWe ,  amês  chrétiennes  ,: 

térieufe.        qu'il  ne  {ïiffit  pas  de  comprendre  qu'il 

ucor.vm.p)  fçfc  appauvri  en  qualité  dîiam-* 

me,  en  s'uniflant  à  une  nature  dont. 

le  partage  eft  la  pauvreté ,  en  naiA, 

i^tnt  de  ^axens  obfcurs,  dans  la  lie 

dii  peuple ,'  en  vivant  fur  la  terre  fans 

retraite ,  fans  lieu  de  repos ,  &,>{an$. 

avoir  feulèijnent  un  gîteafluré  où  il. 

pût  repofèr  (à  tête.  Cette  pauvreté. 

myftérieufe  a  quelque  chofe  déplus. 

.caché,  qqî  ne  fera  jamais  afïez  en-r 

tendu  ,  Jujfqu  à  «ce,  que.  nous  diiïons 

gue  c'eft  la  Diyin«é  qui  s'eft  ^île^ 

merpe  appauvri^  •  .    \\- 

idée  que  nous     Jç  ne  luis  point;  trop  bardi,  qûajiat 

1r°enndeAPcôet  Je  Parle  ânfi ,  •  &  je  ne  fais,  que,  fui- 

Phitip.li,  yre  l'Apôtre  iZxînanivitfemctiffum: 


(m.)  «  prisia  nature  humaine  dont-  fe  partage  èftT^ 
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«  U  s'eft  anéanti  lui-même  »j  ou,  pour  appauvrî/rc 
traduire  ce  mot  proprement,  U  s'eft  £Cf^uChdn 
vuidé  &  répandu  tout  entier ,  comme  u    Divinité 
un  vafe  qui    étoit  plein,   &   quW^1^ 
vuide  en  le  répandant  :  c'eft  l'idée  que  ce  mélange, 
nous  donne  le  divin  Apôtre ,  &  c'eft 
dans  cette  effiilîon  que  confifte  Tap- 
pauvriflement  du  Verbe   fait  chair*. 
Ce  dépouillement  eft-il  véritable  ?  Dieu, 
a-t-il  perdu  quelque  chofe  en  fe  fài- 
Étnt  homme  ?  &  n'eft-ce  pas  un  ar- 
ticle de  notre  foi,  que  la  Divinité 
toujours  immuable  ne  s'eft  ni  altérée  ,• 
ni  diminuée  dans  ce  mélange  ?  com- 
ment donc  le  Fils  de  Dieu  s'eft-il 
dépouillé  *  Voici  le  fectet  Jhx  roy£ 
tere. 

On  dépouille  quelqu'un  en  deux    Deux  n». 

r  L  j  r  •    a..      1  mercs  de  de- 

iortes?ou  quand  on  lui  ote  la  pro-poiIiiicrquci- 
priété,  ou  quand  on  le  prive  de  l^i-qu'un.fQiten 

*r  *  .      ,        .   ./y*   x  1  lui    ôcant    la 

lage  :  car  quoiqu  on  Iailie  a  un  nom-pxoprié^fou 
me  la  propriété  de  Con  patrimQine,*11^  Priva« 

nf  .  ,r     t  r        |,    r  de  rufage.  Ea 

on  lui  lie  les  mains  pour  1  uiage ,  qu0i  confifte 

il  eft  pauvre  parmi  les  richeffes  dontl'w*™1S!?r 

.f  r  Y  r    r      -       r>  •      •       mancduVer* 

il  ne  peut  pas  le  fervir.  Ce  principe  bc  divin. 
étant  fiippofé ,  il  eft  bien  aifé  de  com- 
prendre  1  appauvriflèment  du  Verb* 
divin.  Si  je   confidere  la  propriété, 
il  n'eft  rien  de  plus  véritable  qi|Ç 


'  %4     Sun   le  Mystère 
l'oracle   du  grand  fàint  Léon  ,  dan? 
cette  célébré  Epîtte  à  faint  Flavien  \ 
.  E/>.xxzv,ct.Qae  comme  la  forme  de  Dieu  n'a 
%-i%i\'ÈJi£  "  P^  détruit  la  forme  d'efclave ,  auflï 
Q,*eft.i*-4*>  „  la  forme  d'efclave  n'a  diminué  en 
»  rien  la  forme  de  Dieu  ».  Ainfi  la 
nature  divine  n'eft  dépouillée  en  ïe- 
iùs-Chrift  d'aucune  partie  de  fon  do- 
maine y  de  forte  que.  fon  appauvrie 
fement*  c'eft  qu'elle  y  perd  l'ufage 
de  la  plus  grande  partie  de  Ces  at- 
tributs. Mais  que  dîs-je ,  de  ia  plus 
grande  partie  ?  quel  defes  divins  at- 
tributs voyons-nous  paroître  en  ce 
Dieu  >enfent  que  le*  Saint  -  Efpiït  a 
formé  dans -les  entrailles  de  la  teinte 
Vierge  ? 
c^maiéHtU     QUe  voyôns-hous  qui  fente  le*  Dieu 

nature  divtaé   t         %         J  .x  t       %    r 

cfteniui ,  dedans  les  trente  premières  années  de  la 
rpt  hs jours viej Mais  encore  dans  les  trois  der- 

de  fa  chair»,     ,  •    /  ,        t  i         /    • 

privée <ieH^nieres, qui  font  les  plus  éclatantes, 

èhilei   ^geflédaiislà doctrine,  de  fà  puiflànce 

^^f^S^'dansfèsmiKittefr  5  cène  font  que  des? 

bie  grandeur  rayons  aftoibns  >  &  non  pas  la  fiirmere 

«  dw^nc?11" dânsfôn  midi-  La  fageffe  fe  cache  fous 

des  paraboles  Scfom  le  voik  facré  de 

pàioies'fijnpfes  v&  lorfqùe*ta  piuP- 

iàiice  étend  fon  br^s  à  des  ouvrage* 

miraculeux  » 


;  tout  à  fbn  Père  :  Ego  nonjudico  jOM,  vm9 
fuam;..~  Pater  in  me  manens  *f.*^»<»* 
facit  opéra ;«  Pour  moi,  je  ne 
5  perfonne  \ ....  Mon  Père  quide- 
:ure  en  moi ,  fait  hii-même  les 
vres  que  je  fais  »  j  &  il  fèmble 
n'agiflè  &  quil  ne  parle  que  par 
autorité  empruntée.  Ainfi  la  na- 
divine  devoit  être  en  lui ,  durant 
>urs  de  fà  chair,  privée  de  Tufage 
puiflànce  &  de  fes  divines  per- 
3ns  :  c*eft  pourquoi  «<  Il  eft  digne 
recevoir  puiflànce ,  divinité,  fa- 
ïè  &  force  »  :  Dignus  ejè  accipere  Apoc  V,  1&4 
item  9  &  divinitatem ,  &  fapien- 
\ ,  Çrfartitudinem  j  comme  s'il  ne    . 
>it  pas  eue  auparavant  :  i'oferai-je 
\  comme  un  homme  interdit  par 
dix,  quia  (a)  la  propriété  de  ion 
i  &  n'en  a  pas  la  difpofition.  Ainfî 


iH  Sur  lé  Mystère  ^ 
prême  qui  l'envoyoit  (a)  furlaterreSj 
pour  y  être  dans  un  état  de  dépouille-' 
ment ,  il  n'avoit  pas  l'ufàge  de  fbn 
propre  bien;&  û'(&)  n'en  reçoit  la 
pleine  difpofition,  qu'après  qu'il  eft 
retourné  au  lieu  de  fa  gloire ,  c'eft-à-r 
;  ,  dire  au  fèin  de  fbn  Père. , 

nouvelle  vie      Tel  eft  l'appauvri  (Ternent  du  Verbe 
ffldonneJoTt  &c  Chût  :  le  Fils  de  Dieu  s'y  eft  en- 
le  délivrer  de  gagé  par  fa  première  naiflànce  qu'il . 
fiSiS^'te prend  (c)  d'une  mère  mortelle.  Ceft 
faire  jouir  de  pourquoi  fbn  Père  immortel  ,  peui; 
Sera  naifUn!  ven  délivrer  ,  le  reflùfcite  des  morts  j 
ce  éterneiÈr  &  lui  donnant  de  nouveau  la  Yie ,  il 
le  fait  jouir  de  tous  les  droits  de  (a 
Vf.  U,  7.  naiflànce  éternelle  :  Ego  hodie  genui 
te  :  «  Je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  »# 
O  Dieu  appauvri  î  ô  Dieu  dépouillé  ! 
je  vous  adore  :  vous  méritez  d'autant 
plus  nos  adorations  ,  ô  Dieu  intér- 
êt! ' 
Pourquoi     II  poùrroit  fèmbler,  Chrétiens ,  que 
cette  pauvreté  cette  pauvreté  du  Verbe  fait  chair  fe- 

du  Verbe  fait       .        *  ^ 

chair  cit-eiie  roit  un  moyen  peu  fur  pour  (a)  rele- 
un  moyen  fur  ver  ja  ba(Teflè  de  notre  nature  :  car  eft- 

pour    relever  .       r   ,  ,  il 

ia  baffeffc  de  ce  une  eiperance  pour  des  malheu- 

*'  (a)  feulement  pour  être  fournis  ôc  infirme,  (&)  ne 
le  reçoit,  (c)  de  la  très-pure  Mark;  [d)  le  fétabliÛC-. 
Wû/iSLt  de«4$tre  cfpérance.  av. 


de  l'Incarnation  w  Vern.  27 
Tau*  qu'un  Dieu  en  vienne  augmen-  notte  natore^ 
ter  le  nombre  ?  «eft-ce  une  rellource  ^ac^fâhurl 
à  notre  foiblefle ,  que  notre  Libéra-  femcnt     du 
leur  fe  dépouille  de  fa  puifTance  ?  ne  J^^E 
iemble  - 1  -  il  pas  au  contraire  que  le  vom  entrer, 
joug  qui  accable  les  enfens  d'Adam , 
eft  d'autant  plus  dur  6c  inévitable , 
qu'un  Dieu  même  eft  aflïijetti  à  le  fiip- 
porter?  Cela  feroit  vrai ,  Chrétiens, 
«/a pauvreté  étoit forcée,  s'il  y  étoit 
tombé  par  néceflité  ,  &  non  pas  des- 
cendu par  miférkorde  :  mais  (a)  que 
ne  devons-nous  pas  efpérer  d'un  Dieu 
<joi  descend  pour  Ce  joindre  à  nous  ; 
dont  Tabaiflement  n'eft  pas  une  chute , 
mais  une  condescendance  ;  qui  n'a  pris 
notre  pauvreté ,  comme  il  a  déjà  été 
dit ,  que  de  peur  qu'étant  fi  pauvres 
&fi  miférables,  nous  n'ofeflions  ap- 
procher de  lui  avec  notre  mifère  & 
notre  indigence  :  Dtfcendit  ut  Uvaret ,      u  joan. 
non  ceciiit  ut  jaceret  :  «  Il  ne  tombe  Jrd/-  f^*» 
»pas  pour  être  abattu,  mais  il  de£-/i/, /.?*,? 
1»  cend  pour  nous  relever  ». 

C'eft  ce  qui  feit  dire  à  fàint  AuguC-  Bonté  popu* 
tin,  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  porté  au  w»  du  fîIi 
myftere  de  I  Incarnation  «  Par  une  u  Myft«c  de 


(a)  nous  devons  tout  cfpcrcr. 

Bij 


i8  Su*  te  Mystère 
éfa^tfflâdon» m  bonté  populaire  »,;  Poptdari  qu&<* 
nndciteii**  d*™  clcmcntiiu  Comme  un  (a)  grand 
dance  de  u Orateur ,  pleinde  riches  conceptions, 
&5JS£p«v-fe  rendre  populaire  fr  intelligi- 
fçmenf.Gran-ble,  fe  rabaiflè  par  un  difcours  fîm- 
hvcrlf°nnoirê  pk  à  fe  capacité  des  efprits  communs  ;? 
courage.  comme  un  Grand  environné  d'un 
tic'adïlC™p.  éclat  fuperbe,  qui  étonne  le  pauvre 
X/x,  t.  i,  peuple  &  ne  lui  permet  pas  d'appro- 
*m P94'        cher,  quitte  tout  ce  pompeux  ap- 

1>areil ,  &  par  une  familiarité  popu- 
aire  vit  à  la  mode  de  la  multitude» 
dont  il  fe  propofe  de  gagner  Tefprit: 
ainfi  la  Sagefle  iiicréée ,  par  un  confeii 
çle  condefcendance  ,  le  rabaiffe  en 
prenant  un  corps  &  fe  rend  fenlible  : 
àinfi  la  Majefte  fbuveraine ,  par  une 
facilité  populaire,  fe  dépouille  de  fon 
éclat  &  de  fes  richeflès ,  de  fbnimmen- 
fité  &  de  fa  puiflànce  >  pour  conver- 
fer  librement  avec  les  hommes.  Elevez 
votre  courage ,  ô  enfàns  d'Adam  :  dans 
la  difpenfàtion  de  fa  chair ,  ne  croyez 
pas  que  ce  (bit  en  vain  (è)  qu'il  fembîe 
appréhender  de  paroître  Dieu  -,ill'eft  , 
&  vous  pouvez  attendre  cle  lui  tout 


(a)  Or 
tt>î«e  ce 


Orateur  extraQtdqjaire.  (b)  qu'il  craigne  de  pa- 
Djcu. 
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ce  que  Ton  peut  efpérer  d'un  Dieu. 
Mais  il  cache  tous  (es  divins  attributs  > 
(/i)  approchez  avec  la  même  familia- 
rité, avec  la  même  franchi/e ,  avec 
la  même  liberté  de  cœur,  que  fi  {#) 
ce  n'étoit  qu'un  homme  mot  tel* 

Voilà  l'effet  admirable  que  produit  tatapo!  U 
le  dépouillement  du  Verbe  incarné  :  %tbet>™%: 
de  forte  que  nous  pouvons  dire  qu'il  vrft-H  fi  ton. 
ne  s'appauvrit  en  toute  autre  chofe ,  kVeufde  (ci 
que  pour  être  riche  en  amour  &  abdrt-  f"'1^"  do,nt 
dant  en  miféricorde.  Ceft  le  feui  de  ag*.  Dans  & 
fcs  attributs  dont  il  fe  laifleTufaee  ;  &  p^  m!tm 

t  r  /  r%  i   .       r   D      •        teneufe ,  rien 

dans  la  pauvreté  myfteneuie  ,  nen  de  Piu$  riche 
n'eft  plus  riche  que  fon  amour,  qui  ^  r<m  ato 
coule  lur  nous  de  lource ,  qui  n  a  me-  bien  il  eft  gra- 
me  rien  en  nous  qui  l'attire ,  mais  qui  *uic  ,*no"! 
le  répand  lur  nous  de  lui-même  ,  &  le  que  nous  de- 
déborde  par  fa  propre  abondance:  tel ™ns ô^fe"°: 
eft  l'amour  de  notre  Dieu.  «  Il  nous  a  don  de  fcs 
«aimé  le  premier»:  Ipfe  prior  di-™™^ 
lexit  nos  :  que  refte-t-il  maintenant ,  néceflaire  de 
(mon  que  nous  lui  rendions  amour cz} j^^iv , 
pour  amour  ?  Certainement  le  coeur  10. 
eft  trop  dur ,  qui  (c)  non  content  de 
ne  lui  pas  donner  fon  amour  ,  refufe 

(  » )  afin  que  vous  traitiez  avec  lui  avec  la  même, 
&c.  (£)  que  s'il  écoic  feulement  un.  (  c)  ne  voulant 
pas  lui. 

Biij 
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même  de  le  lui  rendre^  qui  n*allant  pas: 
à  Dieu  le  premier,  ne  le  fuit  pas  du 
moins  quand  il  le  cherche.  Que  fi 
nous  aimons  ce  divin  Sauveur ,  obfer- 
vons  (es  commandemens ,  marchons 
par  les  voies  qui!  nous  a  marquées^ 
&  ne  difohs  pas  en  nos  cœurs  :  Aimer 
fes  ennemis ,  fe  haïr  foi  -  même ,  ce 
commandement  eft  trop  haut  :  il  n'y 
a  pas  moyen  de  l'atteindre  ;  la  doc-r 
trine  évangélique  eft  trop  relevée  *  & 
pafïè  de  trop  loin  la  portée  des  homr 
mes. 
combien  ils  Quiconque  parle  ainfi  ,  n*entend 
uiefà^cctî  Pas  le  mYftere  d'un  Dieu  abaifTé:  ce 
qui  entend  le  Dieu  facile ,  ce  Dieu  populaire  qui  fe 
p/euCaLifl-é.a  ^pouille  &  qui  s'appauvrit  pour  fe 
mettre  en  égalité  avec  nous ,  mettra- 
t-il  au-de(fiis  de  nous  (es  préceptes  ?  8c 
celui  qui  veut  que  nous  atteignions  à 
fa  perlonne ,  voudra-r-il  que  nous  ne 
puifïîons  atteindre  à  fa  doétrine?  Pren- 
dre une  telle  penfée ,  ctd  peu  con- 
noître  un  Dieu  appauvri  ;  une  telle 
hauteur  ne  s'accorde  pas  avec  une 
telle  condefeendance.  Non ,  fe  ne  croi* 
plus  rien  d'impoflïble  ;  il  n'y  a  vertu 
(*)  où  je  nVpire ,  il  n'y  a  fainteté  oit 

m   }    \  r   n-  '■ >  i  w    i  i  ii  i    i    mu  iiliiim    9    \    ••* 

(a)  pctfèawft. 
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p  ne  prétende.  Mais  Ci  vous  y  préten-       ,  .  .  ,t, 
dez ,  pour,  parvenir  à  ce  haut  degré,  • 

il  6ut  encore  ajouter  :  il  n'y  a  palïion 
que  je  ne  combatte  ;  (à)  ambition , 
je  veux  t'arracher  du  fond  de  mon 
cœur  y  &c.  Ah  !  vous  commencez  à 
ne  plus  entendre  ,  &  à  trouver  la 
choie  impoflTible  :  un  Dieu  defcend 
(b)  &  vous  tend  la  main  \  il  n'eft  que 
d'ofer  &  d'entreprendre.  Heureufes 
donc  les  entrailles  delà  fàinte  Vierge, 
où  s'accomplit  un  fi  grand  myftere , 
dans  lefquelles  un  Dieu  appauvri  ou- 
vre une  (î  belle  carrière  a  nos  efpé- 
rances.  Mais  (c)  laiflbns  les  efpérances, 
mes  Sœurs,  &  venons  aux  biens  véri- 
tables dont  il  comble  notre  pauvreté: 
c'eft  ce  qu'il  faut  méditer  dans  la  der- 
nière partie. 

TROISIEME    POINT. 

NI  dans  l'ordre  de  la  grâce , ni  dans  comment  ni 
1  ordre  de  la  nature  ,  la  terre  ^1  £«! 
pauvre  &  indigente  ne  peut  s'enrichir  ni  dans  l'or-: 


{a)  c'eft  le  difficile  j  mais  il  faut  encore  ajouter. 
(b)  pour  tenir  ma  main,  (c)  il  fait  quelque  chofe  de 
plus;  après  avoir  relevé  ma  bafTeflc,  il  comble  de 
biens  ma  pauvreté. 

Biv 


fi  Sur  le  Mystère 
die  de  la  m-  que  par  le  commerce  avec  le  ciel: 
ïjjf,.*™  dans  Tordre  de  la  nature ,  elle  ne  porte 
chir  que  par  jamais  de  riches  moitfbns ,  fi  le  ciel 
avecT^iei!  ne  lui  envoie  fes  pluies ,  fes  rofées ,  fà 
Quelle  devok  chaleur  vivifiante ,  &  fes  influences: 
▼reté  "depuis  &  dans  Tordre  de  la  grâce  ,  on  n'y 
que  ce  com-  verra  jamais  fleurir  les  vertus  ni  fruc- 

merce'    avoit    .rit  r    n 

été  interrom-tiher  les  bonnes  œuvres ,  uellenere- 
Fh/a.rfT7'é-  ^oït  avec  ab°ndance  les  dons  du  ciel , 
tabiiflèmem   où  réfide  la  four  ce  du  bien.  Jugez  de- 
yaMincarna-ià,  Chrétiens,  quelle  de  voit  être  no- 
tre pauvreté  ,  puifque  ce  fàcré  com- 
merce avoit  été  rompu  depuis  tant 
de  fiecles  par  la  guerre  que  nous  avions 
déclarée  au  ciel  ;  &  jugez  par  la  même 
raifbn  quelles  feront  dorénavant  nos 
richeffes ,  puifqu'il  fe  rétablit  aujour- 
(Thui  par  le  myftere  de  l'Incarnation  : 
car  ce  n'eft  pas  fans  raifbn ,  mes  Sœurs , 
que  TEglife  nous  expliquant  ce  divin 
myftere ,  Tappelle  «  Un  commerce 
»  admirable  »  :  Oaimirabile  commet" . 
cium. 
Deux  fortes     Voilà  un  commerce   admirable  , 
cec  pXiTs  dans  lequel  il  eft  aifé  de  comprendre 
hommes  i  l'un  que  tout  fè  fait  pour  notre  avantage. 
f4trceavami-  Deux  fortes  de  commerce  parmi  les 
aé.  Avantages  hommes  :  un  commerce  de  befoin  (a) 

(a)  quand  nous  empruntons  les  uns  des. autres. 


D£  lIncahhation  du  Verbe.  J} 
pour  emprunter  ce  qui  nous  manque  ;  que  i'«»  «m- 
iageflè  de  Dieu  dans  le  partage  desZa^aZ- 
biens,  afin  que  les  bcibins  mutuels  »«*«*• 
fiflènt  l'alliance  &  la  confédération  des 
peuples  :  un  commerce  d'amitié  &  de 
bienveillance ,  (a)  pour  partager  avec 
nos  amis  ce  que  nous  avons.  Dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  commerces  l'on  trou- 
ve de  l'avantage  :  dans  le  premier  oh 
a  le  plaifir  d'acquérir  ce  qu  on  n  avoir 
pas  :  dans  le  fécond .,  le  plaifir  de  Jouir 
de  ce  qu'on pofïêde  ;  plaifir  qui  feroit 
fins  goût,  fi  nul  n'y  âvoit  part  avec 
nous.  .  . 

Mais  il  n'en  eft  j>as  ainfî  de  notre    &fco  fuA- 
Dieu,  qmeft  «Sufflant  à  lui-même *!of  ?£ut 
»  parce  qu'il  trouve  tout ,  dit  fàint  Au-  <p>"-    Tout 
»  guftin ,  dans  la  grandeur  abondante  vtn^^an* 
»  de  (on  unité  »  :  Sibifufficit  copiofa ... Ie  commerce 
imitons  magnitudine.  Il  n  a  beioin  de  voir   avec 
perfonne  pour  pofleder  tout  le  hier* rnaut- nf„ 
parce  qu'il  le  ramafle  tout  entier  en  xiuJc.xC 
&  propre  eflènee  ;  il  n'a  befoin  de  per-  '•  l**%  ***" 
fonnepourle  plaifir  cTen  jouir,  qu'il 
goûte  parfaitement  en  lui-même.; 


(«)  lorfque  jpoflédant  ce  que  nous  voulons ,  nous 
cherchons,  un  ttdcle  aaûpoux  ea  partager  avec  aou» 
la  joie» 


34  Sîtk  n  Mystère 
donc  s'il  entre  en  commerce  avec  Ter- 
hommes  qui  doute  que  ce  ne  foir  pour 
notre  avantage  ?  (<x)  quand  il  femble 
venir  à  l'emprunt ,  c'eft  qu'il  a  defleire 
de  nous  enrichir;  s'il  recherche  nôtre- 
compagnie,  c'eft  qu'il  veut  Ce  donner 
à  nous,  (b)  C'eft  ce  qu'il  fait  aujburw 
d'hui  dans  tes  entrailles  de  la  fàinte* 
Vierge  ;  &  fiant  Auguftin  a  raifon  dé- 
dire .•  lbi  nos  ditavti  i  «  C'efi-là  qu'il 
»  nous  enrichit  >n 
ccr  que  iè  Et  en  eflfet  y  faintes  amer,  confidé— 
!ils  uc a?1-  ^^  >  je  v^us  pne  y  quel  commerce^ 

reçoit    oc   ce  t  ?  »  r         *    t. 

«ju'ii  nous  le  Fus  de  Dieu  y  commence  ,  ce  qu  it£ 
ib^«^:T^çoit,  &  ce  qu^il  y  donne  v épan- 
chons ici  notre  cœur  dans  la  célébra- 
tion de  fès  bienfaits.  Il  çft  venu,  ce 
charitable  négociateur ,  il  eft  venu  tra- 
fiquer avec  une  nation  étrangère.  Di- 
tes-moi :  qu'à-t-il  pris  de  nous  ?  H  a* 
pris  les  fruits  malheureux  que  produit 
cette  terre  ingrate ,  la  foibleflè ,  la  nv> 
fere  y  la  corruption  :  8c  que  nous  a-t-il 
donné  en  échange?  il  nous  a  apporté 
tes  véritables  biens  qui  croiflent  en  (*).. 

(à)  s'il  emprunte  notre  nature  >  ce  que  nous  avons-,, 
•e'éft  dans  le  deflèin  de.  (t>)  Telles  font  les  loi*  du 
facré  commerce  qu'il  eft  venu  rétablir  par  le  myttere 
de  l'Incarnation,  (c)  cette  célefte  patrie* 


m  lTncarnattqk  du  Verfe.  ff 
fcn  royaume  célefte  ,  qui  cft  fbn  (a) 
domaine  &  fon  patrimoine  ïÏÏnnocen- 
ce,  la  paix ,  l'immortalité ,  l'honneur 
de  l'adoption  ,  I'aflùrance  de  l'héri- 
tage ,  la  grâce  &  la  communication 
duSaint-Efprit.  Qui  ne  voit  que  tout 
&  fait  pour  notre  avantage  dans  cet 
admirable  trafic  ? 

Mais  voyons  maintenant  cet  autre  Gnn&rm, 
commerce  de  fociété  &  àtot&m^^SSSZ 
Peut  -  on  nier  que  fans  fâ  bonté  notre  à*  commerce 
compagnie  lui  (èrpit  à  charge  l  Si  a'tûèdfon  ** 
donc  il  époufè  la  parure  humaine  dans  <iu!îl  ,ycut  a~ 
les  entrailles  de  la  feinte  Vierge ,  s'il  \£ [mam^ 
entre  dans  notre  alliance  par  le  noepd 
fccré  de  ce  mariage  j  puisqu'il  n'y  a 
pas  la  moindre  apparence  que  ceçte 
fociété  lui  profite ,  reconnoiflbns  plu- 
tôt qu'il  veut  être  à  nous ,  &  enrichir 
notre  pauvreté ,  non  -  feulement  par 
h  protufion  de  tous  fes  biens ,  mais; 
encore  en  Ce  donnant  lui-même. 

Ce  n'eft  pas  moi ,  Chrétiens ,  qui   Bieminfaï* 
tire  cette  conféquence  j  c'eft  le  grand  K}^yn  ^d'o* 
Apôtre  faint  Paul,  qui  considérant  en  ineftimabic- 
Im-meme  cette  chante  înhnie  par  la-  2  fajC  de  fooi 
quelle  Dieu  a  aimé  tellement  le  mon»-  *il& 


(?)  naturel  héritage.. 

B  vf 


$6  Sur  le  Mystère 
de ,  qu'il  lui  a  donné  fon  Fils  unique  ; 
s'écrie  enfïiite  avec  transport  :  «  Celui 
»  qui  ne  nous  a  pas  épargné  fon  Fils , 
»>  mais  nous  l'a  donné  tout  entier  & 
»  par  fa  naifïance  &  par  fà  mon ,  que 
»*  nous  pourra-t-il  refiifèr  ?  &  ne  nous 
»  donne-r-il  pas  en  lui  {a)  toutes  cho- 
Kom.  V1H,  »  fes  ?  »  Quomodo  non  etiam  cùm 
lx~  illo  omnia  nobis  donavit  ?  Quand  il 

a  donné  fon  Fils ,  il  nous  a  ouvert  (i) 
le  fond  de  fon  cœur  ;  tout  fe  déborde 
par  cette  ouverture  j  [  il  nous  a  donné 
un  Fils  qui  lui  eft  ]  auffi  cher  que  lui- 
même,  fon  unique,  fon  bien-aimé, 
fes  délices,  fon  tréfor  :  &  après  que  fâ 
divine  libéralité  a  ainfi  épanché  fon 
cœur ,  ne  faut-il  pas  que  tout  coule 
(c)  fur  nous  par  cette  ouverture  ?  Que 
plût  à  Dieu  faire  entendre  la  force  de 
Snarr.in  Vf.  cette  parole  !  Seipfum  dabit ,  dit  faint 
x/„i7,  n.  2 ,  Aueuftin ,  quiafeipfum  dédit  :  «  H  fè 
»  donnera  de  nouveau ,  parce  qu  ^ 
»>  s'eftdéja  donné  une  fois  »,  La  libé- 
ralité des  hommes  eft  bientôt  à  fèc  : 
en  Dieu  un  bienfait  eft  une  promefle  j 


(a)  il  nous  donne  cous  fes  dons  renfermés  par  fa 
colère  t  elle  faii  un  effort  en  donnant  fon  Fils,  (k)  fou 
cœur  &  fon  fein*  (c)  avec  abondance. 


dï  lIncarnation  ou  Veubb,  3  7 
une  grâce  ,  un  engagement  pour  un 
nouveau  don.  Comme  dans  une  chaîne 
d'or,  un  anneau  en  attire  un  autre, 
ainfi  les  bienfaits  de  Dieu  s'entrefui- 
venr  par  un  enchaînement  admirable» 
Celui  qui  s'eft  donné  une  fois,  ne  laide- 
M  pas  tarir  la  fource  infinie  de  fa  divine 
muericorde ,  &  il  fera  encore  à  notre 
nature  un  nouveau  prêtent  de  lui-mê- 
me; «  Il  fe  donnera  immortel  aux  im- 
»  mortels  ,  après  s'être  donné  mor- 
»  tel  aux  mortels  »  :  Seipfum  âabit  im-       UUi 
mortalibus  immortaUm  >  quiafeip- 
fum  dédit  mortalibus  mortalcm.  En 
Jefus-Chrift  mortel  ,  les  dons  de  la 
grâce;  en  Jefus-Chrift  immortel,  les 
dons  de  la  gloire.  Il  s'eft  donné  à  nous 
comme  mortel  ;  parce  que  les  peines 
qu'il  a  endurées  ont  été  la  fource  de 
toutes  nos  grâces  :  il  fe  donnera  à  nous 
comme  immortel  ;  parce  que  la  clarté 
dont  il  eft  plein  fera  le  principe  de  no- 
tre gloire  :  ««  Il  transformera  notre 
«corps,  tout  vîl  &  abjet  qu'il  eft; 
»>  afin  de  le  rendre  conforme  à  fon 
»  corps  glorieux  »  :  Reformabit  corpus  PhiL  277,  n 
humilitatis  nofinz  *  configuratum  cor- 
pori  claritatis  fua. 

Mais  Êûfons  en  ce  lieu ,  mes  Soeurs ,  Grandeur  « 


comprftierefî.  une  réflexion  férieufe ,  fur  la  grandeinr 
«%terge.rsôna"  «Tcompréhenfible  de  Fa  fainte  Vierge  r 
omincnte  pré«  car  fi  (a)  nous  recevons  tant  de  grâces 
P^fvU^cfex.8  &  <k  bonheur  y  parce  que  Dieu  nous; 
waordinaires  cfomie  fi>n  Fil&j  que  pourrons  -  nopsi 
tere$  de  vin*  pen(èr  de  Marie ,  à  qui  ce  Fils  eft  dopr 
«anution.     né  avec  une  prérogative  fi  éminente  2? 
fi  nous  fommes.fi  avantagés  ,  parce  , 
qu'il  nous  le  donne  comme  Sauveur;; 
quelle  fera  la  gloire  de  cette  Vierge  à. 
laquelle  il  Ta  donné  comme  Fils.,  c'eff- 
à-dire  en  la  même  qualité  qu'il  eft  k. 
lui-même  ?  Beat  us  venter  qui  tepyr- 
tavit  :.  «  Heureufes  mille  &  mille  fois 
«les  entrailles  qui  ont  porté  Jefus— 
»  Chrifl  ».  Jefùs-Chrift  fera  donné  à-, 
tout  le  monde  ;  Marie  le  reçoit  la  pre- 
mière ,  &  Diçu  le  donne  au  monde 
par  (bn  entremife.  Jefus-Chrift  eft  um 
bien  univerfel  \  mais  Marie  durant  fit 
groflêflè  le  poffédera  toute  feule  :  elle 
a  cela  de  commun  avec  tous  les  hoip- 
mes, que  Jefùs  donnera  fa  vie  pour 
die  ;  mais  elle  a  tela  de  (mgqa'ej:  * 
qu'il  Ta  premièrement  xeçue  d'elle: 
elle  a  cela  de  commun  que  fbn  iang- 
coulera  fur  elle  pour  l&fan&ifier  ;mais; 

(^icpiinci^dcw)Wôtonhewc'c(V.qpir^ 


-eBea  cela  de  particulier ,  qu'elle  et* 
-eft  laïbuice.  Creft  le  privilège  extraor- 
dinaire que  foi  donne  le  myfteredc 
cette  journée  ;  mais  pufqtre  ce  myf- 
*tere  adorable  nous  donne  Jefus-Cfirîft 
auffi-bien  qu'à  elfe,  quoique  ce  ne 
fcit  pas  au  même  degré  d'alliance, 
apprenons  de  cette  Mère  divine  à  re- 
cevoir&intement  ce  Dieu  qui  fe  donne 
-ànous. 

leSxs  -  Qirifï  mortef  eft  à  nou$r    «^  *» 

*  Jefu*-C&riff  immortel  eft  à  nous  en-  dïïî  itêÎkÏÏ! 
core  :  nous*  avons  le  gage  de  Ton  &  rift^*  £?r* 

'de  l'autre  dans  Te  myftere  de  rEu-chrififcdo^ 
c&ariflfc.  If  eft  eftèâivement  îmmor-D^fn™|r* 
tel,  &  H  porte  fa  marque  &  le  ca- mata*  &  10 

'«âere,  non-feulement  de  femotta~J"~*?  Ji? 

-fite,  mats  de  la  mort  même  :  îr  le  me.  dhH*- 
donne  à  nous  en  cet  état;  afin  que  %$*S?£Z 
nous  entendions  que  tout   ce   qu'il  «vote 
mérite  par  fa  mort,  &  rout  ce  qu'il 
poflcde  dans  (on  immortalité,  eft  le 
bien  de  tous  fcs  Fidèles  :  recevons* 
ïe  dans  cette  penfée.  ta  difpofïtiom 
néceffaire  pour  recevoir  un  Dieu  qui 
fe  donne  à  nous ,  eft  la  réfolution  de? 
s'en  îjfen  fèrvir  :  car  quiconque  feir 
cette  injure  à  îà  miféricorde  divine1 
de  ne  recevoir  pas  ion  préfent  [  com? 
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me  il  faut,  que  ne  doit-il  pas  ap-^ 
*     préhender  }?  «  Comment  pourrons- 
»  nous  éviter  &  colère ,  fi  nous  né- 

a&M/,  j.  »  gHgwns  un  tel  fàlut»B  Quomodo 
jbgj  effugicmus  ,  7?  tantam  neglexe- 
rimus Çalutem ?  Au  contraire,  quelle  ' 
iburcede  gloire  !  quel  torrent  de  dé- 
lices L  quelle  abondance  de  dons! 
quelle  inondation  de  félicité  1 

se  fervîr  de     Le  fruit  de  ce  difcours  [  eft  ren- 
^hsi  qui  cft  à  fermé  1  dans  ces  paroles  :  Utamur 

mwspourno*       a      •?  n.  r,# 

ne  profit  :  fat-  *o/2r0  */2  nofiram  utihtattm  r  de  Sai- 
dk'ceîui^ui  vatore  falutem  operemur  ;  «Servons- 
4*  noue  sau-  »  nous  de  celui  qui  eft  à  nous  pour 
*"$.  Bem.  "  ™>**z  profit ,  faifbns notre  falut  de 
BomMijitt'i,»  celui  qui  eft  notre  Sauveur» ^ for- 
î^f"!ly£tons  de  cctte  prédication  avec  une 
74<»  fainte  ardeur  de  travailler  à  notre  fa- 

lut  ;  puisque  nous  recevons  un  Sau- 
veur [  qui  vient }  n ws  fàuver.  S'il  n  y  , 
avoit  point  de  Sauveur,  je  ne  vous 
parlerois  point  de  la  forte  :  [mais  ] 
s^il  eft  à  nous,  mes  Frères,  fervons- 
nous-en  pour  notre  profit  ;  &  puis- 
qu'il eft  le  Sauveur,  faifbns  de  lui 
notre  fàlut  :  Utamur  noftro  in  nof- 
tram  utilitatem^  de  Salvasoff  falu- 
um  vptrmur* 
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II.  SERMON 

5^U    Z  £    MYSTERE 

I   DEL'INCÀRNATION  DU  VERBE, 
PRÊCHÉ    A    LA    COUR. 

Combien  il  eft  digne  d'un  Dieu  de  fi  faire  ai- 
mer de  fa  créature ,  de  n'exiger  d'elle  ont 
T amour  &  de  le  prévenir.  Effets  fenfibles  de 
fin  amour  pour  eHe ,  dans  Us  aBaiJfemens 
de  fin  Incarnation  :fon  dejfein  de  conquérir 
les  cœurs.  Modèle  qu'il  nous  fournit  de  l'a-» 
mour  que  nous  devons  avoir  pour  Dieu* 
Quel  befiin  V homme  avoit  d'un  médiateur  , 
pour  rendre  afin  Dieu  un  culte  digne  de  fa 
majefté.  Toutes  les  q utilités  nécejfaires  à  ce 
médiateur  raJfembUcs  en  Jesus-Chrtst. 
Prejfant  motif  de  nous  unir  à  lui  pour  ai' 
>mer  en  lui ,  par  lui  &  comme  lui. 

Sic  Deus  diiexit  ntundum  ,  ut  Fitium  fuum  uni- 
gtnitum  daret. 

Dieu  a  cane  aimé  le  monde ,  qu'il  2  donné  fou  FiU 
unique.  Jean.  III T  16. 

LEs  Juifc  infidèles  &  endurcis  ont      Reproche! 
reproche  autrefois  à  notre  Sau-  <}" Jaifs  ^fi- 
JL    , ,  t  -     delcs  au  Sau- 

yeur«  Quêtant  un  homme  mortel, Ycw. et qu*uj 


£1       Su.R     l!    M.YSTII»!'.^ 

«uroîent   dû  >Al  ne  craignoît  pas  die  fe  faire  Dieu  ? 
Kcrluiàdu&  ^  s'attribuer  un  nom  fiaugufte: 
vjc  de  fes m»-  Tu hoTTio  cum  fis  facis  teipfum  Deum* 
ïwraifbns de Surquoi faint Athanafe  remarque,  qug 
cfMyfteiercn- les  miracles  vifibles  par  lefquels  il 
ramour    ^e  Éûfoit  connoître  la  divinité ,  devoiçnt 
Dieu  pour  u leur  fermer  la   bouche;  «Et  qufou 
™«.  x,  n-  "  ^eu  de  lui  demander  pourquoi  étant 
f* Ni?*  "  ^omme  ^  &  fei^0^  ^eu ,  ils  de- 
Synad.  n.  1  ]  »  voient  lui  demander  bien  plutôt, 
**  ^P***1»»  pourquoi  étant  Dieu  il  s'étoit  fait 
>j  homme  »  ?  Alors  il  leur  auroit  ré- 
pondu :  Dieu  a  tant  aimé  le  mondé» 
Ne  demandez  pas  de  raifon  (a)  d'une 
choie  qui  n'en  peut  avoir  :  l'amour 
de  Dieu  s'irriteroit ,  fi  l'on  cherchoit 
autre  part  qu'en  fon  propre  fonds  des 
•raifbns  de  (on  ouvrage  :  &  même  je 
le. puis  dire,  il  eft  bienaife,  Met- 
teurs ,  qu'on  n'y  voie  aucune  raifon  j 
afin  que  rien  n'y  paroiffe  que  fes  feints 
&  divins,  excès. 
Honorer  ce      Par  confequent ,  Chrétiens ,  ne  per- 
în  amour  ?tl  &ons  Pas  *e  temps  aujourd'hui  à  trou- 
ciproque.      ver  des  raifbns  d'un  fi  grand  prodi- 
riemebfte  pé^  ge  ;  mais  croyant  Amplement  avec 

wéedecefaint  PApôtre  fitint  Jean  à  l'immenfe  cha- 

:  amour.  L 

m  1  ■■  1    ■     ■      11  ■ f 

(4}  d'un  fi  grand  miracle» 


de  l'Incarnation  dît  Veilbh.  4$ 
tîté  que  Dieu  a  pour  nous,  hono-  Lh**.lP* 
tons  le  myftere  du  Verbe  Incarné  par  l6' 
un  amour  réciproque.  La  bienheif- 
reufe  Marie  eft  toute  pénétrée  de 
ce  fâint  amour  :  elle  porte  un  Dieu 
dans  (on  cœur  beaucoup  plus  inti- 
mement que  dans  (es  entrailles;  & 
le  Saint-Efprit  furvenu  en  elle  avec 
une  telle  abondance ,  fait  qu'elle  ne 
refpirè  plus  que  la  charité.  Deman- 
dons-lui tous  enfemble  une  étincelle 
de  ce  feu  facré ,  en  lui  difant  avec 
fAnge,  Ave. 

XL  a  plu  à  Dieu  de  fe  faire  aimer:    **>dft  «* 
&  comme  il  a  vu  la  nature  humaine  inow  donn« 
toute  de  glace  pour  lui ,  toute  de fon  *&  *** 
flamme  pour  d'autres  objets  ;  fâchant quc* 
de  quel  poids  il  eft  dans  ce  commerce 
d'aôe&ion  de  faire  les  premiers  pas, 
fur-tout  à  une  puiffânee  fbuveraine , 
il  n'a  pas  dédaigné  de  nous  prévenir 
ni  de  faire  toutes  les  avances  en  nous 
donnant  fbn  Fils  unique ,  qui  lui-mê- 
me fe  donne  à  nous  pour  nous  at- 
tirer. 

11  a  plu  à  Dieu  de  fe  faire  aimer  î  Beau  mo**. 
&  parce  que  c'eft  le  naturel  de  l'ef-  1e  ?t?odZ 
prit  humain  %  de  recevoir  les  lumie-ccFiU>dciv 


44  Sur  le  M  y  s  t  e  k  e 
Murqvenoas  res  plus  facilement  par  les  exemples 
que  par  les  préceptes ,  il  a  propoië 
au  monde  un  Dieu  aimant  Dieu  s  afin 
que  nous  vidions  en  ce  beau  modèle 
quel  eft  Tordre ,  quelle  eft  la  mefïire , 
quels  font  les  devoirs  du  faint  amour» 
&  jufqu'où  il  doit  porter  la  créature 
raifohnable. 
TroUchofcs     il  a  plu  à  Dieu  defe  faire  aimer: 

nui  nous  fonc  «*  >/•  »  r  • 

néccflaires     &  comme  c  etoit  peu  a  notre  totr 
pour  être  réu-  blefle  de  lui  montrer  un  grand  exem- 

nis    à    Dieu.      \         r  1    •    j  •  a 

comment  jen  pie  j  fi  on  ne  lui  donnoit  en  meme- 
fus  -  chrift  temps  un  grand  fecours  ;  ce  Jefus- 

nous  fait  tout  ^,    Fn         .   °  .  «  - 

trouver  «v  fa  Chrift  qui  nous  aime  &  qui  nous  ap- 
perfoime.  prend  à  aimer  (on  Père ,  pour  nous 
faciliter  le  chemin  du  divin  amour , 
fe  préfènte  lui-même  à  nous  comme 
la  voie  qui  nous  y  conduit  :  jde  forte 
qu'ayant  befbin  de  trois  chofes  pour 
être  réunis  à  Dieu ,  d'un  attrait  puif 
fant,  d'un  parfait  modèle  &  d'une 
voie  aflurée  y  Jefùs-Chrift  nous  oflfre 
tout,  nous  fait  trouver  tout  en  fa 
perfbnne ,  &  il  nous  eft  lui  feul ,  tout 
enfemble ,  l'attrait  qui  nous  gagne  à 
l'amour  de  Dieu,  le  modèle  qui  nous 
montre  les  règles  de  l'amour  de  Dieu . 
la  voie  pour  arriver  à  l'amour  de 
Dieu  :  c'eft-à-dire ,  fi  nous  l'entendons. 


bb  l 'Incarnation  du  Veube.  +f 
<pe  nous  devons  [  premièrement  1 
nous  donner  à  Dieu  pour  l'amour  du 
Verbe  Incarné  >  que  nous  devons  en 
fécond  lieu  nous  donner  à  Dieu  à 
l'exemple  du  Verbe  Incarné,  que  nous 
devons  en  troifïeme  lieu  nous  don* 
ner  à  Dieu  par  la  voie  &  par  l'en- 
tremife  du  Verbe  Incarné.  Ceft  tout 
le  devoir  du  Chrétien}  c'eft  tout  le 
fcjet  de  ce  difcours. 

PREMIER   POINT. 

LA  fageflè  humaine  demande  fou-    Dcffdn  a» 
vent  :  Qu'eft  venu  faire  un  Dieu  £*e  '  a^ef* 
far  la  terre  ?  pourquoi  fe  cacher  ?  pour-  par  fc«  abaif- 
quoi  fe  couvrir  ?  pourquoi  anéantir  fcCitata*- 
Majefté  fàinte  pour  vivre ,  pour  con- 
verfer,  pour  traiter  avec  les  mortels  ? 
A  cela  je  dis  en  un  mot  :  c'eft  qu'il 
a  defTein  de  fe  faire  aimer.  Que  fi 
Ton  me  preflfe  encore  &  que  l'on  de- 
mande :  Eft-ce  donc  une  oeuvre  fi 
digne  d'un  Dieu  que  de  fe  foire  ai- 
mer de  fa  créature?  Ah  !  c'eft  ici, 
Chrétiens ,  que  je  vous  demande  vos 
attentions,  pendant  que  je  tâche  de 
développer  les  myfteres  de  l'amour 
divin. 
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combien  ï  Oui ,  c'eft  une  oeuvre  très  -  digne 

màS^à^H—  Dm'  de  ^  feîre  *mcr  de  f* 
Dicudcfcfai-  créature  :  car  le  nom  de  Dieu  eft  un 

cïéâm"Ao^om  de  Roi*  "Roi  des    Rois>  Sd" 

légitime  que  »  giieur  des  Seigneurs  » ,  c'eft  le  nom 

ÏXZZèïiï***  D*u  des  «nées.  Et  qui  ne  fait- 
«c  engagé  par  qu'un  Roi  légitime  doit  régner  par 
donncl nôtre  inclination  ?  La  crainte ,  l'efpérance  , 
2*ur-  v       l'inclination  ,    peuvent    afliijettir  lé 
n+xix,  16. cœur  :  ki  crainte  fèrvile   donne  ua 
tyran  à  notre  cœur  :  Pefpérance  mer- 
cenaire ,  intéreffëe ,  nous  donne  un 
maître  ;  ou  comme  on  dit ,  un  patron: 
mais  l'amour  fournis  par  devoir  & 
engagé  par  inclination ,  donne  à  no- 
tre cœur    un  Roi    légitime.   Ceft 
pourquoi  David  plein  de  fbn  amour  , 
«Je  vous  exalterai,  dit-il,  ô  mon 
»Dieu,  mon  Roi;  Je  bénirai  votre 
p  CXLIV  »  nom  aux  fïeclesdes  fiecles  »  :  Exal- 
p.  '  (abo  u ,  Dais  meus  Rcx  ;   &  'tenc~ 

dicam  nomini  tuo  infœculum,  &  in 
faculum  faculi.  Voyez  comme  (on 
amour  élevé  un  trône  à  ion  Dieu  & 
le  feit  régner  fur  le  cœur.  Si  donc 
Dieu  eft  notre  Roi ,  ah  !  il  eft  digne 
de  lui  de  fè  faire  aimer, 
pourquoi     Mais  laiflbns  ce  titre  de  Roi ,  qui 
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exprime  trop  fbiblemént  là  raajefté  P***1  F** 
de  notre  Dieu.  Parlons  du  titre  é^'^SrnmSS, 
Km  5  $ç  diforis  que  le  Dieu  de  tout  j£jjf  »*■» 
f  Univers  ne  devient  notre  Dieu  enMi0,lc' 
particulier,  que  par  l'hommage  de 
notre  amour.  Pourrai-je  bien  ici  ex- 
pEcper  ce  que  je  penfe  ?  L'amour  eft 
en  quelque  forte  le  Dieu  du  cœur* 
Dieu  eft  le  premier  principe  &  le 
moteur  univerfel  de  toutes  les  créa- 
ares:  c*eft  Famoùr  auflï  qui  Êiit  re- 
muer toutes  les  inclinations  &  les  ren- 
forts du  cœur  les  plus  fecrets  :  il  eft 
ionc,  ainfi  que  j'ai  dit,  en  quel- 
que forte  le  Dieu  du  cœur;  ou  plu- 
tôt il  en  eft  l'idole  qui  ufurpe  l'em- 
pire de  Dieu.  Mais  afin  d'empêcher 
cette ufurpation, fl  faut  qu'il  fe  fou- 
taette  lui-même  à  Dieu;  afin  que 
notre  grand  Dieu  étant  le  Dieu  de 
notre  amour,  foit  en  même-temps 
le  Dieu  de  notre  cœur ,  &  que  nous 
lui  puiffions  dire  avec  David  :  Defe-  Pf.LXXll% 
ci  F  car o  mea  &  cor  meum  :  Deus  cor-  **• 
4îs  meib  &pars  mea ,  Deus\  in  cucr- 
num.  «  Ah  !  mon  cœur  languit  après 
w  vous  par  le  faint  artiour  :  vous  êtes 
»  donc  le  Dieu  de  mon  cœur  »  ;  parce 
jyie  vous  régnez  par  mon  amour, 
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&  que  vous  régnez  fur  mon  amour 
même. 

fe2celdcc?v  Elltendez  donc>  Chrétiens,  quelle 
mour  :  four-  cfl:  la  force  de  l'amour ,  &  com- 
quoi   fait -a  bien  il  eft  digne  de  Dieu  de  fe  faire 

notre      Dieu.  _   y  - 

Amour ,  ùui  aimer.  Ceft  1  amour  qui  huit  notre 

SieTdemau-  DieUî  PafCe    <lUe   C'eft  *Ui   <lui  doi>nC! 

de,  marque  la  l'empire  du  cœur.  Ceft  pourquoi  Dieu 
?ifouUvera7nt  commande  avec  tant  d'ardeur  ;  «  Vous 
té  &  de  fa  »  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
lie.ncalraàerîc"  " touc  votre  cœur ,  de  tout  votre  eP- 
d^un  Dieu,  de  »  prit ,  de  toutes  vos  forces ,  de  toute 
créature  que  [e  "  votre  puiflànce  ».  Pourquoi  cet  em- 
pur  amour,    preflement  de  fe  Étire  aimar?  Ceft 

JJma.  VI,  y.  ^  ^  ^^  ^  demande  .  &  c>eft 

a  marque  (a)  la  glus  illuftre  de  fit 
fbuveraineté ,  de  ion  abondance ,  de 
fa  grandeur  infinie.  Car  qui  n'a  be- 
fbin  de  rien ,  ne  demande  rien  auffi  , 
finon  d'être  aimé  :  &  c'eft  une  mar- 
que vifible  de  l'eflentielle  pauvreté  dç 
la  créature.,  qu'elle  (bit  obligée  par 
fon  indigence ,  de  demander  à  ceux 
>  qui  l'aiment   autre    chofe  que  lçur 

amour  même.  Ceft  donc  le  cara&ere 
d'un  Dieu  de  n'exiger  de  nous  que 
le  pur  amour  5  &  ne  lui  offrir  que 

(*)  unique  &  eflèmielle, 

ce 


tos  l'Incarnation  du  Verbe.  49 
te  feul  préfènt ,  c'eft  honorer  fà  plé- 
nitude. On  ne  peut  rien  lui  donner, 
encore  gu  on  lui  doive  tout  :  on  (a) 
rire  de  fon  propre  cœur  de  quoi  s'ac- 
quitter en  aimant  :  d'où  il  eft  aifë 
de  comprendre  que  l'amour  eft  le 
véritable  tribut,  par  lequel  on  peut 
reconnoître  un  Dieu  infiniment  abon- 
dant. Et  ainfi  ceux  qui  douteroient 
s'A  eft  digne  de  Dieu  de  fè  faire  ai- 
mer, pourroient  douter  par  même 
raifon  s'il  eft  digne  de  Dieu  d'être 
Dieu  ;  puifque  le  cara&ere  de  Dieu  » 
c'eft  de  n'exiger  rien  de  fà  créature , 
finon  tju'elle  l'adore  par  un  fàint 
amour.  »  C'eft  dans  la  piété  quecon- 
»fifte  tout  le  culte  de  Dieu,  &  on 
n  ne  l'honore,  dit faintAuguftin,  qu'en 
»  l'aimant  »  :  Pie  tas  cultus  Dci  ejl ,  S.Augufl. 
ntc  colitut  Me  ni  fi  amande  t?xviil$L 

Apres  cela,  Chrétiens,  quelqu'un  7i>  p.  45*- 
peut-il  s'étonner ,  fi  un  Dieu  defcendeft  indigneïe 
pour  fè   faire   aimer?  Qu'il  fe  feflèDfcu,  <*ig*e 
homme  ,    qu  11  s  aneantiile ,  qu  11   le  dès  qu'il  tend 
couvre  tout  entier  dé  chair  &  de  fans;  i  *  lc  faij;  ?i# 

•       n.    •    j-  J     t^«        jb'mer.      Idoles 

tout  ce  qui  elt  indigne  de  Dieu  de-  qUc  nous  éri- 
vient  digne  de  fa  grandeur  auiïi-tôt  &cons     da"f 

>l     •  J      *      1        C   '  •  TI  •       J       n°tEe      C0CUr>. 

qu  il  tend  a  le  raire  aimer.  Il  voit  du 

{a)  impofe  ce  iribut  à  fon  propre  coeur. 

Tome  VIL.  C 


50     Sur  le  Mystère 
ï*t  un  amour  plus  haut  du  ciel  toute  la  terre  de- 
JÏ'SSL.  vcnuc  wnA^mple  d'Idoles:  on  élevé 
de  tous  côtés  autel  contre  autel ,  & 
on  excite  fa  jaloufîe  en  adorant  de 
faux-Dieux.  Ne    croyez  pas  que  je 
parle  de    ces  idoles  matérielles  :  les 
idoles  dont  je  veux  parler  font  dans 
notre  cœur.  Tout  ce  que  nous  aimons 
défordonnément  dans    la    créature , 
comme  nous  lui  rendons  par  notre 
amour  l'hommage  de  Dieu ,  nous  lui 
donnons  auflï  la  place  de  Dieu  ;  parce 
que  nous  lui  en  rendons  l'hommage  , 
qui  eft  l'amour  même.  Comme  donc  ce 
ne  peut  être  qu'un  amour  profane  qui 
érige  en  nos  cœurs  toutes  les  idoles  ; 
ce  ne  peut  être  que  le  faint  amour  qui 
rende  à  Dieu  les  autels ,  &  qui   le 
falîe  reconnoître  en  fà  majefté. 
coramep-t  il     S'il  eft  ainfi ,  ô  Dieu  vivant ,  ve- 
*£^™cdnl  nez  attirer  les  cœurs  ;  venez  régner 
me  de  Dieu ,  fur  la  terre  j  en  un  mot  faites  qu'on 

f'amoSf  d^fa  VOUS  a*me  :  ma*S  a^11  cLn>on  vous  aime, 

Éréacure.  aimez;  afin  qu'on  vous  trouve,  cher- 
chez ;  afin  qu'on  vous  fiiive ,  préve- 
nez. Voici  un  autre  embarras  y  il  s'é- 
lève une  nouvelle  difficulté  :  qu'il 
Toit  digne  de  Dieu  de  fe  faire  aimer  ; 
mais  eft-il  digne  de  Dieu  de  préve- 


de  l'Incarnation  pu  Veube.    j  i 
nir  f  amour  de  fa  créature  ?  ah  !  plu* 
tôt ,  que  pour  honorer  fa  grandeur 
fuprême,  tous  les  cœurs  iangutfTent 
après  lui,  &  après  il  fe  rendra  lui- 
même  à    l'amour  !  Non ,  Meilleurs  , 
il  faut  qu'il  commence ,  non-fèule- 
ment  à  caufe  de  notre  foiblefle  qui 
ne  peut  s'élever  à  lui  qu'étant  at- 
tirée, mais  à  caufe  de  fa  grandeur; 
parce  qu'il  eft  de  la  dignité  du  pre- 
mier Etre  d'être  le  premier  à  aimer , 
Se  de  prévenir  les  affedions  par  une 
bonté  Surabondante. 


ne  fais  quoi  de  grand  &  de  noble,  qUeiie  eft  fa 
qui  ne  veut  naître  que  dans  Pabon-  p1*cc    n*tu" 

î  o        t  r  telle.      Etett- 

dance    &   dans  un  cœur  iouverain.  duc  infinie  du 
Pourquoi  eft  fait  un  cœur  fouverain?  c^ut     d*UI1 

1      ,  .  Dieu  :   com- 

Pour  prévenir  tous  les  cœurs  par  une  bien  u  eftem- 
bonté  fbuveraine.  Voulez- vous  favoir ,  p^*  ^f^ 
dit  ce  grand  homme ,  quelle  eft  l'a£  cœurs   &  * 
feftion  véritable  l  Ceft ,  dit-  il ,  «  Cel-  J^Sa 
»le  qui  defeend,   &  non  celle  qui  ic  premier. 
»  remonte  -,  celle  qui  vient  de  mifé- 
»  ricorde  ,  non  celle  qui  vient  de  mi- 
»  fere  \  celle  qui  coule  de  fburce  & 
»  de  plénitude  ,  &  non  celle  qui  fort 

Cij 


»  d'elle-même ,  preflee  par  fbn  ïhcE-»* 
S\  ^f*r^.  <fc  y  gence  ».  jW*  gracier  amor  efi  ubi 
faf.Ck&™il  *on  œjiu&t  indigentia  ficcitau  ,  /<?</ 
VI, s,  167.   ubertate  beneficentiœ  profluit.  Ainfl 
Ifi  place  naturelle  de  l'affe&ion ,  de 
la  tendreflè  &  de  la  pitié,  c'eft  le 
cœur  d'un  Souverain.  Et  comme  Dieu 
eft  le  Souverain  véritable  ;  de-là  vient 
que  le  cœur  d'un  Dieu  eft  un  cœur 
d'une  étendue  infinie,  toujours  prêt  à 
prévenir  tous  les  cœurs ,  &  plus  prefTé 
a  donner  par  l'excès  de  fà  miféricor- 
de,  que  les  autres  à  demander  pat 
l'excès  dé  leurmifere.  Tel  eft  le  cœur 
d'un  Dieu ,  &  tel  doit  être  le  cœur 
$e  tous  ceux  qui  le  repréfèntent.  Il 
,  pe  faut  pas  s'étonner  fi  un  cœur  fi 

tendire  &  fi  étendu  fait  volontiers  tou-* 
,     .    .       tes  les  avances ,  s'il  n'attend  pas  qu'il 
fbit  prévenu  ;  mais  fi  lui-même  aime 
.1.  fcan.  IV,  le  premier ,  comme  dit  l'Apôtre  fàint 
**  Jean ,  pour  confèrver  fa  dignité  pro- 

pre, $c  nwquer  fbn   indépendance 
dans    la   libéralité   gratuite   de  fbn 
gmout. 
Effets fenfi-      Voilà  donc    notre  Souverain  qui* 
™iudde  no- veut  être  aimé ,  &  pour  cela  qui  nous 
tic  dîcu  dans  aime ,  pour  attirer  notre  amour.  Telle 
%"%*%*& fcn  intime  difpofition : voyçns-ea 
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les  effets  fenfibles.  Il  nous  donne  fbn  unique.  Bon- 
Fils  unique  $  il  fe  rabaifïè ,  &  il  nous  <é  f0?****** 
élevé  ;  il  fe  dépouille  ,&  il  nous  don-  m"  :  î^'eA-^ 
ne  ;  il  perd  en  quelque  forte  ce  qu'il  <iu'u°e. bonli 

n     «    •  i  i  ^  populaire. 

eft ,  &  il  nous  le  communique.  Com- 
ment perd -il  ce  qu'il  eft?  Appau- 
vriflèment,  &c*  il  eft  Dieu,  &  il 
craint  de  le  paroître  ;  il  l'eft,  &  vous 
pouvez  attendre  de  lui  tout  le  fecours 
que  Ton  peut  efpérer  d'un  Dieu.  Mais 
il  cache  tous  fes  divins  attributs  fous 
Une  forme  étrangère.  [  Il  nous  parle 
ainfi  qu'  ]  à  Moïfe ,  os  ad  os  ;  comme  tfum.  Xtî9 
nn  ami  à  un  ami.  Approches  avec  la ^xuid\t 
même  franchifè,  avec  la  même  li-  ' 

berté  de  cœur  que  fî  ce  n'étoit  qu'un 
homme  mortel.  N'eft-ce  pas  vérita- 
blement vouloir  être  aime?  n'eft-ce 
pas  nous  prévenir  par  un  grand  amour  ? 
Saint  Auguftin  eft  admirable ,  &  il 
avoit  bien  pénétré  toute  la  fainteté 
de  ce  myftere ,  quand  il  a  dit  qu'un 
Dieu  s'eft  fait  Homme,«  Par  une  bon* 
*>  té  populaire  »  ?  Populari  quadam  S.  Auptfl. 
clementia.  Qu'eft-ce  qu'une  bonté  po-  %"&  fc*f\ 

{►ulaire  ?  Elle  nous  paroît,  Chrétiens,  xix/t.  i, 
orfqu'un  Grand ,  fans  oublier  ce  qu'il e%  *M% 
eft,  fè  démet  pat  condefeendance , 
jfe  dépouille ,  non  point  par  foiblelTe, 

Ciij 


j4    Sv  k   le  Mysteri 
mais  par  une  facilité  généreufe  $  non 
^         pour  laifler  ufîirper  (on  autorité  *  maïs 
pour  rendre  fa  bonté  acceffibîe  ;  & 
parce  qu'il  veut  faire  naître  une  li- 
berté qui  n'ôte  rien  du  refpeéfc  ,  fî  ce 
n'eftle  trouble  &  fétonnement,  & 
cette  première  furprife  que  porte  uft 
éclat  trop  fort  dans  une  ame  infirme^ 
C'eft  ce  qu'a  fait  le  Dieu-homme  5 
il  s'eft  rendu  populaire  :  fa  fàgefTe  de- 
vient fenfiWe  ,  fa  majefté  tempérée  > 
fà  grandeur  libre  &  familière. 
conquSteaue      Et  que^  prétend-il,  Chrétiens ,  en 
xcCfUdceU  nos"  fe  rabaifTaiWela  forte  ?  (a)  Pourquoi 
cœurs  par  fon  fe  défaire  def  fès  foudres  }  pourquoi 
btoUViirTft  fe  dépouiller  de  fà  majefté  ,  de  tout 
digne  de  lui.  l'appareil  de  fa  redoutable  puiflànce  ? 

Amour     fans^*1/*        ,.t  -  a.  f       *        t 

bornes     que^  eft  qu  il  y  a  des  conquêtes  de  plus 
nous  devons  d'une  forte  ,  &  toutes  ne  font  pas 

lui     rendre  ,  r        t  Z.  .  .    n  .    ».    , 

pour  répon-  ianglantes.  Un  Prince  jultement  îrnte 
dre  au  fîen.    fe  jette  fur  jes  terres  fe  fon  ennemi , 

&  Ce  les  aflùjettit  par  la  force.  C'eft  une 

noble  conquête  J  mais  elle  coure  du 

-^ 

(a)  Un  certain  retour  d'afFèttion,  un  certain  re- 
doublement de  refped.  Ah  ïla  noble  prétention  !  il 
prétend  conquérir  fes  peuplei1&  les  gagner  par  ce 
moyen.  Un  Prince  peut»  il  conquérir  fes  peuples  ?  Plu- 
fieurs  ont  conquis  leurs  peuples  rebelles  ,  qui  avoiene 
fecoué  1*  joug  ;  mais  ce  n'eft  pas  ce  que  je  veux-dire. 
On  peut  même  conquérir  des  peuples  fournis  en  let 
£  fubjuguant  par  affection  ]. 


£ng,  &  une  fi  dure  néceffité  doit 
&ire  gémir  un  cœur  chrétien:  m  tfeffc 
pas  de  celle- là  que  je  veut  parlée* 
Sans  répandre  du  (ang,  il  Ce  fait  foiré 
juûice  par  la  feule  fermeté  de  ion  cou* 
rage  ;  $c  h  renommée  en  vole  bien 
loin  dans  lès  empires  étrangers  :  c'eft 
quelque  chofe  encore  de  plus  glo*- 
tieox.  Mais  toutes  les  conquêtes  ne  Ce 
6m  vas  furies  étrangers  ;  il  n'y  arien 
de  plus  iHuftre  que  de  aire  une  con- 
quête paifible  de  (on  propre  état * 
l  que  de  ]  conquérir  les  coeurs.  Ce 
toyaume  caché  &  intérieur  [  qui  s'éta- 
tlit  fia:  T  ]  homme  intérieur ,  eft  d'une 
étendue  infinie  :  il  y  a  tous  les  jours  de 
nouvelles  terres  à  gagner  ,  de  nou- 
veaux pays  à  conquérir;  &  toujours 
»  autant  de  couronnes,  O  que  cette  con- 
quête eft  digne  d'un  Roi!  c'eft  celle 
de  Jefiis-Chrift.  Nous  étions  à  lui  par 
droit  de  naiflànce  5  il  nous  veut  en- 
core acquérir  par  (on  (aint  amour, 
Rcgnum    Dei  intrtt   vos    ejl  :  «  Le  Lac.  TLvlî, 
m  royaume   de  Dieu  eft  au -dedans11* 
de  vous  ».  Cet  amour  lui  étoit  dû 
par    (à   naiflànce   &  par  (es   bien- 
faits; il  a  voulu  le  mériter  de  nou- 
veau ,  il  a  voulu  engager  les  coeurs 

Civ 
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îl  Cor.  W/par  des  obligations  particulières*  7<w*u 
,j'  quant  fitiis  dico  >  àilatamini  &  vos: 

.ce  Je  vous  parle  comme  à  mes  etifans  > 
»  étendez  auflî  pour  moi  votre  coeur  »* 
Tanquam  filiis ,  non  pas  comme  des 
efclaves ,  mais  comme  des  enfans  qui 
doivent  aimer ,  dilatez  en  vous  le  rè- 
gne de  Dieu  :  otez  les  bornes  de  l'a- 
mour par  l'amour  de  Jefus-Chrift  »  qui 
n'a  point  donné  de  limites  à  celui 
qu'il  a  eu  pour  nous.  Cet  amour  eft  li- 
bre ,  il  eft  fbuveraiir*  il  veut  qu'on  le 
laiflè  agir  dans  toute  ion  étendue  ;  & 
oui  le  contraint  tant  fbit  peu  y  offenfe 
ion  indépendance.  Il  faut  ou  tout  inon- 
der ou  fe  retirer  tout  entier.  Un  petit 
point  dans  le  cœur  [  eft  de  trop  ].  Ai-^ 
mez  autant  que  le  mérite  un  Dieu- 
homme  \  &  pour  cela ,  Chrétiens ,  ai- 
mez dans  toute  rétendue  qu*a  fait  u& 
Dieu-homme. 

SECOND    POINT. 

pourquoi  T  Efus-Chrift  [  s'eft  rendu]  fem* 
?cft.$if  Sndu  J  niable  à  nous ,  afin  que  nous  liai 
fçmbiabic^  àfuflions  femblables  5  [il  s'eft  uni  à 
S^Vi^ou^"  nous ,  afin  de  nous  faire  vivre  de  ik 
Quel  eft  m-  vie  en  nous  animant  de  fbnEfprit  ].  Si 
p*c  £uiefnn  vous  demandez  maintenant  quçi  eft 
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ÏEiprit  de  Jefus  ;  il  eft  bien  aifé  d'en-  oica    devoir 
rendre  que  c'eft  rEfprit  de  la  charité.  étrcp    **»*  » 
Un  Dieu  n  auroit  pas  été  aime  com-  comme  h  le 
meil  le  mérite ,  fi  un  Dieu  ne  Pavoit  S53£2K 
aimé  :  l'amour  qu'on  doit  à  un  Dieu  mour  qui  lui 
n'auroit  pas  eu  un  digne  modèle, fi cftdu* 
un  Dieu  lui-même  (a)  n'avoit  été 
l'exemplaire.  Venez  donc  apprendre 
de  ce  Dieu  aimant ,  dans  quelle  éten- 
due &  dans  quel  efprit  il  faut  aimer 
Dieu. 

.  L'étendue  de  cet  amour  doit  être     Amour  do 
infinie.  L'amour  de  notre  exemplaire  ,  *££  tex^£ 
c'eft  une  adhérence  fans  bornes  à  la  adhérence 
feinte  volonté  du  Père   célefte.  Ma^JS?^! 
nourriture ,  dit-il  ,  c'eft  de  faire  la  1(?£*  du  Pcrc 
volonté  de  mon  Père  &  d'accomplir cc 
/on  ouvrage.  Aimer  Dieu  c'eft  tout 
fon emploi:  Quce placitafunteifacio  Joan.VM, 
femper  :  «  Je  fais  toujours  ce  qui  lui  **• 
»  eft  agréable  ».  Aimer  Dieu- c'eft  tout 
fbn  plaifir  :  Non  quaro  voluntatem  nu.  y9  *•« 
meam  >fei  voluntatem  ejus  qui  mijit 
me  :  «  Je  ne  cherche  pas  ma  volonté 
»  propre,  mais  la  volonté  de  mon  Père 
»  qui  m'a  envoyé  ».  Aimer  Dieu ,  c'eft 
tout  fon  foutien  :  Meus  cibus  eft  ut  fa-  tbii.  IV,  1+ 

ciam  voluntatem  ejus  qui  mijit  me  : 

' —  --  --  — ~ 

'    (a)  ne  Pavoirdonné. 

Cv 
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«  Ma  nourriture  eft  de  faire  la  volonté 
»  de  celui  qui  m'a  envoyé  ».  Il  ne  perd 
.  pas  de  vue  un  moment  l'ordre  de  (es 
décrets  éternels  5  à  tous  momens  il  s'y 
abandonne  fans  réferve  aucune  :  Je 
fais ,  dit-il  ,  toujours  ce  qu'il  veut. 
Aujourd'hui ,  dès  le  moment  de  fà 
conception,  il    commence  ce  feint 
nêr.  X,  6  9  exercice.  «  En  entrant  au  monde  ,  dit 
7*  *»  le  feint  Apôtre ,  il  a  dit  :  Les  hôlo- 

»  cauftes  ne  vous  ont  pas  plu  \  eh  bien  ! 
»  me  voici ,  Seigneur ,  &  je  viens  pour 
»  accomplir  en  rout  votre  volonté  «• 
En  ce  moment  ,  Chrétiens  ,  toutes 
fes  croix  lui  furent  montrées  :  il  vit  un 
dédain  dans  le  cœur  de  Dieu  pour 
lesfecrifices  des  hommes  :  il  voit  une 
avidité  dans  le  cœur  de  Dieu  d'avoir 
une  vi&ime  digne  de  lui ,  digne  de  fa 
feinteté ,  digne  de  fa  juftice ,  capable 
de  porter r  tous  fes  traits  &  tous  les 
crimes  des  hommes  ;  &  qu'enfùite  il 
alloit  être  la  feule  vi&ime.  O  Dieu , 
quel  excès  de  peines  !  &  néanmoins, 
hardiment ,  me  voici ,  Seigneur  ,  je 
viens  pour  accomplir  votre  volonré* 
comment  le  Chrétien ,  imite  ce  Dieu,  adore  en 
nmhlcr?Da°nItout  les  décrets  du  Père  :  foit  qtfil 
nuci     cfprit  frappe  ,  foit  qu'il  confole,foit  qu'il 
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rc  couronne  ,  foit  qu'il  te  châtie  j  d'agrftnim  & 

adore,  embraflè   fa   volonté  fàinte*  J?c  coJ?pK" 

Mais  en  quel  efprit  ?  Ah  !  voici  la  pcr-  Xrer  &  cm! 

feâion  :  en  l'Efprit  du  Dieu  incarné  ;  |>»Jçrentout 

i  /•ii»/  «     t  1*  famtc  yo- 

oans  un  efpnt  d  agrément  &  de  com-  îomé  de  fou 
plaifànce.  Vous  fàvez  ce  que  c'eft  que  Dieu# 
la  complaifànce  ;  on  ne  la  connoît 
que  trop  à  la  Cour  :  mais  il  faut  ap- 
prendre d'un  Dieu  quelle  complai- 
fànce un  Dieu  mérite.  En  cette  heure , 
dit  l'Evangélifte ,  Jefus  fe  réjouit  dans 
le  Saint-Efprit ,  &  il  dit  :  «  Je  vous  L*c.x,^r 
rioue  ,  ô  Père  ,  Seigneur  du  ciel 
»  &  de  la  terre ,  de  ce  que  vous  avez 
»  caché  ceci  aux  fuperbes,  &  que  vous 
»  l'avez  découvert  aux  humbles  ».  Et 
il  ajoute  dans  un  faint  tranfport  :  «  Oui  > 
»  Père  ,  parce  qu'il  a  plu  ainfi  devant 
f>vous  ».  Telle  efl  la  complaifànce 
qu'exige  de  nous  la  f ouveraineté  de 
notre  Dieu  >  un  accord  ,  un  confèn- 
tement  ,  un  acquiefcement  éternel  r 
un  oui  éternel,  pour  ainfi  parler,  non* 
de  notre  bouche ,  mais  de  notre  cœur  T 
pour  fes  volontés  adorables.  C'eft  faire 
la  cour  à  Dieu,  c'eft  l'adorer  comme 
il  le  mérite  9  qi*e  <le  fe  donner  à  luS 

àt  la  forte.     

Que  fiûtes- vous ,  Efprits  bienhett^  A***,**** 
Cvj 
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mU  &  refpec-  reux ,  Cour  triomphante  du  Dieu  déi 
Kprits^bicn-  armées  ?  que  faites-vous  devant  lui 
ftnt'f^scclrc &  *  l^ntour  de  fon  trône?  Ils  non» 
«tevantictrô!&nt  repréfentés  dans  PApocalypfe  , 
Lcurdcicf ieU#  ^nt  touîours  Anun  devant  Dieu  ; 
quîefcemeiuà  un  Amen  fournis  &  refpe&ueux ,  diâé 
îonS  fc  rV?"  P^  une  ^nte  complaifance.  Amen 
fons  qui  nous  dans  la,  langue  fainte  ,  c'eft  -  à  -  dire 

Fmiw"taclcs  °ui>  mais  un  oui  Pre^nt  &  affirnia- 
jtpoc.  vu,  tif ,  qui  emporte  Pacquiefcement ,  ou 

J1*  plutôt  ,  pour  mieux  dire  ,  le  cœur 

tout  entier.  Ceft  ainfi  qu'on  aime 
Dieu  dans  le  ciel  ;  ne  le  ferons  -  nou» 
pas  fur  la  terre  ?  Eglife  qui  voyages 
en  ce  lieu  d'exil ,  TEglife  ,  la  Jéruià- 
lembienheureufe,  ta  chère  fœur,qui 
triomphe  au  Ciel ,  chante  à  Dieu  ce 
Oui ,  cet  Amen  :  ne  répondras  -  m 
pas  à  (a)  ce  divin  chant ,  comme^  ua  • 
fécond  chœur  de  mùfique  animé  par 
la  voix  de  Jefus-Chrift  même  :  «  Oui, 
wPere,  puifqu*il  a  plu  ainfi  devant 
>j  vous  »  ?  Quoi ,  nous  qui  fommes  nés 

{>our  la  joie  célefte ,  chanterons-nous 
e  cantique  des  plaifirs  mortels  î  Ceft 
7*  Pfédm.  une  laftgue  barbare  ,  -dit  faint  Augu£ 
fiSarfï. tin  »  ^  ««*  apprenons  dans  fexil  : 

'***•      '  '  ,— . ,.      m'    /■  \      ^ 

(*)favofr.    ■ ,   -    •  :    J 
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parlons  le  langage  de  notre  patrie; 
En  rhonneur  de  l'Homme  nouveau 
que  le  Saint-Efprit  nous  forme  au- 
jourd'hui ,  «  Chantons  le  nouveau 
»  cantique ,  le  cantique  de  la  nouvelle 
*>  alliance  »  :  Canumus  Domino  can-  Pf.xcv,  n 
ticum  novum. 

Nous  fommes ,  dit  le  feint  Apôtre ,  f  Q»*i  .  *ft 

*m commencement  de  la  créature  nou-  mVmdcîacr^ 

velle  de  Dieu.  I/accompliflèment  de  atio.n-  Po?r- 

la  création ,  ceft  la  vie  des  bienheu-?onsnoUcom- 

reux;  &  c'eft  nous  qui  en  fommes  le  «««'«q»* 

-  L  .   .  le  conforarae- 

commencement  :  Initium    crcaturatzdznsizvie 
'jus.  Nous  devons  donc  commencer  ^J6^00^ 
ce  qui  Ce  confbmmera  dans  la  vie  fii-  qui  nous  de- 
tm  6c  cet  Aaen  éternel  que ichan-  £"*££ 
tent  les  bienheureux  dans  la  plénitude  nei  des  bien- 
d'un  amour  jouiflànt ,  nous  le  devons  hgj^i  l8# 
chanter  avec  Jefîis-Chrift  dans  Pavidité 
d'un  feint  defïr  :  «  Oui ,  Père ,  puif- 
»  qu'il  a  plu  ainfi  devant  vous  »•  Mo-       Serm. 
àoeantat  amor  efuriens  ,  tune  canta-  y      l0'i%J 
iit  amor  fruens ,  dit  faint  Auguftin. 
Nous  le  devons  chanter  pour  nous-mê- 
mes ;  nous  le  devons  chanter  pour  les 
autres.  Car  écoutez  parler  le  Dieu- 
Homme  ,  modèle  du  feint  amour: 
«  Oui ,  Père  ,  parce  qu'il  vous  a  plu  ;  iUCt  x  u, 
w  ••„  routes  choies  me  font  données  «• 
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*     »  par  mon  Père  ».  Il  ne  fe  réjouit  d'a- 
voir tout  en  main,  que  pour  donner 
tout  à  Dieu  &  le  faire  régner  uns  bor- 
nes. 
Ccquodoi-      O  Rois ,  écoutez  Jefus ,  &  appre- 
arcC  deP  jefus ncz  &*  ce  Roi  de  gloire ,  que  vous  ne 
les  Rois  de  la  devez  avoir  de  cœur  que  pour  aimer 
fc«  pulflaf!  &  &ire  aim^r  Dieu ,  de  vie  que  pour 
«e.  faire  vivre  Dieu  ,  de  puiflance  (que 

pour  faire  régner  Dieu  *y  &  enfin  que 
toutes  les  chofes  humaines  ne  vous 
ont  été  confiées  qfte  pour  les  rendre  % 
les  conferver ,  &  pour  les  donner  faànr 
tementàDieu. 
RendreàDîeu     Mais  fi  ce  Dieu  nous  délaifle ,  mai? 
ce«e  cerapi*- (î  te  Die u  nous  perfecute  >  mais  fî  ce 
foumiflîon  "c  Dieu  nous  accable;  faut -il  encore 

toupies*  teîï^  renc^re  certe  complaifance  ?  Oui , 
o»   a    nous  toujours  9  fans  fin  ,  (ans  relâche.  II 

™énfoi«quq»iUis"eft  vrai  >  ô  homme  de  bien ,  je  te  vois 

foieju.         fou  vent  délaifle  ;  tes  affaires  vont  e» 

décadence;   ta  pauvre  famille  éplo^- 

rée  femble  n'avoir  plus  de  fecomrs;. 

Dieu  même  te  livre  à  tes  ennemis, 

&  paroît  te  regarder  d'un  œil  irrité. 

Ton  cœur  eft  prêt  de  lui  dire  avec  Da- 

Pf.  72t,xi.vid  :  «  O  Dieu,  pourquoi  vous  êtes- 

.  i>  vous  retiré  fi  loin  2  Vous  me  dédai- 

»  gnez  dans  l'occafion  5  lorfquç  j  aile 
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•  plus  bcfoiu  de  votre  iecouts ,  dans 
«raffiiâion  ,  dans  fangoiflc  »  :  17/ 
pu i ,  Domine  ,  rsccjjifli  longé ,  J^/ri~ 
ai  i«  opportunitatibus  y  in  tribuU- 
tione  i 

Eft-il  poflible ,  â  Dieu  vivant  !  Eres-  Qwi  cA  * 
va»  de  ces  amis  infidèle*  qui  aban-  j£*cw£ E 
donnent  dans  les  disgrâces,  qui  tour-  de  m  aban- 
ncnt  le  dos  dans  Taffliûion?  Ne  teJS2C 
crois  pas  »  homme  jufte  :  cette  perfé-  ce  eocrt  ici 
cation,  c*eft  une  épreuve  •>  cet  aban- g^*1}?, 
don,  c'eft  un  attrait  ;  ce  dclaillèment  ,  mitatua  de 
c'eft  une  grâce.  Imite  cet  Hommc-^™- 


notre  o- 


Dien,  notre  original  &  notre  exem-c&fi«uc^ 
plaire ,  qui  tout  dclaiffc *  tout  aban- 
donné y  après  avoir  dit  ces  mots  pour 
«'en  plaindre  avec  amertume  :  «  Pour-    jr*/M. 
*quoi  nie  délaiflcz-vous  »  3  fe  rejette  pî^xi^ 
lui-même  d'an  dernier  eflfbrt ,  entre  oil 
ces  main*  (<i)  qui  le  repouffent.  *  Ql*c.xxiii, 
«Peret  je  remets,  dit -il,  mon  e£-  pr,xxx9*. 
»  prit  entre  vos  mains  ».  Ainfi  pbfline- 
toi ,  Chrétien ,  obftine-toi  fàintement , 
quoique    délaiflc   ,    quoique  aban- 
donné ,  à  te  rejetter  avec  confiance 
entre  les  mains  de  ton  Dieu:  oui  mê- 
me entre  ces  mains   qui  te    frap- 
pent: oui  même  entre  ces  mains  qui 

—  j -  i  -  T ^ ' — |— - 

{s)  kt  niaiiu  do  (on  Petc. 
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re  foudroient:  oui  même  entre  ce* 
mains  qui  te  repouflènt  pour  t'attiret 
davantage.  Si  ton  cœur  ne  te  fiiffit  pas 
pour  Ëiire  un  tel  fàcrifice  ,  prends  le 
cœur  d'un  Dieu  incarné ,  d  un  Dieu 
accablé  ,  d'un  Dieu  délaiflë  ;  &  de 
toute  la  force  de  ce  cœur  divin ,  perd^ 
toi  dans  Pabyme  du  faint  amour.  Ab  ! 
cette  perte ,  c'eft  ton  fol  ut  >  &  cette 
mort,  c'eft  ta  vie. 

TROISIEME   POINT. 

Qadlc  eft  f>  E  fèroit  ici ,  Chrétiens,  qu'après 

la  confomma-  \^  vous  avoir  £it  VQjr  qut  battrait 
non  du  diyjji  /*-£  .  ,  n  t>  .  ^  - 

amour,  du  divin  amour ,  c  eft  d  aimer  pour  Je- 
fiis  -  Chrift ,  que  le  modèle  du  divin 
amour ,  c'eft  d'aimer  comme  ïefiis- 
Chrift ,  il  feudroit  encore  vous  expli- 
quer que  la  confommatîon  du  divin 
amour ,  c'eft  d'aimer  en  Jefiis  -  Chrift 
&  par  Jefïis-Chrift.  Mais  les  deux  pre- 
mières parties  m'ayant  infenfiblement 
emporté  le  temps ,  je  n'ai  que  ce  mot 
à  dire. 
l'homme ,       Je  voulois  donc ,  Mfeflîeurs,  vous 

médiateur  de.repréfenter  que  Dieu  pour  râppeller 

toute  la  nacu-      *  t     r  *     r    *     n    F  r  •   /  . 

re   vifibie   :  toutes  choies  au  myftere  de  (on  unitc, 
Jm'ÏÏuL  â  ftaWi  i>homme  le  médiateur  de  tou- 
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te  la  nature  vifible,  &  Jefiis  -  Chrift  ««  de  toutt 
Dieu-homme  fèul  médiateur  de  toute  ^uîc!"*  *** 
la  nature  humaine.  Ce  myftere  eft 
grand ,  je  l'avoue ,  Chrétiens ,  &  méri- 
terait un  plus  long  difcours.  Mais  quoi- 
que je  ne  puifle  en  donner  une  idée 
bien  nette,  j'en  dirai  aflèz ,  fi  je  puis, 
pour  Ëiire  admirer  le  confeil  de  Dieu. 

L'homme  donc  eft  établi  le  média-     De  q«eîfe 
teur  de  la  nature  vifible.  Toute  la  na-  ™,e  *££ 
tore  veut  honorer  Dieu  &  adorer  (on  glorifie    foa 
principe ,  autant  qu'elle  en  eft  capa-Dxcu# 
ble:  la  créature  infenfible ,  la  créai- 
turc  privée  de  raifon ,  n'a  point  de 
cœur  pour  l'aimer  *  ni  d'intelligence 
pour  le  connoître  :  «  Ainfi  ne  pouvant 
»connoître  ,  tout  ce  qu'elle  peut,  dit 
«faint  Auguftin,  c'eftde  fepréfènter 
»  elle-même    à  nous   pour  être  du 
*  moins  connue ,  &  nous  faire  con- 
»  noître  (on  divin  Auteur  »  :  Pro  eo    De  0,7. 
qwdnojfe  non pojfit  y  quaji  innottf-^xxru1*9 
ctuvclk  viictur.  Elle  ne  peut  voir  ,  1  >t.  mi\p% 
die  fe montre \  elle  ne  peut  aimer, 1?}# 
elle  nous  y  preflè  :  &  ce  Dieu  qu'elle 
n'entend  pas ,  elle  ne  nous  permet 
pas  de  l'ignorer,  Ceft  ainfi  qu'impar- 
faitement &  à  fa  manière ,  elle  glo- 
rifie Je  Père  célefte.  Mais  afin  qu'elle 
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confbmme  /on  adoration  ,  l'hommtf 
doit  être  Ton  médiateur  ;  c'eft  à  lui  à 
fréter  une  voix  ,  une  intelligence  ,  un 
cœur  tout  brûlant  d'amour  à  toute  U 
nature  vifible  ;  afin  qu'elle  aime  en  lui 
&  par  lui  la  beauté  invifible  de  fon 
Créateur*  C'eft  pourquoi  il  eft  mis  au 
milieu  du  monde  ,  induftrieux  abrégé 
du  pionde ,  petit  monde  dans  le  grand 
monde  ;  ou  plutôt ,  dit  faine  Grégoire 
Or*t.  xlii,  de  Nazianze  ,  «  Grand  monde  dans 
f.6*o.  '"  ' "  k  Pet*c  monde  »  i  pajrce  qu'encore 
que  félon  le  corps  iï  (bit  renfermé  dans 
le  monde ,  il  a  un  efprit  8c  un  cœur 
qui  eft  plus  grand  que  le  monde  ;  afin 
*  que  contemplant  l'univers  entier  &  le 
ramafïànt  en  lui-même ,  il  l'offre,  il 
le  fan&ifie ,  il  le  confacre  au  Dieu  vi- 
vant :  fi  bien  qu'il  n'eft  le  contempla- 
teur &  le  myftérieùx  abrégé  de  la  na- 
ture vifible  ,  qu'afin  d'être  ftour  elle  , 
par  un  fàint  amour ,  le  Prêtre  &  l'a- 
dorateur de  la  nature  invifible  &  in* 
telleâuelle. 
Pourquoi      Mais  ne  nous  perdons  pas ,  Chré- 

îai^ÉmTbc! tiens  »  dans  ces  fautes  fpéculations  ; 
foin  d'un  mé-  &  difons  que  l'homme  ,  ce  médiateur 

ChS'jkSE  de  k  natlire  Vifible  >  avoit  Iui  -  même 

diateur    qui  befoiii  d'un  médiateur.  La  nature  vifi- 
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Me  ne  pouvoir  aimer ,  &  pour  cela  lui  eft  nécef- 
eife  avoit  befoin  d'un  médiateur  pour  falre  *°?ï  **• 

*    r        t\-  r  r      *  mer      digne 

retourner  a  ion  Dieu.  La  nature  nu-  ment  :  com- 
maine  peut  bien  aimer ,  mais  elle  ne  2jjjj£f  .fl  doit 
peut  aimer  dignement.  Il  falloir  donc 
lui  donner  un  médiateur  aimant  Dieu 
comme  il  eft  aimable  ,  adorant  Dieu 
autant  qu'il  eft  adorable  }  afin  qu'en 
lui  &  par  lui  nous  puffîons  rendre  à 
.Dieu  notre  Perc  un  hommage  ,  un 
culte ,  une  adoration ,  un  amour  di- 
gne de  fà  majefté.  Ceft,  Meilleurs  > 
ce  Médiateur  qui  nous  eft  formé  au- 
jourd'hui par  le  Saint-E/prit  dans  les 
entrailles  de  Marie.  Réjouis-toi ,  ô  na- 
ture humaine  :  tu  prêtes  ton  coeur  au 
inonde  vifible  pour  aimer  fbn  Créa- 
teur tout  -  puiflant  ;  &  Jefîis  -  Chrift 
te  prête  le  uen  ,  pour  aimer  digne- 
ment celui  qui  ne  peut  être  dignement 
aime  que  par  un  autre  lui  -  même. 
Laiflbns  -  nous  donc  gagner  par  ce 
Dieu  aimant  :  aimons  comme  ce  Dieu 
aimant  :  aimons  par  ce  Dieu  ai- 
mant. 
Que  croyez-vous ,  Chrétiens ,  que    D*ril jP?îc 

v  •       .         ,»{     .  ,      ,.    :        ,,.  l       rue  la  divine 

«itaujourd  nui  la  divine  Vierge  toute  vierge  offre - 
pleine  de  Jefus-Chrift  ?  Elle  l'ofFre  fans  î^™£& 
ce/le  au  Père  célefte ,  &  après  avoir  au  Pete  céief- 
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de  notre  Monarque ,  lequel  (a)  < 
donnant  roue  -  à  -  fait  à  vous ,  fe 
comme  il  eft  ,  confiant  comme  il 
eft  capable  de  vous  entraîner  to 
chofes,  &  de  vous  faire  régner 
tout  l'Univers.  Ainfi  (oit-il. 


[a)  quand  il  fera  tout-à-faic  à  vous,  &c.  eft 
ble  de  cicer  à  vous  toutes  choies. 
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III.  SERMON 

SUR  LE  MYSTERE 
DE  L'INCARNATION  DU  VERBE. 

Combien  admirables  &  extraordinaires  Us 
dbaijfemens  du  Dieu-Homme.  Pourquoi  les 
moyens  Us  plus  efficaces  que  Dieu  a  d'éta- 
blir fa  gloire  ,  Je  trouvent  nécejfairement 
joints  avec  la  bajfeffe%  Amour  que  Dieu  a 
pour  l'humilité  :  quelle  fart  elle  a  dans  U 
myfiere  de  notre  réparation.  Antiquité  de  la 
pfomejfe  de  notre  falut  :  mijericordieufe 
émulation  du  Réparateur  de  notre  nature» 
Rapports  admirables  de  Marie  avec  Eve  ; 
par  quelle  fécondité  elU  eft  rendue  Mère  de 
tous  Us  FideUs  (a). 

Crtmt  Dominus  novumfuper  terrant  :  feemina  cir- 
tvmdabit  virum. 

lc  Wgncur  a  créé  une  nouveauté  fur  la  terre  :  une 
femme  concevra  un  homme.  Jerem.  XXXI,  n. 
Puait  nomen  uxoris  fwz  y  Eva  ;  eu  quai  Mater 
effet  cunélorum  vhemtium. 

^*m  donna  à  fa  femme  le  nom  d'Eve  ;  parce  qu'elle 
«oitlaMere  de  tous  les  vivans.  Genef.  111 ,  10. 

DE  ce  grand  &  épouvantable  de-    d'où  eft  ni 
bris ,  où  la  raifon  humaine  ayant  ^fc  £ 

,  M  Nous  avions  fur  la  même  ma'iere  deux  Sermons 
abf°lument  femblables ,  8c  pour  le  plan  Ce  pour  le 
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Tes    hommes  Eût  naufrage ,  a  perdu  tout  d'un  cotip 
ont  pour  la  toutes  fès  richefles ,  &  particulière* 

nouveauté.  ,         ,  .    /  J  Ç,         -.        -,  .■ 

Différentes     ment  la  vente  pour  laquelle  Dieu  1  a$ 

lcf^eiIesf°Uiî  ^6it  formée  >  M*1  eft    refté    d^nS  (*ï 

paroîtaumoiî-  Pefprit  des  hommes  un  defir  vague  & 
bfen  'de'ma-  î^cluiet  d'cn  découvrir  quelque  vèftè 
nieres  il  exer-  ge ,  &  c'eft  ce  qui  a  (c)  fait  naître  danr 

DangeKde  ce tous  *es  hommes  un  amour  incrôyar* 
defir .-  univer-  ble  de  la  nouveauté.  Cet  amour  dé*. 
effets.  dNou!  Ja  nouv€auté  paroît  au  monde  en  plus 
veautés  faîn-  d'une  forme ,  exerce  les  efprits  de  plus 

nousqUpreTenU.<1,Une  forte;  M)  ll  fe  COntCntC  de  DOUÉ 

te ,  pour  gué-  fer  les  uns  à  ramaffer  dans  un  cabinet 
aîc"ttcmala" mille  raretés  étrangères;  &  les  au- 
tres qu'il  trouve  plus  vifs  &  plus  capa- 
bles d'invention ,  il  les  (c)  épuife  par 
de  grands  efforts  pour  trouver  ou  quel- 
que (/)  adrefle  inconnue  dans  les  ou- 
vrages de  Tait,  ou  quelque  rafine~ 
ment  inufité  danj  la  conduite  des  a£* 


fonds  des  preuves-  Nous  avons  tranfpotté  de  l'uni 
l'autre  les  morceaux  qui  pouvoient  contenir  des  cho- 
fes  nouvelles ,  mis  en  variantes  les  différences  qui 
pouvoient  s'y  rencontrer;  ôcdu  tout  formé  un  feui 
Sermon  ,  pour  éviter  les  répétitions.  .»  -, 

{a)  ces  grandes  connoiflances ,  s'étant  retirées  ,  #1- 
les  ont  laide  en  leur  place  une  curiofité  infinie  ,  (lui 
ne  fe  rcpait  que  de  nouveautés,  {b)  tous  les.  (c)  qui  jk 
porté  en  fui  te  dans  le  cœur ,  dans  tous  les  cœurs  des 
.  hommes,  (d)  Il  pouffe  les  uns  à  un  grand  amas  4e* 
(«)  fatigue.  (  f)  route. 

£ures ^ 
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fores,  ou  quelque  fecret  inoui  dans 
f ordre  de  la  nature  :  enfin  pour  n'en- 
trer pas  plus  avant  dans  cette  matière 
infinie,  je  me  contenterai  de  vous  di- 
re du  defir  de  la  nouveauté ,  qu'il  n'efl: 
point  dans  le  monde  d'appas  plus 
trompeur ,  ni  d'amufèment  plus  uni- 
verfel,ni  de  curiofité  moins  bornée 
que  celle  de  la  nouveauté.  Pour  gué-; 
rir  cette  maladie  qui  travaille  fi  étran- 
gement la  nature  humaine  ,  Dieu  nous 
préfente  auffi  dans  Ton  Ecriture  des 
nouveautés  faintes  &  des  curiofités 
fiuftueufes  :  &  le  myftere  de  cette 
journée  en  eft  une  preuve  invinci- 
ble. Le  Prophète  nous,  en  a  parlé  coin* 
me  (Tune   nouveauté   furprenante; 
Crtavit  Dominas  novum  juper  ttr- 
ram  :  &  comme  il  prépare  nos  atten- 
tions à  quelque  chofe  d'extraordinai- 
re, il  nous  oblige  plus  que  jamais  à 
demander  par  la  Mère  le  fecours  du 
Fils;  &  d'ailleurs  c'eft  aujourd'hui  le 
jour  véritable  d'employer  envers  cette 
Vierge  la  Salutation  Angélique ,  &  de 
lui  dire  avec  Gabriel ,  Ave. 

jD  Ans  cet  empreffêment  univer-      véritable 
fl  de  toutes  les  conditions  &  de  tous  £:* 
Tome  VIL  D 


j6     Sun   le  Mystère    " 
&  apprenant  de  ces  paroles  myftiquefc 
que  la  bienheureufe  Marie  a  été  ap- 
pellée  en  fociétéde  cet  ouvrage  admi- 
rable ,  pour  la  comprendre  dans  cette 
Fête  à  laquelle  nous  (avons  qu'elle  a 
tant  de  part ,  difons  que  ce  Dieu  qui 
fè  fait  fùjet ,  Ta  choifie  pour  être  le 
Temple  où  il  rend  à  fbn  Père  fon  pre* 
mier  hommage  ;  &  que  ce  Dieu  qui 
s'unit  aux  hommes,  Ta  choifie  comme 
le  canal  par  lequel  il  fe  (a)  donne  à 
eux.  Et  afin  de  nous  expliquer  en  ter- 
mes plus  clairs ,  confidérons  attenti- 
vement combien  Dieu  honore  cette 
fainte  Vierge  ;  en  ce  que  c'eft  en  elle 
qu'il  s'anéantit  &  devient  fournis  à 
ion  Père  :  c'eft  ce  que  nous  diront 
daçs  le  premier  point  ;  en  ce  que  c'eft 
par  elle  qu'il  fe  communique  &  entre 
en  fbciété  avec  les  hommes  ;  c'eft  ce 
que  nous  verrons  dans  le  fécond.  Et 
voilà  en  peu  de  paroles  le  partage  de 
ce  difcours  ,  pour  lequel  je  vous  de^ 
!  mande  vos  attentions. 

Marie, fait»  Chrétiens  ,  enfens  de  Marie  ,  Je 
5er«^Sr!vous  prêche  aujourd'hui  l'accomplir- 
née ,  Mère  de  fement  d'une  excellente  figure.  Cette 


tous  les  Fuie 
Je 


[a)  communique. 
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foute,  dignité  de  Mère  de  Dieu  a  des 
grandeurs  trop  impénétrables ,  &  ma 
vuefoible&languiflànte  ne  peut  fou- 
tenir  un  fi  grand  éclat.  Mais  (î  les  fplen- 
deurt  qui  vous  environnent ,  a  Fem- 
me revêtue  du  foleil  &  couverte  de  la 
vertu  du  Très-haut ,  nous  empêchent 
d'arrêter  la  vue  fur  cette  éminente 

2uahté  de  Mère  de  Dieu ,  qui  vous 
levé  fi  fort  au  -  deflùs  de  nous  ;  du 
moins  nous  fèra-t-il  permis  de  vous 
regarder  en  la  qualité  de  Mère  des 
tommes ,  par  laquelle  vous  condes- 
cendez à  notre  foiblefle  :  &  c'eft  ,  Fi- 
dèles, ce  que  vous  verrez,  avec  le 
fccoûrs  de  la  grâce.  Vous  verrez ,  dis- 
je,  quelafainte  Vierge ,  parle  mys- 
tère de  cette  journée ,  eft  faite  la  Mère 
de  tous  les  vivans  ,  c'eft-à-dire  de 
tous  les  Fidèles  :  &  cette  vérité  étant 
fappofée ,  nous  examinerons  dans  la 
tàte  ce  qu'exige  de  fes  en&ns  cette 
bienheureufe  &  divine  Mère. 

PREMIER  POINT. 

C'Eft  (a)  une  vérité  aflez  furpre-  Entretous  les 
_  nante  &  néanmoins  très  -  in-g^1^! 

•W  0:ii,  Fidèles  ,  il  eft  vénrable ,  le  Myitere  que 
aou* honorons  eft  l'ouvrage  de  l'humilia  -,  &  il  iiiv 
Diij 


78  Sur  le  Mystirs. 
Wirfaglmre,dubitable  que  dans  les  moyens  infinis 
ce  ,P  néccflau  9ue  Dieu  a  Rétablir  fa  gloire  ,  le  plus 
remcac  joint  efficace  de  tous  fe  trouve  joint  nece£- 
fc.Cpr«ive  que  Virement  avec  la  baflèfle.  Il  peut  ren- 
nous  en  four-  Verfèr  toute  la  nature ,  il  peut  faire 

me  le  myitere       .    r        mrr  ,  l  .- 

de  Hncarna  voir  la  puiilance  aux  hommes  par  mu- 
non.  ]e  nouveaux  miracles;  mais  par  uh' 
fecret  merveilleux  il  ne  peut  jamais 

{>orter  fa  grandeur  plus  haut  ,  que 
orfqu'il  s'abaiflè  &  s'humilie.  Voici 
une  nouveauté  bien  étrange  :  je  ne  fais  * 
fi  tout  le  monde  entend  ma  penféej 
mais  la  preuve  de  ce  que  j'avance  pa- 
roît  bien  évidemment  dans  notre  myP 
III  Pan.  tere.  Saint  Thomas  a  très-bien  prouvé 
î**^1'*"* que  le  phis  grand  ouvrage  de  Dieu, 
c'eft  de  s'unir  perfbnneïlement  à  la 
créature  comme  il  a  fait  dans  l'Incar- 
nation. Et  fans  m'arrêter  à  toutes  fès 
1>reuves ,  qu'il  vaut  mieux  laiflèr  à  ■ 
'Ecole,  parce  qu'elles  nous  empor- 
teraient ici  trop  de  temps  ;  il  n'y  a 

porte  à  l'édification  de  nos  âmes ,  que  nous  médi- 
tions quelque  temps  cette  vérité  chrétienne.  Confine- 
rez donc  attentivement  qu'encore  que  la  toute-puif. 
fance  de  Dieu  lui  fourni  ue  des  moyens  infinis  d  éta- 
blir fa  gloire,  néanmoins  il  ne  peut  la  porter  plus- 
haut  que  par  celui  de  Phumililé  -,  tellement  que  pat 
un  fecret  merveilleux  fa  gloire  fe  trouve  jointe  nécef- 
fairement  à  l'humilité.  Et  la  preuve  en  eft  bien  aiCeo 
par  le  Myftcre  que  nous  célébrons. 
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peribnnequi  n'entende  allez  que  Diea 
dans  toute  l'étendue  de  fa  puiflance 
qui  n'a  point  de  bornes,  ne  pouvoir 
rien  feire  de  plus  relevé  que  de  don- 
ner au  inonde  un  Dieu-Homme ,  un 
Dieu  incarné.  Domine ,  opus  tuum;   Habac.lil, 
«Ceft-  là  ,  Seigneur,  votre  grand1' 
»  ouvrage  »,  &  je  ne  crains  point  d'af 
Tarer  que  vous  ne  pouvez  rien  faire 
de  plus  admirable.  Que  (a)  fi  c'eft- 
là  ion   plus  grand   ouvrage  ,  c'eft 
auffi  par  conséquent  (à  plus  grande 
gloire.  Cette  conféquence  eft  certai- 
ne, parce  que  Dieu  ne  fe  glorifie  que 
dans  lès  ouvrages  :  Lœta&itur  Domi-  Pf.clîl^u 
nusinoperibus  fuis  :  «Le  Seigneur 
»  le  réjouira  dans  fes  œuvres  ».  Or  ce 
miracle  fi  grand  &  fi  magnifique ,  Dieu 
ne  le  pouvoit  faire  qu'en  fe  rabaiflànt , 
félon  ce  que  dit  l'Apôtre  faint  Paul  (i)  : 
Exinanivitfemctipfum  ;  «  Il  s'eft  lui-    Philip,  il, 
"même  épuifé  &  anéanti  »  ,  en  pre-  7* 
nant  la  forme  d'efclave.  Donc  l'ou- 
vrage le  plus  glorieux  d'un  Dieu  tout- 
puiflant  ne  pouvoit  jamais  être  fait 
^e  par  l'humilité. 
Difons  donc  avec  le  Prophète  :  Dieu    Q^\k  eft  u 

-~  nouveautéque 

(*)  Sidonc  c'eft.  {t>)  qu'il  s'eft  anéanti  en  fe  faifanc  Dicu  a  faitc' 

Div 


So      SurleMyster 

a  fait   une  nouveauté»,  Quell 

veauté  a-t-il  faite  >  ïl:  a,  vou 

ter  la  grandeur  en  ion  plus  haut 

pour  cela  il.  s'eft  rabaifle  :  il  ; 

nous  montrer  fà  gloire  dans 

Jo*n.i ,i4. grande  lumière,    Vidimus   j 

ejus  ;  Se  pour  cela  il  s'eft  re 

Mé.         notre  foiblefle  :  Et  habitavit 

bis  &  \idimus  gloriam  ejus 

»  habité  parmi  nous,  &  nou: 

»  yu  fa  gloire  ».  Jamais  il  ne 

plus  de  gloire ,  parce  qu'il 

jamais  vu  plus  de  baflTeue, 

Humilité ,     Ne  croyez  pas  ,  mes  Frer< 

mJnuiI°nddJJe  vous  prêche  aujourd'hui  cet 

chriftianif-    veauté  ,  pour  repaître  feulen 

me.      Amour    /     .  '  /  t«       • 

que   Dieu   ae^Pnts  P^  un^  méditation  \ 
pour  eiie  :     curieufe  :  loin  de  cette  chaire 

combien  il      /•  ^.  •  /  1 

éclate  dans    iennmens.  Ce  que  je  prétends 
rincamation.  ce  difeours ,  c'eft  de  vous  fàii 

Pourquoi      le  T„  .,.    ,     l . 

fus  de  Dieu  fe  I  humilité  faiiite  ,  cette  vertu 
fait-ii  Hom-  mentale  du  Chriftianifme  :  je  pi 

me.  .  _  '     r 

dis-je,  vous  la  faire  aimer  < 
montrant  l'amour  que  Dieu 
elle,  (a)  Il  ne  peut  pas  trow 
milité  en  lui-même  ;  car   fa 


(a)  Et  voyez  combien  èft^extrême  V 
Dieu  a  pour  cette  vertu ,  car  ne  la  pouyan 
lui-même  ,  il  la  cherche. 


dï  l'Incarnation  du  Verbe.  8 1 
taîne  grandeur  ne  lui  permet  pas  de 
s'abaiuer,  demeurant  en  fà  propre 
nature  :  il  faut  qu'il  agiflè  toujours 
,  en  Diea ,  &  par  conféquent  qu'il  foit 
toujours  grand.  Mais  ce  qu'il  ne  peut 
pas  trouver  en  lui-même  il  le  cner- 
chedans  une  nature  étrangère.  Cette 
nature  infiniment  abondante  ne  re- 
fcfe  point  daller  à  l'emprunt  :  pour- 
quoi? Pour  (a)  s'enrichir  par  l'hu- 
milité. C'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
vient  chercher  au  monde ,  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  fe  fait  Homme  ; 
afin  que  fon  Père  (h)  voie  en  fa  per- 
fonne  un  Dieu  fournis  &  obéifïanr» 

($  Et  que  ce  foie-  là  fon  deffèin,  Aaedwir- 
jnes  Frères,  vous  le  pouvez  aiftment^?"»  £?£- 
juger  par  le  premier  aâe  qu'il  fit  en  &  le  premier 
venant  au  monde  au  moment  (d)  de£^J3^ 
fa  bienheureufe  Incarnation,    Peut- 
être  fèrez-vous  bien  aifes  d'appren- 
dre aujourd'hui  quel  fut  le  premier 
a&e  de  ce  Dieu-Homme ,  quelle  fat 
&  première  penfée  >  &  le  premier 
Mouvement   de    fa  volonté*  Je  ré- 
ponds ,  &  je  ne  crains  point  de  vous 

M  a5n  de...  de  l'humilité,  (b)  vie.  (c)  Et  delà  vienr 
jpe  le  premier  a&c  qu'il  fît  ,  ce  fut  un  a£e  d'obéif- 
wice.  (d)  aiuli-tôt  qu'il  defeendit  du  ciel  en.  la  terres 

Dv 
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aflùrer  que  ce  fut  un  a&e  d'obéid 
fonce.  Par  où  ai-je  appris  ce  fecrec  ? 
qui  m'a  découvert  ce  myftere  ?  C'eÛ 
fe  grand  Apôtre,  ceft  faint  Paul  lui* 
même  (a)  dans  la  divine  Epître  aux 
Hébreux ,  où  il  parle  ainfi  du  Fils  de 
Dieu  :  «  Entrant  au  monde  il  a  dit»': 
H*br.  X,  y.  Ingrédient;  voilà ,  mes  Frères,  ce  que. 
nous  cherchons,  ce  qu'a  dit   le  Fils; 
de  Dieu  en  entrant  au  monde;  &j 
par  ce  qu'il  a  dit  nous  (avons  ce  qu'il, 
penfè.  Donc  entrant  au  monde,  il  a 
dit  :  Père ,  «  Les  holocauftes  &  les  (a- 
»crifices  pour  le  péché  ne  vous  ont 
Ihid.  6.    »  pas  plu  »  :  Holocautomata  pro  pec~ 
cato  non  tibi  placuerunt  ;  «  Alors  J'ai 
*>  dit  :  J'irai  moi-même  ».  Pourquoi  i 
«  Pour  accomplir ,  ô  Dieu  ,  votre  vo- 
7.    »ionté»  :  Tune  dixi  ,   Ecce  vtnio  : 
in  capite  libri  feripeum  efi  de  me  ut 
faciam  9  Deus  ,  volùntatem  tuam.  (i) 
N'eft-ce  pas  nous  dire  en  termes  for- 
mels que  le  premier  a£te  du  Fils  de  ; 


(a)  qui  nous  allure  qu'entrant  au  monde ,  Jefuf- 
Chrift  parla  ainfî  à  fon  Père  :  ptrifque  les  holocauftet 
ne  vous  plaifeiK  pas,  je  viens  au  monde  moi-même , 
pour  accomplir  vocre  -volonté,  (b)  N'«ft-ce  po*  *<W  ■ 
que  nous  entendions  que  ce  qui  tire  du  plus  haut  dos 
deux  le  Verbe  de  Dieu  ,  c'eft  un  defiein  d'humilité  , 
&  d'obéiflance. 


de  l'Incarnation  du  Verbe.  8  ; 
Dieu,  c'eft  un  a&e  de  foumiffion 6c 
d'humilité ,  &  qui!  eft  defcendudu 
ciel  en  la  terre  pour  pratiquer  l'o- 
béiflànce  ?  Ecce  venio ,  ut  faciam  , 
Dm ,  voluntatem  tuam. 
Mais  poufïbns  encore  plus  loin ,  &    D'où  riche 

2ons  combien  Dieu  aime  l'humi-  ^rdîoifiïS 
0  divin  a&e  d'obéiflance  par  le- lafaime vier- 
quel  Jefus^Chrift  commence  fa  vie,Pfeïïtfg! 
nouveau  iacriiîce  d'un  Dieu  fournis ,  cré  où  fi  rend 
en  quel  Temple  fçrez-vous  offert  au  {££?  f£ 
Père  Eternel  ?  où  eft-ce  qu'on  verra  douUom. 
la  première  fois  cet  augufte  >  cet  ad- 
mirable fpeâacle  d'un  Dieu  humilié 
&  obciflànt  ?  Ah  !  ce  fera  dans  les 
entrailles  de  la  fàinte  Vierge  :  ce  fera 
le  Temple,  ce  fera  l'Autel  où  Jeius  con- 
sacrera à  Ton  Père  les  premiers  vœux 
de  Pobéiflànce.  Et  d'où  vient ,  6  di- 
vin Sauveur  ,  que  vous  choilîflèz  (a) 
cette  Vierge  pour  être  le  temple  fa- 
cré,  où  vous  rendrez  à  votre  Peire 
célefte  vos  premières  adorations  (A) 
avec  une  humilité  fi  profonde  ?  C'eft 
l'amour  de  l'humilité  qui  l'y  oblige  , 
c'eft  à  caufe  que  ce  divin  Temple  eft 
bâti  fur  l'humilité ,  fkn&ifié  par  l'hu- 


(«)  Vitturcufc  Marie,  (à)  par  un  aâe  d'humilité. 

Dvj 
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milité,  (à)  Le  Verbe  abaifTé  &  humi- 
lié a  voulu  que  l'humilité  préparât  fôn 
temple ,  &  il  n'y  a  point  pour  lui 
de  demeure  au  monde  finon  celle  que 
l'humilité  aura  coniacrée. 
•Humilité de  Le  voulez-vous  voir  (i)  par  TE- 
Marie,  mec  la  crirure?  Renouveliez ,  Meilleurs ,  vos 

dernière   dif-  .  .  .„         ...   - 

poàcion  que  attentions ,  pour  y  voir  que  1  humilité 
Dieu    attcn-  je  Marie  a  mjS  \a  dernière  difpofition 

doit,  pour  éta-  ,         ,       ,  •     ,    .r 

Mirfademeu.que  le  Fus  de  Dieu  attendoit,  pour 
!L?^£  n°,u"  établir  fà   demeure  en  ce  nouveau 

veau  icmple.  t  t  t 

Temple.  Je  remarque  dans  1  Evan- 
gile de  ce  jour  ,  que  dans  cet  admi- 
rable entretien  de  la  fainte  Vierge 
avec  l'Ange,  elle  ne  lui. parle  que 
deux  fois.  Mais ,  ô  admirables  paro- 
les !  Dieu  a  voulu  qu'en  ces  deux 
réponles  nous  vidions  paroître  dans 
un  grand  éclat  deux  vertus  d'une 
beauté  fouveraine  ,  &  capables  de 
charmer  le  cœur  de  Dieu  même:  l'une 
eft  la  pureté  virginale  j  l'autre  3  une 
humilité  très-profonde. 
Pureté  virgi-     L'Ange  Gabriel  aborde  Marie  &  lui 

, i.  m        win t— r  i  '  "r  j      "~ 

(a)  Car  l'humilité  du  Vetbe  fait  chair,  (£)  Et  vou- 
lez-vous voir ,  Chrétiens ,  que  c'eft  l'humilité  de  Ma- 
rie qui  attire  aujourd'hui  Jefus-Chrift  des  deux ,  li- 
iez attentivement  l'Evangile  j  vous  y  verrez  que  Mar 
rie  ne  parle  que  deux  fois  à  l'Ange,  dans  tout  l'en- 
tretien qu'elle  lui  fait.  :  r 


»e  l'Incarnation  du  Verbe.  S  f 
annonce  qu'elle  concevra  le  Fils  du  mte    qu'elle 
Très-haut,   le  Roi  &  le  Libérateur  ££,  groj£ 
dïlraël.   Qui    pourroit   s'imaginer  ,  cours  *  i*An- 
Chrétiens,  qu'une  femme  pût  être8*' 
troublée  d'une  fi  heureufe  nouvelle? 
Quelle  efpérance  plus  glorieufè  lui 
peut-on  donner  ?  quelle  promette  plus 
magnifique?  mais  quelle  aflîirance  plus 
grande,  puifque  c'eft  un  Ange  qui 
lui  parle   de  la  part  de  Dieu  ?  Et 
néanmoins  Marie  eft  troublée,  elle 
craint,  elle   héfite,  peu   s'en    faut 
(pelle  ne  réponde  que  la  choie  ne 
6  peut  faire  :  «  Comment  (a)  cela  fe 
»pourroit-il  feire,  puifque  j'ai  réfblu 
»  de  demeurer  vierge  »  ?  Quomodo  ?    Luc.  x,  54 
Voyez,  mes  Frères,  qu'elle  s'inquie- 
re  pour  fà  pureté  virginale.  Si  je  con- 
çois le  Fils  du  Très- haut ,  ce  me  fera 
a  la  vérité  une  grande  gloire  ;  mais , 
ôiàinte  virginité,  que  deviendrez- 
yous  2  je  ne  puis  confentir   à  vous 
perdre.  O  pureté  (b)  admirable ,  qui 
n'eft  pas  feulement  à  l'épreuve  de  tou- 
tes les  promeflès  des  hommes ,  mais 


-  («)  pour  quelle  raifon  -,  &  que  deviendra  ,  dit-elle, 
ma  virginité  >  comment  cela  fe  fcra-t-il ,  puifque  je 
ne  veux  connoîtie  aucun  homme  ?  (b)  vraiment  vir- 
ginale. 


$6  Sur  le  Mystère 
encore ,  &  voici  bien  plus ,  de  tou- 
tes les  promeflès  de  Dieu  !  Qu'atten* 
dez-vous ,  ô  Verbe  divin,  chafte  amar 
teur  des  âmes  pudiques?  (a)  qu'eft-ce 
qui  vous  fera  venir  fur  la  terre ,  fi  cette 
pureté  ne  vous  y  attire  ?  Attendez , 
attendez ,  (on  heure  n'eft  pas  encore 
arrivée ,  &  fon  Temple  n'a  pas  reçu 
fa  dernière  difpofition. 
Humilité pro-  En  effet  l'Ange  répond  à  Marie: 
fondé  qu'elle  K  Le  Saint-Eforit  fùrviendra  en  vous  »  : 

témoignedans        .   .  r 

fa  réponfe  à  opintus  Sanctus  Juperveniet  m  te* 
aarrféifelïi11  furviendra ,  dit-il;  il  nétoit  donc 
le  verbe  pout  pas  encore  venu.  Telle  eft  la  pre- 

*i« "/"  m.  miere  P^0^  de  la  fainte  Viergc  > q** 
(b)  a  été  prononcée  par  la   pureté. 

Ecoutez  maintenant  (c)  la  féconde, 

Uid.  j8.    Ecce  ancilla    Domini  ,  fiât  mihife- 

cundùm  vtrbum  tuum  :  «Voici  (d) 

»la  fervante  du  Seigneur,  qu'il  me 

»  fbit  fait  félon  ta  parole  ».  (*)  Vous 

(/)  voyez  aflez  de  vous-même  ,  fans 

qu'il  toit  néceflàire  que  je  vous  le 

difè,  que  c'eft  l'humilité   qui  parle 

en  ce  lieu  j  voilà  le  langage  de  To- 

(a)  quand  eft-ce  que  vous  viendrez,  (h)  la  première 

Îiarole  de.  .eft  celle  de  la  pureté,  (c)  Ton  autre  répon* 
e.  (d)  Je  fuis.  (*)  Qui  eil-ce  qui  parle  ici ,  Chrétiens, 
c'eft l'humilité, c'ait  l'obèifiaiice.  (f)  entendez. 
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béiflànce.  Marie  ne  s'élève  pas   par 
fi  nouvelle  dignité  de  Mère  de  Dieu  ; 
{a)  Se  fans  fè   laifler   emporter  aux 
tranfports  d'une  joie  fi  jufte ,  elle  dé- 
*    dare  feulement  fa  fbumiffion.  £t  auffi- 
tôt  les  deux  font  ouverts ,  tous  les 
torrensdes  grâces  tombent  fur  Ma- 
rie, l'inondation  du  Saint-Efprit   la 
pénétre  toute  :  le  Verbe  fe  (b)  fait 
un  corps  de  fôn  fang   très  -  pur ,  il 
emprunte  d'elle  ce  fang  pour  le  lui 
rendre  un  jour  en  la  croix  :  «  Le  Père 
*k  couvre  de  fa  vertu  »  j  Virtus  Al-    Bid.  55. 
tijjimi  obumbrabit  tibi  ;&  la  faifant 
Ja  tyere  de  fon  Fils  unique ,  il  l'at- 
tire au-defïïis  de  toutes  les  créatures , 
pour  l'aflbcier  en  quelque  façon  à 
Ik  génération  éternelle. 

Ce  Fils  qu'il  engendre  toujours  dans  ce  fus  que 
fon  fein;  parce  qu'il  eft  fi  grand ,  tï'VïfZ 
fi  immenfe  ,  fi  je  puis  parler  de  la  dans  fon  fein, 
ferte,  qu'il  n'y  a  que  l'infinité  du  K^lE 
fein  paternel  qui  foit  capable  de  le  rje-  comment 
contenir ,  il  l'engendre  dans  le  fein  **  <fUgrana 
de  la  feinte  Vierge.  Comment  s'eft  rajj?cie.  »»- 
pu  faire  un  fi  grand  miracle?  C'eft «de'touwt 
cjae  l'humilité  l'a  rendue  capable  de les  5racc,« 

(a)  elle  ne  fe  laifle  pas.  {b)  revêt  d'un. 
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contenir  l'immenfité  même,  -C'eft  à 
caufe  de  l'humilité ,  ô  heureufe  Vier- 
ge ,  que  vous  recevez  en  vous  là  pre- 
mière ,  celui  qui  eft  deftiné  pour  tout 
le  monde,  qui  a  été  promis  &  at- 
Hcmii. uM tendu  pendant  tant  de  fiéclés,£c« 

iiNavit.Do-  t^        •     •  •  r        » 

min.  BibUot.  Vomim  met  per  tan  ta  rétro  Jeuula 

F*Lr}  ****•  promiffum  9  prima  fu friper  e  mereris 
>j>-  *«•  adventum.  Vous  devenez  le  Temple 
d'un  Dieu  incarné ,  &  l'humilité  qui 
vous  a  remplie  lui  rend  cette  demeure 
fi  agréable ,  que  par  une  grâce  par- 
ticulière (a)  il  veut  que  «Vous  pof- 
»fédiez  toute  feule  durant  Pefpace 
»  de  neuf  mois  entiers ,  Pefpérance 
»  de  la  terre ,  la  gloire  des  iîecles , 
»  le  bien  commun  de  tout  l'univers»: 

Hid.jf.6tj.Spem  ter r arum  ,  iecus  fctculorum  , 
commune  omnium  gaudium  peculiari 
munere  fola  pojjides.  Tant  il  eft  vrai 
que  l'humilité  eft  la  fburce  de  tou- 
tes les  grâces,  &  qu'elle  feule  peut 
attirer  Jefiis-Chrift  en  nous. 
Pourquoi     Afi  J  je  ne  m'étonne  pas ,  Chrc- 

HfoKlS t*ns,  fi  Dieu  ?***  fi  ^  éloi8né 


(a)  celui  qui  fe  donne  pour  tous  les  hommes ,  veut 
que  Marie  le  pofTede  feule  neuf  mois  tout  entiers  : 
c'cft  qu'il  aime  à  convcrfet  ayec  les  hmnbksi 
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des  hommes ,  ni  s'il  retire  de  nous  des  fiommer. 
fes  miféricordes.  Ah  !  c'eft  que  l'hu-Jr™^^ 
milité  eft  bannie  du  monde.  'Car, notre condui- 
Fideles ,  fi  nous  étions  humbles,  ai-^jjjgj 
merions-nous  tant  les  honneurs  da^vaiubic. 
iiecle  que  Jefus  a  tellement  mépri- 
fes?  &  c'eft  le  but  de  tous  nos  de- 
firs.  Et  fi  nous  étions  vraiment  hum- 
bles, /buflririons-nous  pas  les  injures 
avec  patience  ?  &  nous  y  fommes  fi 
délicats.  Et  fi  nous  étions  vraiment 
humbles ,  voudrions-nous  rabaiflèr  les 
autres ,  pour  bâtir  fur  leur  ruine  no- 
tre eftime  propre  ?  &  pourquoi  donc 
tant  de  médifances  ?  Et  fi  nous  étions 
vraiment  humbles  ,  craindrions-nous 
pas  ce  lieu  ,  cette  compagnie ,  ces 
rencontres  ,  dans  lefquelles  nous  (à- 
vons  allez  par  une  expérience  funefte 
que  notre  intégrité  fait  toujours  nau- 
frage? &  nous  allons  aux  occafions 
du  péché ,  nous  nous  jettons  au  mi- 
lieu des  périls,  comme  fi  nous  étions 
impeccables.  Combien  notre  orgueil 
eft  grand  !  Il  a  fallu  pour  le  guérir 
l'humilité  d  un  Dieu ,  &  encore  l'hu- 
milité d'un  Dieu  ne  peut  nous  ap- 
prendre l'humilité. 

Vn  homme  humble,  je  Tai  déjà   Rareté  pcef- 
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«e     inouïe  dit    ,^5  ji  feut  le  redire  encore  ;  ai 

d'un   homme  ,  0  i   n        »   n 

humble,  con- nomme  retenu  &  modelte  ceft  m» 
trariéiédciiosraret^   prefque    inouie.   Eh,  bien 
avec     celles  néant  fuperbe  ,   que  faut-il  pour  t< 
^^^'rab^flèr,  fi  un  Dieu  anéanti  nefuf 
miffion    qui  fit  pas*  H  n'a  rien  au-defTus  délai. 
^cdpe^;urn&il  fe  donne  un  maître  en  fe  fàî- 
gueii.    Pour-  font  Homme  :  &  toi  (a)  reflèrré  de 
paa  î?abaiK  toutes  parts  dans  les  chaînes  de  ri 
fciu.     Com- dépendance,  tu  ne  peux  prendre  un 
™  fon?™.  efprit  fournis.  Mais  peut-être  que  vous 
xoicre  rarro-  me  direz  :  je  fois  fi  fbuple ,  je  (vu 
f?eDnoiemfoU  ^  fournis ,  je  fiûs  ma  cour  fi  adroi- 
te cacher,     tement ,  &  je  fais  fi  bien  m'abaiflTen 
Ah  !  ne  croyez  pas  m'impofèr  pai 
cette  apparence  modefte.  Eft-ce  que 
je  ne  vois  pas  clairement  que  tu  ne 
te  fbumets  que  par  un  principe  d'à* 
gueil  ?  eft-ce  que  je  ne  lis  pas  dam 
ton  cœur  que  tu  ne  t'abaifïès  (bus  (t 
ceux  que  Ton  nomme  les  Tout-puif 
fans,  tant  la  vanité  eft  aveugle,  qu'a- 
fin  de  dominer  fur  les  autres  ?  Il  Étui 
que  l'orgueil  (bit  enraciné  bien  pro 
fondement  dans  (c)  vos  âmes,  puiJ 
que  même  (d)  vous  ne  pouvez  vou 
humilier  que  par  un  fentiment  d'aï 

(«)  accablé,  {h)  les  grandes  puiiTauces.  (c)  te 
coeur;  {d)  tu  ne  t'humilies. 


de  l'Incarnation  du  Verbe.  9 1 
togance.  Mais  cette  arrogance  que 
vous  nous  cachez,  parce  qu'elle  nui- 
roi  ta  votre  fortune ,  s'il  vient  à  luire 
fir  vous  un  petit  rayon  de  faveur ,  pa- 
roîtra  bientôt  dans  toute  fà  force. 

0  cœur  plus  léger  que  la  paille ,    f«ç«*  *t»- 
œtte  prospérité  inopinée  t'emporte  S  ™™<iî£ 
jnfip'à  ne  pouvoir  plus  te  reconnoî-  n<>   «Uns   fa 
trc.  Et  comment  as-tu  fi  fort  ou-  ^oa*  *  **" 
blic  &  la  boue  dont   tu  fors  peut- 
être,  &  toutes  les  fbibleflès  qui  t'en- 
vironnent ?  Rentre,  ô  fîiperbe ,  dans 
ton  néant ,  &  apprends  de  la  fainte 
Vierge  à  ne  te  pas  laiffer  éblouir  par 
ftckt  &  par  la  douceur  d'une  gran- 
deur nouvelle    &  imprévue.  Cette 
haute  dignité  de  Mère  de  Dieu  ne 
6it  que  Tabaiflèr  davantage;   mais 
cet  abaiflèment   fait  fa  gloire.  Dieu 
ravi  d'une  humilité  fi  profonde  vient 
lui-même  s'humilier  dans  (es  entrail-j 
les;  mais  ce  n'eft  pas  encore  toute 
û  grandeur.  Si  ce  Dieu   réfolu  de 
s'anéantir,  veut  s'anéantir  (a)  dans  Ma- 
rie; ce  même  Dieu  qui  veut  fè  donner 
aux  hommes ,  leur  fait  ce  prêtent  par 
Marie:  c'eft  ce  que  j'ai  à  vous  dire  dans 

ce  fécond  Point. 

j ,  .  -  -  -  - 
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SECOND    POINT. 

Parfaite  uni-  T  7  Oici ,  Meilleurs,  une  nouveautés 
Intenfli  V  qui  n'eft  pas  moins  furprenanteù 
dt  infini,  in  que  la  première;  &  fi  vous  avez  été 
mJTZ^  étonnés  de  voir  un  Souverain  qui  & 

dxc  <x  unique       ^  9  #  ^  J     •  -i 

en^  tout    ce  fait  iujet ,  je  crois  que   vous:  ne  lep 

^iicit.        faz%  pas  moins  de  voir  l'Unique  dti  \ 

l'Incomparable  qui  (e  donne  des  corn*'  - 

(>agnons ,  &  qui  entre  en  fociété  avec .. 
es  hommes  \Et  habit avit  in  nobuy 
<«  Et  il  a  habité  parmi  nous»'  :  c'efti 
le  myftere  de  cette  journée.  Pour  biat 
entendre  cette  nouveauté,  formez^ 
vous  en  votre  efprit  une  forte  idée 
de  cette  parfaite  unité  de  Dieu ,  qui; 
le  rend  infini,  incommunicable,  &* 
unique  en  tout  ce  qu'il  e(k  II  eftlc 
feul  fage,  le  feul  bienheureux,  Roi- 
des  Rois,  Seigneur  des  Seigneurs, 
unique  en  (à  Majefté ,  inacceffible  en 
fbn  trône ,  incomparable  en  fa  puit- 
fance.   Les  hommes   n'ont  point  de 
termes  affèz  énergiques,  pour  par-- 
1er  dignement  de  cette  unité  ;  &  voici 
îlé^nmôins,  Meffieurs ,  des  paroles 
de  Tertullien  qui  nous  en  donnent, 
ce  me  femble ,  une  grande  idée  >  au- 


t.  ce  Et  ainfi  ne  fbuflrant  rien  qui 
le,  il  lai(Tè  tellement  au-def- 
de  foi  tout  ce  qu'on  pourroit 
mettre  à  l'égal  de  lui ,  qu'il  fe 
lui-même  une  (blitude  par  la 
liante  de  fon  excellence  »  :  -A- 
;  dcfeSione  amuli  folitudinem 
am  de  Jingularitate  prœfiantim 
jffidcnSj  unicum  efl. 
(à  une  manière  dé  parler  étran- 
nate  cet  homme  accoutumé  aux 
Bons  fortes,  (emble  chercher 
tmes  nouveaux,  pour  parler 
grandeur  qui  n'a  point  d'exem- 
S— il  rien  de  plus  majeftueux  ni 
\s  augufte  que  cette  (blitude  de 
Pour  moi  je  me  repréfente; 
urs ,  cette  majefté  innnie  toute 
ée  en  eHe-même ,  cachée  dans 
ipres  lumières ,  féparée  de  tou- 
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Pourquoi  cet- 
te majeitc  in- 
finie ne  ref- 
fcmblc-t-cllc 
pas  aux  gran- 
deurs humai- 
nes. Combien 
nous  devons 
être  étonnés 
de  voir  cet 
Unique  ,  cet 
Incompara- 
b!e,nous  choi- 
sir pour  Tes 
compagnons  , 
en    «'unifiant 
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qui  ne  reflèmble  pas  les  grandeurs 
humaines  où  il  y  a  toujours  quelque 
foible ,  où  ce  qui  s'élève  d'un  côté 
s'abaiflè  de  l'autre  ;  mais  qui  cft  de 
tous  côtés  également  forte  &  égaler 
ment  inacceflïble.  Qui  ne  s'étonner 
roit  donc ,  Chrétiens ,  de  voir  cet 
Unique,  cet  Incomparable,  qui  fort 
de  cette  augufte  folitude  pour  le  faire 
des  compagnons  ?  O  nouveauté  ad- 
mirable !  Et  encore  quels  compa- 
gnons ?  Des  hommes  mortels  &  pé-  } 
Hehr.  il,  x*.  cheurs.  Non  Jngtlos  apprehendit  ;  ! 
(<z)«Il  ne  s'eft  point  arrêté  aux  An-  -1 
»  gcs  "  9  quoiqu'ils  fufïènt ,  pour  ainfi 
dire ,  les  plus  proches  de  ion  voifi- 
nage.  Il  eft  venu  à  pas  de  géant , 
Çvu.n,  8.  «  Sautant,  dit  l'Ecriture ,  toutes  les 
»  montagnes  »  ,  c'eft-à-  dire  patlant 
tous  les  chœurs  des  Anges  ;  il  a  cher* 
ché  la  nature  humaine  que  fa  mor- 
talité avoit  reléguée  au  plus  bas  étage 
de  l'univers,  &  qui  avoit  encore 
ajouté  1  eloignement  du  péché  à  l'iné- 

? 'alité  de  la  condition  :  néanmoins  il 
e  l'eft  unie,  Apprehendit ;il  l'a  fai- 
lle en  l'ame  &  au  corps  ;  il  s'eft  fait 

(a)  il  n'a  point  pris  les  Anges ,  mais* 
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une  chair  femblable  à  la  nôtre.  En- 
fin ,  ô  bonté  !  ô  miféricorde  !  enfin 
ce  Dieu  en  devenant  homme  ,  «  Afin 
*•  que  nous  encrions  en  fociété  avec 
«lui»;  Ut  &  nos  focietaum  haèea-  lJonJ,^ 
mus  cum  eo ,  eft  venu  traiter  d'égal 
avec  nous ,  &  cela  pour  nous  donner 
le  moyen  de  traiter  d'égal  avec  lui  : 
Ex  mquo  agcèat  Deus  cum  homint ,    Tertuii.  ti- 
nt homo  agerc  ex  aquo  cum  Dco  pof-  *"£  t  $*^ 
fet.  Chrétiens,  quelle  nouveauté  !  qui  a  17  //>.  475'-  " 
jamais  oui  un  pareil  miracle  ?  «  Quelle    Dnu.  ir, 
«nation  de  la  terre  a  des  Dieux  qui7* 
«s'approchent  d'elle,  comme  notre 
»  Dieu  s'approche  de  nous  »  2 

Une  telle  condefcendance  mérite-    combien  il 
«it  bien ,  Chrétiens,  d'occuper  plus  fout  jft£ï 
long-temps  nos  efprits  ,  fi  le  myftere  vierge, qu'un 
de  cette  journée  ne  m'obligeoit  à  jet-  f  nouîpat  fou 
ter  les  yeux  fur  la  bienheureufe  Marie,  entremifc. 
Vous  avez  vu  un  Dieu  qui  (e  donne  à 
nous  j  c'eft  un  grand  bonheur  pour 
notre  nature  :  mais  quelle  gloire  pour 
la  feinte  Vierge  qu'il  Ce  donne  à  nous 
par  /on  entremife  !    C'eft  par  elle 
<ju*il  entre  au  monde ,  c'eft  par  elle 
qu'il  lie  avec  nous  cette  fociété  bien- 
heureufe. Non  content  de  l'avoir  chôi- 
iîepour  ce  miniftere ,  il  envoie  un  des 
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premiers  de  Ces  Anges  pour  lai  ea 

ter  la  parole ,  &  comme  pourdci 

der   Ion  contentement.   Chréti 

quel  eft  ce  myftere  ?  tâchons  d'e 

couvrir  le  fecret  ,  &  lifbns-le 

Tordre  des  décrets  de  Dieu ,  feloi 

Dieu  (a)  nous  les  a  révélés. 

ta  promette       C'eft  un  trait  merveilleux  de  i 

S^cfa«Tfi  ricorde  que  la  promette  de  non 

ancienne  que  lut  fe  trouve  prefque  aufli  anc 

la  fentence  de  \     r  j  -; 

notre  more,  que  la  fentence  de  notre  mort 
Bonté  <juc     qu'un  même  jour  ait  été  térao 

Dieu  nous  te-  •*      ,  A        ,        '  .        ~ 

moigne  dans  la  chute  de  nos  premiers  Pères  9 
fa  plus  grande  rétabliflèmenr  deleurefpcrance. 

colère.  Notre  ,       _         r     r  p.. 

réparation  fi-  voyons  en  la  Genele ,  que  Dk 
Sa»  îe?^*  nous  jCondamnant  à  la  fèrvitude  3 
teurs  <fe  notre  promet  en  même-temps  le  L 

^Geàef.  m  teur  >  en  Prononçant  k  maléd 

if.  '  contre  nous ,  il  prédit  au  ferper 

nous  a  trompés ,  que  fa  tête  fer; 

(a)  J'ai  appris  par  fon  Ecriture  £c  par  le  c< 
ment  unanime  de  tous  les  ûecles ,  que  dans 
tere  adorable  de  la  rédemption  de  notre  natu 
t<rit  une  réfolution  déterminée  de  U  Psovidi 
vine ,  de  faire  feryir  à  notre  faiut  tout  ce  q 
été  employé  à  notre  ruine.  Ne  me  demande; 
les  rai  fon  s  de  ce  confeil  admirable ,  qu'il  fer 
long  de  vous  expliquer  ;  &  contentez-vous  < 
rire  en  un  mot,  que  par  une  charitable  en 
Pieu  a  voulu  détruire  notre  ennemi ,  en  lui 
fant  fur  la  tçte  fes  propres  machines ,  ôc  le  dé 
pour  ainû .dire ,  parle* propres  armes. 
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fie  i  c'eft-à-dire ,  que  fon  empire  fera 
xenverfé ,  &  que  nous  ferons  délivrés 
al  4e  là  tyrannie  :  les  menaces  &  les  pro- 
ij|  roefôs  fe  touchent ,  la  lumière  de  la 
laveur  nous  (a)  parok,  dans  le  feu 
même  de  la  colère  ;  afin  que  nous  en- 
tendions ,  Chrétiens  ,  que  Dieu  fe  fa-  ' 
*  die  contre  nous  ainû  qu'un  bon  Père , 

Îû  dans  les  fentimens  les  plus  vifs 
une  jufte  indignation  ne  peut  orç- 
blier  tes  miféricordes ,  ni  retenir  les 
effets  de  ùl  tendreflè.  Bien  plus ,  ô 
incomparable  bonté  !  Adam  même 
qui  nous  a  perdus ,  &  Eve  qui  eft  la 
wurce  de  notre  mifere ,  nous  font  re- 
préfentés  dans  les  Saintes  Lettres  coro* 
me  des  images  vivantes  des  myfteres 
qui  nous  fan&ifient.  Jefiis-Chrift  ne 
dédaigne  pas  de  s'appeller  le  nouvel 
Adam  :  Marie  fà  divine  Mère  eft  la 
nouvelle  Eve  \  &  par  un  fecret  inef- 
fable nous  voyons  notre  réparation 
figurée  même  dans  les  auteurs  de  no- 
tre ruine. 
Ceft  fans  doute  dans  cette  penfée,'   fte  appelle 

2ue  faint  Epiphane  a  confidérè  le  pat Mcrc  d"  v£ 
j    i     A   r  r  .»  .     11  /       /    r        vans  après  U 

Jtgedela  Genele  que  )  ai  allègue  pour  condamna- 


fa)  luit. 

Tome  V1U 
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rion.    com-  mon  texte.  Ce  grand  homme  a  remar- 

îT  figSic  de  quédoftement  que  c'eft  après  fa  con- 

Matiç.         damnation  <ju'Eve  eft  appellée  Mère 

lau  Beref.&es  vivans.  «  Qu'eft-ce  à  dire  ceci, 

*f fJH *!/>'  »  dit  faint  Epiphane  ?  elle  n'avoit  ptf 

xoîi.    Mdit.nct  beau  nom,  lorfqu'elle  etoiten- 

****        *»core  dans  le  Paradis;  &  on  com* 

»  mence  à  l'appeller  Mère  des  vivans, 

99  après  qu'elle  a  été  condamnée  à 

«n'engendrer  plus  que  des  morts»: 

qui  ne  voit  qu'il  y  a  ici  du  myftere* 

Et  c*eft  ce  qui  fait  dire  à  ce  grand  Eyc- 

que  «  Qu'elle  eft  nommée  ainfi  en 

»  énigme  &  comme  figure  de  la  fiinte 

99  Vierge ,  qui  eft  la  vraie  Mère  de  tous 

»  les  vivans»,  c'eft-à-dire,  de  tous 

les  fidèles  auxquels  ion  enfantement 

a  rendu  la  vie. 

Emulation     Tertulticn  explique  fort  excellem- 

îifieKiîîï  ment  le  de{reiH  de  notre  Sauveur  dans 
magcdcDieu.  la  rédemption  de  notre  nature,  lorf 
D?cuapounr  la  qu'il  P«le  de  lui  en  ces  termes  :  ledia- 
regagaçr.  ble  s'étant  emparé  de  l'homme  qui 
d^rémuu^toit  l'image  de  Dieu ,  «  Dieu ,  dit-il , 
lion.  De  quel-  „  a  regagné  fbn  image  par  un  deflèin 

le       manière       «/  &  ?    .  r»         •  •  /•     — 

Dieu ,    pour  »  d  émulation  »  ï  Deus  imaginent  jwm 

confondre      £  diabolo  captant  œmula  opération* 

De C  Corn,  recuperavit.  Entendons  quelle  eft  cet* 

Chr.n.i7,j,.tç  émulation  ,  &  nous  verrons,  que 
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cette  parole  enferme  une  belle  théo-  notre  ennemi 
lape.  Ceft  que  le  diable  fe  déclarant  ^refc"£,i 
le  rival  de  Dieu ,  a  voulu  s'aflùjettir  tout  ce  que  le 
fcn  image;  &  Dieu  auffi  devenu  ja-^^ 
loux,  fe  déclarant  le  rival  du  diable  ,  »e  cuise, 
a  voulu  regagner  fon  image  :  &  voilà 
jaloulîe  contre  jaloufïe,  émulation  con- 
tre émulation»  Or  le  principal  effet  de 
l'émulation,  c'eft de  nous infpirer  un 
certain  defîr  de  l'emporter  fur  notre 
adverfâire  dans  les  choies ,  où  il  (a)  fait 
fon  fort ,  &  où  il  croit  avoir  le  plus 
davantage.  Ceft  ainfi  que  nous  lui 
feifons  fentir  fa  foiblefTe  ;  &  c'eft  le 
deflein  que  s'eft  propofe  la  miféricor- 
dieufe  émulation  du  réparateur  de  no- 
tre nature.  Pour  confondre  l'audace 
ic  notre  ennemi ,  il  fait  tourner  à  no- 
tre fàlut  tout  ce  que  le  diable  a  em- 
ployé à  notre  ruine ,  il  renverfè  tous 
(es  defïèhis  fur  fà  tête  ,  il  l'accable  de 
(es  propres  machines ,  &  il  imprime 
la  marque  de  fa  viâoire  par-tout  où 
1  voit  quelque  cara&ere  de  fon  rival 
mpuiflant.  Et  d'où  vient  cela  2  Ceft 
jrfil  eft  jatoux  &  poufle  d'une  chari- 
:abie  émulation.  Ceft  pourquoi  la  foi 


(s)  mec 
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nous  enfeigne  que  fi  un  homme  noU* 

perd ,  un  homme  nous  fauve  ;  la  mort 

j  règne  dans  la  race  d'Adam ,  c'eft  de  la 

'  race  d'Adam  que  la  vie  eft  née  ;  Dieu 

fait  fèrvir  de  remède  à  notre  péché  la 

mort  ,  qui  en  étoit  la  punition  ;  Par* 

bre  nous  tue,  l'arbre  nous  guérie;  Si 

pour  accomplir  toutes  choies,  nous 

voyons  dans  PEuchariftie  qu'un  man-» 

ger  fàlutaire  répare  le  mal  qu'un  man* 

ger  téméraire  avoit  fait  :  l'émulation 

de  Dieu  a  fait  cet  ouvrage. 

Amour  ex-     Et  fi  vous  me  demandez ,  Chrétiens,' 

^Cî^  lui  vient  cette  émulation  cona» 

caufe  de  fon  fà  créature  impuiffànte ,  je  vous  ré* 

ttra'feun.  pondrai  en  un  mot  qu'elle  vient  d'un 

combien    ii  amour  extrême  pour  le  genre  humain, 

bie1quTVDieaur>our  relever  notre  courage  abattu,  il 

prédeiHnât    fe  plaît  de  nous  faire  voir  toutes  ks 

une   nouvelle  ni  •  n 

^vc&ul!1i0U.  forces-  de  notre  ennemi  renverlees; 
yei    Adam  ,  &  voulant  nous  faire  fentir  que  nous 
I0iarterrenune  femmes   véritablement   rétablis  ,  il 
'ériT110  pof"nous  contre  tous  les  inftrumens  de 
notre  malheur   miféricordiçufemeflt 
employés  au  miniftere  de  notre  fàlut  : 
telle  eft  l'émulation  du  Dieu  des  ar- 
mées. Et  de  -  là  vient  que  nos  anciens 
Pères  voyant  par  une  indu&ion  fi  uni- 
vçrfellç  que  Dieu  s'eft  réfblunientgt-; 
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taché  d'opérer  notre  bonheitf  par  le* 
mêmes  chofès  qui  ont  été  le  principe 
de  notre  perte  ,  ils  en  ont  tiré  cette 
conféquence.  Si  tel  eft  le  deflein  de 
Dieu ,  que  tout  ce  qui  a  eu  part  à  notre 
mine  doive  coopérer  à  notre  làlut, 
poifque  les  deux  iexes  font  intervenus 
en  la  défolation  de  notre  nature ,  il 
filloit  qu'ils  Ce  trouvaflènt  en  (a  déli- 
vrance ;  &  parce  que  le  genre  humain 
eft  précipité  à  la  damnation  éternelle 
par  un  homme  &  par  une  femme ,  il 
croie  certainement  convenable  qûé 
Dieu  prédeftinât  une  nouvelle  Eve 
auifi  -  tien  qu'un  nouvel  Adam  ;  afin 
de  donner  à  la  terre ,  au  lieu  de  la 
race  ancienne  qui  avoit  été  condam- 
née ,  une  nouvelle  poftérité  qui  fût 
{àn&ifiée  par  la  grâce. 

Mais  d'autant  que  cette  dodrine  Qu'il  étoîc 
eft  le  fondement  affuré  de  la  dévotion  |^H 
pour  la  /ainte  Vierge,  il  importe  que  concoururent 
vous  fâchiez  quels  font  les  Docteurs  ccla  d^nôtw 
qui  me  l'ont  apprife.  Je  vous  nomme  nature,  com- 
premierement  le  grand  Irénée  &  le^Vrvenus"1* 
grand  Tertullien  :  &c  croyez  que  vous  **?■  fa  £éfo" 

ô  -  .  J        \    ,  lation.    Ccxxé 

entendez  en  ces  deux  grands  nom-  doctrine  prou* 
mes  les  deux  plus  anciens  Auteurs  cc-^.|£jJ!J  <£ 
défia/tiques.  Donc  le  faint  Martyr  Iré-  faîne  uénéc , 
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ae  Terwiiien  née ,  cet  illuftre  Evêque  de  Lyoi 

A«^in.faint  l'ornement  de  l'Eglife  Gallicane ,  qu 

a  fondée  par  (on  fang  &  par  (à  de 

trine ,  parle  ainfi  de  la  feinte  Vierg 

ce  U  falloit ,  dit  -  il ,  que  le  genre  h 

»main    condamné  à  mort  par  u 

»  Vierge   fut  auffi  délivré   par  v 

Contr.  B*-  Vierge  ».  Remarquez  ces  mots  : 

xix\p.  %i  l\  qucmaimodùm  morti  adftriSum  eft\ 

Edi^Ben.     nu$  humanum  per  Virginem^fal 

tur  per  Virginem.  Selon  cette  m 

veilleufe    difpenfation   que   Dieu 

voulu  marquer  fi  visiblement  dans  à 

l'ouvrage  de  notre  felut,  il  faute 

dure  nécefTairement  que  comme 

deux  fexes  font  intervenus  dans  la  « 

fblation  de  notre  nature ,  ils  devoi 

auflî  concourir  à  fa  délivrance.  Ce 

lebre  Prêtre  de  Carthage,  je  v 

dire  Tertullien ,  Ta  enfeigné  dè$ 

premiers  fiecles  dans  le  livre  de 

Chair  de  Jefus  -  Chrift  ,  où  parlant 

la  feinte  Vierge  :  ce  II  étoit ,  dit  - 

»  néceflàire  que  ce  qui  avoit  été  pc 

»  par  ce  fexe  fiit  ramené  au  falut 

Dt  Can.  »  Je  même  fexe  »  :  Ut  quodper  ejus 

£*a*.  *7fP»  moji  fexum  abitrat  in  perdition 

eumdemfexum  redigeretur  in  faim 

Et  après  eux  l'incomparable  feint 
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guftirt,  dans  le  livre  du  Symbole  aux 
Catéchumènes  :  «  Par  une  femme  la 
w mort , nous  dit-il ,  &  par  une  fem- 
»me  la  vie  ;  par  Eve  ta  ruine  $  par 
Marie  le  fakit»:  Pet  faminam  mors ,   DeSyMoi, 
pcr fœminam vita  ;  per  Evam  inuri* $Jj£*uï^ 
tus y  ptr  Mariam  fa/us*  (a)  Tous  les  iKtlvi',?, 
antres  ont  parlé  dans  le  même  fens  ; 571' 
&de-là  il  eftaifé  de  conclure  que  de 
même  que  le  Sauveur  prend  le  titre 
de  fécond  Adam ,  Marie  fans  difficulté 
eft  la  nouvelle  Eve  :  d\>ù  il  s'enfuit  in- 
vinciblement que  de  même  que  la 
première  Eve  eft  la  Mère  de  tous  les 
mortels ,  la  féconde  qui  eft  Marie  eft 
h  mère  de  tous  les  vivans  ,  /èlon  la 
penfée  de  (aint  Epiphane,  c'eft-à-di- 
re ,  de  tous  les  fidèles* 

•    {M)  Et  certainement ,  Chrétiens  ,  fï    Autre  prto 
nous  méditons  en  nous— mêmes  les  douane/"" 


(a)  Tous- les  fainrs  Petes  unanimement  nous  ont 
emeigné  la  même  doctrine,. 

(b)  Et  certainement ,  Chrétiens ,  cette  doctrine  îl 
iainte  &  d  ancienne ,  n'eft  pas  une  invention  de  l'ef- 
prit  humain ,  mais  un  fecret  découvert  par  refprit  de 
pieu  :  &  afin  que  nous  en  demeurions  convaincus , 
conférons  exactement  Eve  avec  Marie ,  dans  le  Myf- 
tere  qu&  nousr  honorons  aujourd'hui  ,*  &  ctmfïdérons 
en  nous-mêmes  cette  merveilleufe  émulation  du  Dieu 
des  armées ,  &  les  conféils  impénétrables  de  fa  pro» 
▼idence  dans  la  réparation  de  notre  nature. 
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confeils   impénétrables  de  la  Provi- 
dence dans  la  réparation  de  notre  na- 
ture ,  &  que  nous  conférions  exacte- 
ment Eve  avec  Marie  dans  le  myfterc 
de  cette  journée ,  nous  ferons  men- 
tor convaincus  de  cette  dodrine  fi 
feinte  &  fi  ancienne.  Voici  le  rapport 
qu'en  font  les  faints  Pères ,  &  Je  ne 
fais  que  répéter  ce  qu'ils  en  ont  dit» 
Rapports  en-     L'ouvrage  de  notre  corruption  corn- 
ue Eve  &  Ma-  nience  par  Eve ,  l'ouvrage  de  la  répa- 
ration par  Marie  $  la  parole  de  mort 
eft  portée  à  Eve,  la  parole  de  vïeàla 
fàinte  Vierge  5  Eve  étoit  vierge  enco- 
re ,  &  Marie  eft  vierge  ;  Eve  encore 
vierge  avoir  fbn  époux  ,  &  Marie  là 
vierge  des  vierges  a  auflî  le  fîen  ;  la 
maledi&ion  eft  donnée  à  Eve ,  la  bé- 
Zuc  2, 41.  nédi&ion  à  Marie  :  Benedicla  tu  inttt 
mulierts  :  «  Vous  êtes  bénie  entre 
»  toutes  les  femmes  ».  Un  Ange  de 
ténèbres  s'adrefïè  à  Eve  ,  un  Ange 
de  lumière  parle  à  Marie  ;  l'Ange  de 
ténèbres  veut  élever  Eve  ,  une  faufle 
grandeur ,  en  lui  feifànt  {a)  affè&er  la 
Gtnef.lllrf.  divinité  :  «  Vous  ferez  comme  des 
»  Dieux  »  ,  lui  dit-il  ;  l'Ange  dé  lu- 
fa  1    ■* 

(a)  rechercher. 
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fiùere  établie  Marie  dans  la  vérita- 
ble grandeur  par  une  fainte  fociété 
avec  Dieu:«  Le  Seigneur  eft  avec    JUc./,i9.< 
«vous ,  lui  dit  Gabriel  »  ;  l'Ange  de 
ténèbres  parlant  à  Eve  lui  infpire  un 
deflein  de  rébellion  :  ce  Pourquoi  eft-  Gtmf.ui9 1» 
»ce  que  Dieu  vous  a  commandé  de 
»  ne  point  manger  de  ce  fruit  fi  beau  »  ? 
l'Ange  de  lumière  parlant  à  Marie  lui 
pecuade  l'obéiflànce:  «Ne  craignez  £«*./, 303 
«point,  Marie,  lui  dit-il,  &....  Rien57* 
«neftimpoffible  au  Seigneur  ».  Eve 
croit  au  ièrpent,  &  Marie  à  l'Ange  : 
de  cette  forte ,  dit  Tertullien ,  une  foi 
pieufe  eflàce  la  faute  d'une  téméraire 
crédulité,  &«  Marie  répare  en  croyant 
»  à  Dieu  ce  qu'Eve  a  gâté  en  croyant 
»au diable  :  Quodilla  credendo  dtli-     De  Carm 
Ittityhac    credendo    delevit*   Enfin  Ch"f-n-  »7# 
pour  achever  le  myftere,  Eve  féduite 
par  le  démon  eft  contrainte  de  fuir 
devant  la  face  de  Dieu,  &  Marie  ins- 
truite par  l'Ange  eft  rendue  digne  de 
porter  Dieu  :  Eve  nous  ayant  pré- 
senté le  fruit  de  mort ,  Marie  nous 
préfente  le  vrai  fruit  de  vie  \  afin  ,  dit 
font  Irénée ,  écoutez  les  paroles  de 
ce  grand  Martyr ,  «  Afin  que  la  Vierge 
*  Marie  fat  l'avocate  de  la  Vierge 
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%*'•$?£  "  Eve  :  Ut  Virvinis  Eva  Vireo  Ma" 
fm , , 6%         najicrct  advocata.  \ 

Marie,  l'Eve      W  Un  rapport  fi  exaâ:  n'eft  point 
bienheureufe  une  invention    de  l'efprit   humain. 

de  la  nouvelle  a      \  i  i 

«iiiance ,  la  Apres  cela  on  ne  peut  douter  que 
Mcrc  du  nou-  Marie  ne  fbit  l'Eve  bienheureufe  de 
VJÏUkm  c  !  la  nouvelle  alliance  &  la  Mère  du 
pieu  nous per-  nouveau  peuple  ,  qu'elle  n'ait  la  mê-  * 

lu  ade  cette  yo  \  r  i  y-r»  * 

rùc.  me  part  a  notre  lalut  qu  Eve  a  eue  a 

notre  ruine ,  c'eft-à-dire  la  féconde 
après  Jefus  -  Chrift  \  &  qu'Eve  étant 
la  Mère  de  tous  les  mortels ,  Marie 
ne  foit  la  Mère  de  tous  les  vivans.  (i) 
C'eft  Dieu  même  qui  nous  perfuade 
une  vérité  fi  confiante  par  Tordre  ad- 
mirable de  fes  confeils  très-profonds , 
Î>ar  la  merveilleufè  économie  de  tous, 
es  deflèins  ,  par  la  convenance  des 
chofes  fi  évidemment  déclarée  ,  par 
le  rapport  néceflàire  de  tous  les  myf- 
teres. 
Quelle  eft      Mais  il  n'eft  pas  temps  encore  de 
cette  fécondi-  nous  arrêter,  il  Faut  entrer  plus  pro- 

te  de  Marie.    r      m  j  t  j-       •         r 

fondement   dans   une    méditation  il 
pieufe  :  il  faut  rechercher  dans  les 


(a)  Après  un  rapport  il  exaâ,  qui  pourroic.que 
Marie  ne  fut.  (b)  Non  certainement,  Chrétiens,  ce  ne 
font  point  les  hommes  qui  nous  perfuadent  une  vérité 
û  conilante. 
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Ecritures  &  dans  le  myftere  de  cette 
journée  quelle  eft  cette  fécondité  de 
Marie ,  qui  lui  donne  tous  les  Chré- 
tiens pour  enfans. 

Pour  cela  nous  diftinguerons  deux    ew»  fortes 
fcrtes  de  fécondité: il  y  a  la  &on-s£ïïu^ 
dite  de  nature  -,  il  y  a  la  fécondité  de  *urc  *  «l> 
lâchante.  Ceft  la  fécondité  de  na- 
ture qui  donne  les  enfans  naturels: 
mais  ceux  qui  ont  entendu  l'Apôtre 
âintPaql  écrivant  ainfi  aux  Galates:  Oai.iv^  i9m 
«  Mes  petits  enfans  ,  que  j'enfante 
»  encore  jufqu'à  ce  que  Jefus-Chrift 
»/bit  formé  en  vous»,  favent  bien 
que  la  charité   eft  féconde;  de  ç'efl? 
pourquoi  feint  Auguftin  dit  fouvenr  uEp.Joa*. 
que  &  charité  eft  une  mère ,  Cari  tas  Tra*-  2i>»- 
mater  tjt.  part,  uyFa§. 

Et  pour  porter  plus  haut  nos  pen-  «j*^ 
fées ,  cette  double  fécondité  que  nous  cjiï'vîijn. 
voyons  dans   les  créatures  eft  cma-  *4# '•**%/• 
née  de  celle  de  Dieu,  qui  eft  la  fource  cette  double 
de    toute    fécondité,  &   «  Duquel ,  féco,?aijé   hr 

j-     1>A     a  r?   ui?        'maneedccel- 

»  comme  dit  1  Apôtre  aux  Eph&iens ,  le  de  Dieu. 
»  toute  paternité  prend  fon  origine»,  n^^ôTi'a- 
La  nature  de  Dieu  eft  féconde ,  &  lui  mour  font  fé» 
donne  dès  l'éternité  fon  Fils  naturel,  g^*  cn 
égal  &  confubftantiel  à  fon  Père.  Son  Ephef.  m, 
amour  &  fa  charifié  eft  féconde  auffi ,  M* 
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&  c'eft  de-là ,  Fidèles  y  que  nous  fonh 
mes  nés  avec  tous  les  enfàns»  ^adop- 
tion. Or  d'autant  que  la  bienheureufe 
Marie  eft  la  Mère  du  Fils  unique  de 
Dieu ,  je  ne  craindrai  point  de  vous 
dire,  quil  faut  que  le  Père  célefta 
ait  laiflë  tomber  fur  cette  Princefle 
quelque  rayon  ou  quelque  étincelle 
de  fa  fécondité  infinie.  Car  vous  m*a- 
vouerez  qu'il  eft  impoflïble  qu'une 
créature  foit  Mère  de  Dieu,  fi  eDe 
ne  participe  en  quelque  maniéré  k 
cette  divine  fécondité.  Et  c'eft  ce  que 
l'Ange  nous  fait  entendre,  lorfqrfl 
dit  que  la  bienheureufe  Marie  eft  etn* 
vette  de  la  vertu  du  Très-haut. 
Mane ,  ren«     Comprenez  ceci ,  Chrétiens.  Quand 
duc  en  quel-  l'Ange  lui  dit  qu'elle  enfantera  :  «  Et 

que    manière  °  ..*  ,  in  ./• 

participante   »  comment  cela ,  repond-elle  l  puii*- 
aeiafecondi.Mque  :>ai  ttf0\n  j^tre  Vierge»,  & 

te  naturelle  du      *        '  r,  „      r.    nP.,       0 

verc  céiefte  &  par  conicquent  que  je  luis  fterile.  Sur 

té  de  ' éfondt  (îuoi  *>Ange   *ui  repartit  iuffi  -  tôt  ï 
mour.  «  Que  la  vertu  du  Très-haut  Perivi- 

Lue.  1, 34,  v  ronneroit  »  :  c'eft-à-dire ,  ne  crai- 
gnez point ,  ô  Marie ,  que  la  ftéri- 
lité  bienheureufe  que  votre  virginité 
vous  apporte  vous  empêche  de  de- 
venir Mère  j  «  La  vertu  du  Très-haut 
v  vous  couvrira  toute  »  >  la  fécondité 
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du  Père  Eternel  de  laquelle  vous  fe- 
rez remplie  tiendra  la  place  &  fera 
l'effet  de  la  fécondité  humaine  :«  Et    /**./,  1*3 
vc'eft  pourquoi  celui  que  vous  con- 
»  cevrez  fera  nommé  le  Fils  du  Très- 
»  haut  »  ;  parce  que  vous  le  conce- 
vrez par  une  fécondité  qui  paflè  la 
nature ,  &  qui  eft  découlée  de  celle 
de  Dieu.  Marie  participe  donc  en 
quelque  manière ,  &  autant  que  le 
peut  fouffiir  la  condition  d'une  créa- 
cure  ,  à  la  fécondité  infinie  de  Dieu. 
Et  de  même  qu'il  lui  (a)  a  donné  quel- 
que écoulement  de  /à  fécondité  na- 
turelle,  afin  quelle  conçut  le  vrai 
Fils  de  Dieu,  je  dis  auflî  qu'il  lui  a 
fait  part  de  la  fécondité  de  ion  amour , 
pour  la  rendre  Mère  de  tous  les  fidè- 
les. 

Saint  Aueuftin ,  dans  le  Livre  de  la    d?uM«  # - 

z-  •  ,-.■?./  r  ^      condicé       de 

iamte  Virginité,  nous  expole  cette  Marie,  son 
vérité  en  ces  termes  :  «  Marie ,  dit-  union  *pw- 
»il,  eft  félon  la  chair  Mère  de  no-  nouvel  Adam?' 
»  tre  Chef,  &  félon  Pefprit  Mère  de  £"»  **<*?** 
»  les  membres  ;  parce  qu  elle  a  coope-  fe  génération 
»  ré  par  fa  charité  à  la  naiflànce  des  J*^^  J* 
9>  enéuis  de  Dieu  dans  PEglife  »  :  Car*  uanec. 

(a)  a  fait  parc  de. 


no  Sur   le  Mystère 
De  fana,  ne  Mater  capitis  nojiri  ,  fpiritu  Mfr 
Vi?7.'vi' ttr   tntmbrorum   ejus  ;   quia  coope* 
1«  545-       '  rata  eft  caritate  ut  Eilil  Dec  nafct*  > 
rentur  in  Ecclejia.  Si  bien*  quer  l* 
chair  virginale  de  la  très-pure  Marier 
remplie  de  la  fécondité  du<Trcs-haut» 
a  engendré  Jefîis-Chrift  (on  Eils  na- 
turel qui  eft  notre  Chef,  &  &  cha-: 
rite  féconde  a  coopéré  à  la  naiflance 
fpiriruelle  de  tous  Tes  membres  }  afin 
qu'il'  fût  vrai 3  Chrétiens,  que  Marie 
en  qualité  de  la  nouvelle  Eve  eft  la 
Mère  de  tous  les  vivans,  &uniefpi- 
rituellement  au*  nouvel  Adam  en  la 
charte  &  myftérieufe  génération  des 
enfensde  la  nouvelle  alliance.  Etc'eft 
peut-être  ce  que  veut  dire  feint  Jean 
jpoc.xiijdans  xm   beau  paflàge  de  i'Apoca- 
lypfe ,  où  cet  Apôtre  nous  repréfente. 
cette  femme  revêtue  du  foleil,   qui 
eft  (ans  doute  la  fainte  Vierge,  fe- 
beSymioiAan  l'interprétation  (a)  de  faint  Aur 
J^7^;guftin  :  il  nous  repréfente ,  dis -je, 
/,  t.'viîp.  cette  femme    dans   les   douleurs  de 
*7Apçc.  Xli  l'enfantement  j  Clamabat  parturicns 
i.  &  cruciabatur  up  pariât. 

{a)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  l'ouvrage  oà 
l'on  explique  de  la  fainte  Vierge ,  ce  qui  eft  dit  de 
cetre  Femme  dans  PApocalypfc,  n'eft  point  de  faine 
Auguftin. 
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be  l'Incarnation  du  Verbe,  i  i  f 
Que  dirons-nous ,  ici  Chrétiens  ?   d«>*  «fan. 
avouerons-nous  à  nos  hérétiques  que  ^1"°^ 
,  Marie  a  été  fujette  à  la  malédiâioiiP^»1'^^ 
de  toutes  les  femmes,  qui  mettent îo^qu^Mal 
leurs  enfans  au  monde  au  milieu  des ric  nc  fio«» 
gémiflèmens  &  des   cris  ?  Au  con-  p^^dou! 
traire  ne  iâvons-nous  pas  qu'elle  alcur- 
enfenté  (ans  douleur ,  comme  elle  a 
conçu  fans  corruption?  Quel  eft  donc 
le  fens  de  faint  Jean  dans  cet  enfan- 
tement douloureux  qu'il  attribue  à  la 
fente  Vierge  ?  Ne  devons-nous  pas 
entendre ,  Fidèles ,  qu'il  y  a  deux  en- 
ûntemens  en  Marie  ?  elle  enfante  Je- 
fus-Chrift  fans  peine  :  mais  elle  ne 
bous  enfante  pas  fans  douleur  }  parce 
qu'elle  nous  enfante  par  la  charité. 
JÉt  qui  ne  fait  que  les  empreflèmens 
de  la  charité  &  la  fainte  inquiétude 
qui  la  travaille  pour  le  fàlut  des  pé- 
cheurs eft  comparée  dans  les  Ecritu- 
res aux   douleurs  de  l'enfantement  ? 
Ecoutez  l'Apôtre  faint  Paul  :  Filioli   G*iat.iv, 
mei  quos  itcrum  parturio  :  «  Mes  pe-  l9* 
»  tirs  enfens  pour  qui  je  fens  de  nou- 
»  veau  les  douleurs  de  l'enfantement  ». 
Tellement  que   nous   pouvons   dire 
que  le  Difciple  bien-aimé  de  notre 
■Sauveur?  qui  eft  lui-même  le  pre- 
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mier  fils  de  la  charité  de  Marie, 

veut  repréfenter  en  myftere  Te 

tement  fpirituel  de  cette  feinte 

que  Jefus  lui  avoit  donnée  à  la  < 

afin  qu'à  l'exemple  de  ce  cher 

ciple ,  tous  les  autres  puflènt  ap 

dre  que  par  la  vertu  féconde 

charité,  Marie  eft  la  Mère  de 

les  Fidèles. 

Pourquoi  a-     Reconnoiflbns  donc,   Chrét 

Marie  co4é'c«^  &nte  &  divine  Mère,  v< 

rât  à  notre  fa-  dans  le  myftere  de  cette  journée x 

dXoiontpa"  i«  donne  en  notre  ûlut 

confentement  charité  maternelle.  Jefus  eft 

2u  My/ereT^niour  &  notre  efpérance,  Jel 

Tant  quii  $'a- notre  force  &  notre  couronne , 

c*  eft  notre  vie  &  notre  fàlut.  M 

Jefus  que  le  père  veut  donne 

monde  pour  être  fbn  falut  &  fî 

il  le  donne  par  les  mains  de  la 

Vierge  :  elle  eft  choifie  dès  Tét< 

pour  être  celle  qui  le  donne  aux 

mes.  Cette  chair  qui  eft  ma  vi 

tire  d'elle  Ion  origine  ;  on  emp 

de  fon  (àcré  flanc  le  fang  qui  i 

gé  mes  iniquités.  Et  ce  n'eft  p 

fez  au  Père  célefte  de  former 

les  entrailles  de  la  feinte  Vier 

tréfbr  précieux  qu'il  nous  cor; 
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tique  :  il  veut  quelle  coopère  par 
fi  volonté  à  l'ineftimable  préient  quii 
nous  Eût.  Car  comme  Eve  a  travaillé 
à  notre  ruine  par  une  aâion  de  fà 
volonté,  il  falloir  que  la  bienheu- 
reufe  Marie  coopérât  de  même  à  no- 
tre ÉtlukCeft  pourquoi  Dieu  lui  en* 
voie  un  Ange ,  &  l'Incarnation  de 
fou  Fils ,  ce  grand  ouvrage  de  fa  pui£ 
fince,  ce  myftere  incompréhenfible 

J  qui  tient  depuis  tant  de  fiecles  le  ciel 
&  la  terre  en  fufpens,  ce  myftere, 
(fo-je  ,  ne  s'achève  qu'après  le  con- 
sentement de  Marie  :  tant  il  a   été 

J    ucceflàire  au  monde  que   Marie  ait 

f    defiré  fbn  felut. 

Mais  ne  croyons  pas  ,  Chrétiens  i    v**faknt 

r  -         j  r      r    r  •  7  ce  de  fon  a- 

cue  les  premiers  dehrs  le  ioienr  re-  mour    pour 
froidis.  Ah  !  elle  eft  toujours  la  mê^  J?UI«  /1com- 

n       A  .  i  bien  il  cft  tou- 

rne pour  nous ,  elle  eft  toujours  bon-^  jours  efficace, 

ne,  elle  eft  toujours  Mère.  Cet  amour  ^ combien ei. 

t  r%  -  it        «    le     con">bue 

de  notre  falut  vit  encore  en  elle ,  &  encore  à  no- 
il  n'eft  ni  moins  fécond,  ni  moins |^i«dcs in- 
efficace, ni  moins  néceflàire  qu'il  proches  que 
était  alors.  Car  Dieu  ayant  une  foJs™/£";f 
voulu  que  la  volonté  de  la  fàinte  tés,  nous  font 
Yierge  coopérât  efficacement  à  don- ^^ 
ner  Jefus-Chrift  aux  hommes,  ce  pre-  Marie, 
mier  décret  ne  fe  change  plus ,  & 


iCB 

à, 


QBl 


M? 

». 


?/ 


ïi4    Sur   ls  Mystère 
toujours  nous  recevons  Jefus-Chrift 
par  l'entremifè   de  fa  charité.  Pour 
Loc  fuptr  quelle  raifon  ?  Ceft  parce  que  ce  Cette 
».  »  charité  maternelle  qui  fait  naître, 

»  dit  fâint  Auguftin ,  les  enfans  de  fl'E- 
«  glifè  » ] ,  ayant  tant  contribué  anùr 
kit  des  hommes  dans  l'Incarnation  (fa 
Dieu  Verbe ,  elle  y  contribuera  étet6- 
nellement  dans  toutes  les  opérations 
de  la  grâce  ,  qui  ne  font  que  des 
dépendances  de  ce  myftere.  Er  nos 
frères  qui  nous  ont  quittés  ne  peu- 
vent pas  endurer  notre  dévotion -pour 
Marie ,  ni  que  nous  fa  croyiônsaprcs 
Jefïis-Chrifl:  là  principale  coopérante 
de  notre  falut  !  Qu'ils*  détruifetir  donc 
ce  rapport  de  tous  les  myfteresr  di- 
vins;, qu'ils  nous  difènt  pour  quelle 
raifon  Dieu  envoie  fon  Ange  à  Ma- 
rie. Ne  pouvoit-il  pas  faire  fon  oi*- 
vrage  en  elle  fans  en  avoir  fon  con- 
fentemem  ?  Ne  paroîr  -  if  pas  plus 
clair  que  le  jour  que  c'a  été  un  con* 
feil  (a)  du  Père  qu'elle  coopérât  à 
notre  faluc  &  à' l'Incarnation  de  fon 
Fils,  par  fon  obéiflànce  &  far, charité î 
Et  fi  cette  charité  maternelle  a  tarit 

.    (a)  de  la  Proyidence.  * 


de  l*Inçàrnàtion  du  Verbe,  i  i  f 
Opéré  pour  notre  bonheur  dans  le 
myftere  de  l'Incarnation ,  fèra-t-elle 
devenue  ftérile ,  &  ne  produira-t-elle 
plus  rien  en  notre  faveur  ?  Ah  !  Mfef- 
ueursr  qui  le  pourroit  croire?  Et 
fi  maintenant  nous  attendons  d'elle 
qu'elle  nous  affilie  de  ion  lècours, 
quel  crime  fàifons-nous  de  le  deman- 
der ?  Eft-ce  pour  cela ,  nos  chers  Frê- 
nes, que  vous  avez  rompu  l'unité  & 
abandonné  la  communion  dans  la- 
quelle vos-  pères  font  morts  en  la 
charité  de  Nbtre-Seigneur  ?Mais  peut- 
être  n'y  en  a-c-il  pa*  qui  nous  en- 
tendent. 

Donc,  mes  Frères,  dans  tous  vos  Recoudra  r* 
defleins ,  dans  toutes  vos  difficultés ,  ri^dilf  iow 
dans  tous  vos  projets ,  recourez  à  £"  «*cf«n«  * 
la  charité  de  Marie.  Etes- vous  tra- &! StSêSi* 
verfés  ?  allez  à  Marie.  Si  les  tempe-  Suivr*  ks  k- 
tes  des  tentations  fe  foulevent ,  éle-  ££*  rLAolr 
vez  vos  coeurs  à  Marie  :  fi  la  colère,  J.>aflîftan5c  de 
S  l'ambition,  fi  la  convoi tife  vousqÛc  ïSmTi 
troublent,  penfez  à  Marie,  implo- PrinciP*Ic: 

•  *      .        £  .  i  r    «     mcnc     imiter 

:ez  Marie.  Ses  prières  toucheront  re  dans,  f*  vi« 
«sur  de  Jefus,  parce  que  le  cœur  ^,&U 
de  Jelus  eft  un  cœur  de  fils  fenfible  de  l'orgudi- 
à  la  charité  maternelle.  Et  que  n'at-  I^Vevc^ 
sndrons-nous  point  de  Marie ,  par 
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laquelle  Jefus  même  s'eft  donné  I 

Appmd.  0-  nous  ?  ce  Mais  fi  nous  voulons ,  dit  fainr 

ïï/'sfrZ» Bernard,  recevoir  l'affiftance  défit 

J,n.  i,  t.ii,»  oraifons,  fuivons  les  leçons  de  & 

*%7XU         »  vie  ».  Et  que  choifirons-nous   dans 

fa  vie  ?  {a)  Suivons  toujours  les  mô» 

mes  principes  :  entendons  que  non* 

ruine  étant  un  (t>)  ouvrage  d'orgueil* 

le  myftere  qui  nous  repare  (c)  àt> 

voit  être  l'œuvre  de  l'humilité;  & 

afin  (d)  que  nous  évitions  la  malé* 

di&ion  de   la  rébellion  orgueilleufc 

d'Eve ,  (e)  obéiflbns  avec  Marie ,  pool 

-     être  les  véritables  enfans   de  cette 

mère  commune  de  tous  les. Fidèles 

.  ftUtc  à  Ma-     Je  ne  puis  plus  ici  retenir  les  fe- 

râccŒnpiiffcî  crets  mouvemens  de  mon  cœur.  Je 

ment  du  My-  ne  puis  que  je  ne  m'écrie  avec  toute 

fcCrfinAMari;  l'Eglife  catholique  :  O  fainte  ,  ôi* 

«ouspréfeme  comparable  Marie , nous  crions, non 

chrift.  com-  gémiflbns  après  vous ,  miférables  banr 

ment  nous  de  n}s  enfkns  d'Eve  ;  Ad  te  clamamus* 

vons      vivre.  r^         \  .  «  « 

Pourquoi  je.  Car  a  qui  auront  leur  recours  le! 

[vViUffocié  en^ans  caPri&  d'Eve  l'exilée  ,  finon  \ 

âvwc  noaus?cl  la  Mère  des  libres  ?  Et  fi  telle  eft  h 

do&rine  des  anciens  Pères ,  fi  telle  ef 

(a)  infîftons  toujours  aux  mêmes  principes  qti 
nous  avons  déjà  fuppofés.  (b)  effet  de  l'orgueil 
(e)  doit,  {d)  d'éviter.  (*)  fuivons  l'humilité  de  Mark 
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la  foi  des  Martyrs  que  vous  (oyiez 
l'irocate  d'Eve ,  ne  prendrez  -  vous 
ps  anffi  la  défenfe  de  fa  poftérité 
fondamnée  ?  Si  donc  Eve  inconfidé- 
rçe  nous  a  préfenté  autrefois  le  finir 
appoi&nné  qui  nous  rae,  eft-il  rien 
de  plus  convenable,  ô  Marie  notre 
fmâxice ,  que  nous  recevions  de 
w  mains  le  fruit  de  vos  bénites  en- 
taSks ,  qui  nous  donne  la  vie  éter- 
nelle? Et  Jefum,  &c.  O  merveille 
acompréheniible  des  lècrets  de  Dieu  ! 
fi  convenance  de  notre  foi  !  Car  c'eft 
façcorapliflement  du   myftere   que 
aous  recevions  Jefus-Chrift  des  mains 
de  Marie  :  elle  nous  le  préfente  pour 
entrer  en  fociété  avec  nous.  Vivons 
comme  des  hommes  avec  qui  Jefus- 
Ctaift  s'eft  aflbcié,  «Pour  leur  ap- 
*  prendre  à  agir  d'une  manière  toute 
»  divine  »  :  Convcrfàbatur  Dcus ,  ut    Tj^gUi^ 
fa*o  divine  agerc  iourctur.  "*£?  1.  ni 
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AUTRE  EXORDB 

SUR  LE  MÊME  SUJET. 

A*  ubi  yenit  pUnitudo  te  m p  or i s  ,  mifit  D<msF» 
■iiumfuum  xf&ftum  ex  mulîert. 

Quand  le  temps  a  été  accompli.,  Dieu  a  envoyé  Sm 
Fils ,  fait  d'une  femme.  GoL  IV y  4.      — _ 

Combien  iv  f~>  Omme  Dieu  eft  riche  en  *bo»- 
r  Diclî^ft  V>  'M  eft  magnifique  enpréfcat 
fignaiédansiail  a  aimé  le  genre  humain,  -&  fi» 
nnStion  amour  libéral  s'eft  fignalé  par  fes  do*. 
defonfiu.    Mais  un   Dieu  ne  doit  rien  donner 
qui  ne  (bit  digne  de  lui  :  ce&  pour- 
quoi il  a  réfblu  de  ne  nous  rien  don- 
ner de  moins  que  lui  -  même,  Ceft 
ce  qui  fait  voir  aujourd'hui  au  monde 
cette  merveille  inouie ,  ce  miracle  in* 
«compréhenfible  &  qui  étonne  tonte 
la  nature;  un  Dieu  fait  Homme  :& 
PApôtre   nous  repréfente  cet  excès 
d'amour  par  les  premiers   mots  de 
mon  texte  :-  «  Dieu  a  envoyé   fan 
»  Fils  »  :  Mifit  Deus  Hlium  fuum. 
Marfe rece-     Mais,  Meilleurs,  il  ne  iîiffit  pa! 

vont  le  Sau-    .   ,         t\-       r     *  •%    r  - 

veut  au  nomqu  un  Dieu  le  donne  ,  il  faut  encon 
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:  reçoive }  fans  quoi  le  don  àe  tout  legen- 
.utile  &  ic  .myftere  imparfirit.  %„£$£ 
ft-il  préparé  lui-même  les  plus  loit-N  non- 
mailles  du  monde,  &  unej^tqau 
ticomparable  le  doit  recevoir ,  ™»fc*  ma» 
lement  pour  elle,  jnaîs  pour^TnJ^i! 
11s  &  au  nom  de  tout  le  genres 

Tellement  que  pour  accom- 
defTein  de  Dieu ,  il  ne  fid- 
feulement  qu'il  vînt  au  mon- 
ts il  fàllok  encore  qu'il  y  prît 
e.  Et  c'eft  pour  jcek  que  le 
Vpôtre ,  après  avoir  dit.,  <om- 

déja  remarqué ,  que  «  Dieu 

envoyé  fon  Fils  »  ;  Mifit  Dois 

uum ,  ajoute  9  pour  nous  faire 

e  le  myftere  entier^  qu'il  a 

tt d'une  ferâme  »  s  Fa3um  ex 

* 

t  donc  en  quoi  <oi>fifte,  fi  je  un  Dieu  don* 

■*       i  *  t    né ,  un  Dieu 

trompe,  tout  le  myftere  aercçu#  abrégé 
fàcré  :  &  vous  en  avez  Pa-je»uiieMf- 

,  _..        itère    :    deux 

n  ces  deux  mots,  un  DieuChQfçSàconfi» 
un  Dieu  reçu.  Dieu  fe  donne  d*tcz* 
en  la  perionne  du  Verbe  in- 
tous enfèmble  nous  le  rece- 
la perfbnne.de  la  fainte  Vier- 
ne  le  reçoit  que'  pour  nous. 
ms  avons  deux  chofes  à  cou- 


ï  20  Sur  le  Myst.  ce  l'Incàiu  & 
fidérer  ;  en  Jefus  le  préfent  (a)  di 
en  Marie  la  refpeftueufe  acceptât) 
en  Jefus  la  bonté  qui  fe  commi 
que ,  en  Marie  la  difpofition  j 
s'en  rendre  digne  ;  en  Jefus  de  qn 
manière  Dieu  iè  donne  à  nous, 
Marie  ce  qu'il  nous  feut  faire  p 
le  recevoir.  Et  c'eft  à  ces  deux  po 
principaux  que  je  réduirai ,  pour 
cre  pas  long,  toute  l'économie 
ce  difcours. 

[a)  charitable. 


,0 


ISERM 


I.  SERMON 

ÉPOUR  LE  DIMANCHE 
DES    RAME  AUX. 

fydsfont  les  plus  grands  ornemens  du  triom- 
fie  du  Sauveur.  Comment  la  vaine  gloire 
corrompt  la  vertu  en  la  flattant.  Danger  des 
louanges  ;  dans  quelles  difpofitions  nous  de- 
vonsétre  à  leur  égard.  Pourquoi  ceux  qui 
fini  dominés  par  l'honneur  9  font-ils  infaiU 
MUment  vicieux.  Par  quels  moyens  Vhon- 
nur  met  les  vices  en  crédit.  De  quelle  ma- 
ître il  nous  fait  tout  attribuer  à  nous-mê- 
w«>  &  nous  érige  enfin  en  de  petits  dieux, 
fotnede  à  une  fi  grande  infolence.  Mévris 
in  nous  devons  faire  du  jugement  des  nom' 
mes  en  voyant  celui  qu'ils  ont  porté  de  Je- 

iUS-ClîRIST. 
^'"tejilix  S  ion  ;  Écce  Kex  tuus  venittibi  man- 

fuetus. 
^tCs  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  ton  Roi  qui  fait  fon  cn- 
^c>  plein  de  bonté  U  de  douceur.  Paroles  aie 
Propktte  Zacharie  ,   rapportées  dans  l* Evangile 
&  u  jour ,  en  J'ai nt  Matthieu  c.  XXi ,  5 . 

PArmi   toutes   les   grandeurs^  du  ,  *|e£  ^ 
monde,  il  n  y  a  rien  de  fi  écla- £uarl âemom- 
tant  (a)  qu'un  jour  de  triomphe  :  &  phe.     vfage 

-  •      "  . 

(a)  Rome  dans  toute  fa  grandeur  n'avoit  rien  de 
plus  magnifique. 

Tome  VU.  F 


in  Pour  ï-e  Dimanche 
pmîqué  à  pé-  j'ai  appris  4ç  Tertullien ,  que  ces  il 
f^d^Qu^luftrçs  Triomphateurs  de  l'ancien» 
phatcurs  de  Rome  marchoient  au  Capitole  av© 
tfT^^àc(a)  gloire,  aue  depeurqu'é 
qu'ils  ne  fe  tant  éblouis  d  une  celle  magnificence 

bt^de  tils  ne  s^levaflènç  enfin  au-defTus<Ç 

gloire  qui  les  la  condition  humaine ,  un  efclave  <jœ 

^daeûgioi.les  ûivok  avoir  charge  de  les  av<* 

re  qu'ils  ti-  tir  qu'ils  étoient  hommes  :  Rtfpfà 

Mfigc!  de  CCtP°fi  t€  >  hominemte  mémento*  Dsnc 

-rf/*/^.  h.  fç    Échoient   pas   de  ce  reproche  \ 

53,^. ji.     „ Çitoit-là,  dit  Tertullien,  le  pins 

»  grand  fujet  de  leur  joie ,  de  fe  voir 

9?  environnés  de  tant  de  gloire,  que 

»  Ton  avoir  fujet  de  craindre  pour  eux 

s» qu'ils  n'oubliaffènt    qu'ils    étoient 

IbU.      i?  mortels  »  :  Hoc  mtçisgauiet  tant* 

fe  glorid  corufeate ,  ut  illi  admonitip 

conditionis  fua  Jit  necejjàriq* , 

combien  le     |Le  triomphe  de  mon  Sauveur  eft 

s?uv«î*eft  t bien  éloigné  de  cette  pompe;  &  quand 

jpignédeecc-je  vois  le  pauvre  équipage  avec  le- 

ce  pompe.     ^ue|  jj  ei^tre  (janj  Jéruiàlem ,  aulietf 

de  (b)  l'avertir  qu'il  eft  homme ,  (*J 
je  trouverois  bien  plus  à  propos ,  Chré? 
tiens ,  de  le  faire  fbuvenir  qu'il  A 
Dieu  :  il  femblç  en  çflfèt  qij'il  l'a  o* 

(/*)  pompe.  (J)  lui  crier.  (<)  j'ai  j>lu;ôt  envif. 


I  ce  Monté ,  difenc-ils ,  (ùr  une 
C  »  :  Scdcns  fuper  afinarn.  Ah  !  Z*ck.  IX \  »• 
ttrs,  qui  n'en  rougiroit  ?  Eft-ce-  ^étt*^au* 
entrée  royale  ?  eft-ce-4à  un  ap- 
de  triomphe  ?  eft-ce  ainfi ,  ô 
î  David,  que  vous  montez  au 
de  vos  ancêtres ,  Se  prenez  po£ 
i  de  leur  (à)  royaume  ? 
utefois  arrêtons,  mes  Frères,  Querient-a 

«-^««•^«c  ^c  «L^>  ;nMMM»  ***"•  En  quoi 

précipitons  pas  notre  jugement.  confifteicpiui 
M  que  tout  le  peuple  honore  srand  otnc" 
rd'hui  par  fes  cris  de  réjouiflàn-^f^p^15911 
iç  vient  pas  pour  s'élever  au- 
;  des  hommes  par  f  éclat  d'une 

pompe ,  mais  plutôt  pour  fou- 
îx  pieds  les  grandeurs  humaines: 
eptres  rejettes ,  l'honneur  mé- 
,  toute  la  gloire  du  monde  (é) 
itie ,  font  le  plus  grand  orne- 

de  (on  triomphe.  Donc  pour 
idmirer  cette  entrée ,  accouru- 
E-nous  avant  toutes  chofes  à  la 
îftie  6c  (d)  aux  abaiflèmens  glo- 
l  de  l'humilité  chrétienne ,  &  ta- 
is de  prendre  ces  fentimens  aux 

couronne,  (b)  effacée,  [c)  honorer.  (d)il* 

Fij  « 


ji4    Pour  iï  Dimanche 
pieds  de  la  plus  humble  des  créatu- 
res, en  difànt  :  Ave. 

Deffcin  du  J\  Ujourd'hui  que  notre  Monarque 
prédicateur,   jj^  çQn  entrée  dans  Jérufalem  au  mf- 

lieu  des  applaudiflèmens  de  tout  le 
peuple ,  &  que  parmi  cette  pompe  de 
peu  de  durée  l'Eglife  commence  à 
s'occuper  dans  la  penfée  de  fà  pafficwi 
îgnominieufe ,  je  me  fens  fortement 
prefle ,  Chrétiens ,  de  mettre  aux  pieds 
de  notre  Sauveur  quelqu'un  de  fes 
ennemis  capitaux ,  pour  honorer  tout 
enfemble&  fon  triomphe  &  fà  croix; 
Je  n'ai  pas  de  peine  a  choifir  celui 
qui  doit  fèrvir  a  ce  fpe&acle  :  &  le 
myftere  d'ignominie  que  nous  com- 
mençons de  célébrer ,  &  cette  ma- 
gnificence d'un  jour  que  nous  ver- 
rons bientôt  changée  tout-d'un-coup 
en  un  mépris  fi-  outrageux ,  me  per- 
suadent facilement  que  ce  doit  être- 
l'honneur  du  monde. 
L»honneur     L'honneur  du  monde ,  mes  Frères, 
«éfTélns'^ft  cette  grande  ftatiie  que  Nabu- 
la  grande  fta-  chodonofbr  veut  que  l'on  adore.  Elle 
cTodoaof^-cft  d'une  hauteur  prodigieufe,  Alti- 
&anui.  lll,  tudine  cubitorum  fexaginta  ;    parce 
que  rien  ne   paroît  plus  élevé  qufc 


des  Rameaux.  115 
^honneur  du  monde,  «  Elle  eft  toute 
» d'or i> ,  dit  PEcriture ,  Fecit  ftatuam  M'** 
duream  ;  parce  que  rien  ne  femble  {a) 
m  plus  riche^  ni  plus  précieux.  «  Tou* 
«tes  les  langues  &  tous  les  peuples 
«adorent  cette  ftatue  »  :  Omîtes  tri-  Dan.  1/1,7. 
lus  &  lingua  adoraverunt  flamant 
iuream;  tout  le  monde  facrifie  à 
tootmeur  :  &  ces  fifres ,  &  ces  trom- 
pettes ,  &  ces  (t)  hautbois ,  &  ces  tam- 
Ws  qui  réforment  autour  dé  la  da- 
tée, n'eft-ce  pas  le  bruit  de  la  re- 
nommée ?  ne  font-ce  pas  les  applau- 
difemens  &  les  cris  de  joie  qui  com- 

f>ofent  ce  que  les  hommes  appellent 
a  gloire  ?  Ceft  donc ,  Meflieurs ,  cette 
grande  &  fuperbe  idole  que  je  veux 
abattre  aujourd'hui  aux  pieds  du  Sau- 
veur. Je  ne  me  contente  pas ,  Chré- 
tiens ,  de  lui  refufer  de  l'encens  avec 
les  trois  enfans  de  Babylone ,  ni  de 
lui  denier  Padoration  que  tous  les 
peuples  lui  rendent ,  je  veux  faire 
tomber  fur  cette  idole  le  foudre  de 
la  vérité  évangélique  ;  je  veux  l'a- 
battre tout  de  fon  long  devant  la  croix 
de  mon  Sauveur  -,  je  veux  la  brifer 
&  la  mettre  en  pièces  &  en  faire  un 

4*;  plus  éclatant.  {Jf)  flutecs. 

Fiij 


t\i6   Pour  le  Dimanche 
facrifice  à  Jefùs-Chrift  crucifié  av0| 
le  fecours  de  fa  grâce. 
a  nuel  Tri-      Parois  donc  ici,  ô  honneur  du  mon* 
bunaî  le  Pté-  de ,  vain  fantôme  des  ambitieux  & 
deféierphon-  chimère  des  efprits  fuperbes ,  je  t'ap- 
neuedumon-  pelle  à  un  tribunal  où  ta  condamna* 
tion  eft  (*)  inévitable.  Ce  n'eft  pas 
devant  les  Ccfars  &  les  Princes, ce 
n'eft  pas  devant  les  Héros  &  les  Ca- 
pitaines que  je  t'oblige  de  coinpar 
roître'j  comme  ils  ont  été   tes  ado- 
rateurs ,  ils  prononceroientà  ton  avan- 
tage. Je  t'appelle  à  un  Jugement  où 
prefide  un   Roi  couronné,  d'épines, 
que  Ton  a  revêtu  de  pourpre  pont 
le  tourner  en  ridicule,  que  l'oni 
attaché  à  une  croix  pour  en  £fe 
un  fpe&acle  d'ignominie  :  c'eft  à  ce 
tribunal  que  je  te  défère;  c'eft  de- 
vant ce  Roi  que  je  t'aceufe.  De  cpéf 
crimes  l'acculerai  -  je ,  Chrétiens  l  f 
vais  vous  le  dire.  Voici  trois  crime 
capitaux  dont  j'accule  l'honneur  à 
monde  ;  je  vous  prie  de  les  bien  en- 
tendre. 
T?î$uxrim<n     *e  l>accu^e  premièrement  de  fia* 
î'honneur  du  ter  la  vertu  &  de  la  corrompre }  fe 
monde.        condement  de  déguifer   le  vice,  $ 

-.JlUilWI^ — ' 

(a)  bien  afTurcc. 
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3e  lui  donner  du  crédit  j  enfin  pour 
comble  de  fè$  attentats ,  d'attribuer 
aux  hommes  ce  qui  appartient  à  Dieu , 
Se  de  les  enrichir ,  s'il  pouvoit ,  de 
lès  dépouilles  :  voilà  les  trois  chefs 
principaux  fur  lefquels  je  prétends, 
Meffieurs,  qu'on  faflè  le  procès  k 
l'honneur  du  monde.  Dieu  me  veuille 
aider  par  fâ  grâce  à  pourfuivre  vi- 
lement une  aceufation  fi  importan- 
te, &  à  fbutenir  les  opprobres  &  K- 
rninie  de  la  croix  contre  l'orgueil 
hommes  mondains, 

I       PREMIER  POINT. 

y  T\One,  mes  Frères,  le  Prcmicr  ^dc^lo^ 
f  JL/  crime  dont  j'aceufe  l'honneur  Sptcur  de°îâ 
?•    du  monde  devant  la  croix  de  Jefîis-™rtu  *  df 

ni  .*        ,   />    „a         t  1    l'innocence.  A 

Chnft,  ceft  detre  le  corrupteur  de  qui  reflembic 
la  vertu  &  de  l'innocence.  Ce  n'eft1*™""^- 

.  r     t        -  i>  r      •>  .  me  les  louan- 

pas  moi  leul  qui  1  en  accule  ;  j  ai  pour  g«.  oppofï- 
témoin  faint  Jean  Chryfoftôme,  fc^**^ 
dans  un  crime  fi  atroce  je  fiiis  bien  modeftie  onc 
aife  de  fkire  parler  un  fi  véhément  ™tmJ?£ 
accufàteur.  Ce  grand  Prédicateur  nous  ffom.  xvu, 
apprend  que  (a)  la  vertu  qui  aime^if;/,f 
les  louanges  &  la  vaine  gloire,  ref*  '*#/•  «*7* 

W  celui. 

Fiv 


V*8     Pour  le  Dimanche 
femble  à  une  femme  impudique 
rc  à^ia  (à)  s'abandonne  à  tous  les  paflans  :  ce 


vajncgiouc  &  fonc  jes  pr0pres  termes  de  ce  faint 

à  l'amour  dé- ._,    A  r      r  1        -i    i  •  i 

ordonné  des  Eveque ,  encore  parle-t-il  bien  plus 
louages,       jfortement  dans  la  liberté  de  fâlan' 
gue  j  mais  la  retenue  de  la  nôtre  ne 
me  permet  pas  de  traduire   toutes 
fès  paroles  :  tâchons  néanmoins  d'en-  ] 
tendre  fon  fens ,  &  de  pénétrer  & 
penfée.  (&)  Pour  cela  je  vous  prie  de 
confidérer  que  la  pudeur  &  la  mo* 
deftie  ne  s'opoofènt  pas   feulement 
aux  aftions  deshonnêtes ,  mais  en* 
core  à  la  vaine  gloire  &  à  l'amour 
défordonné  des  louanges  :  jugez -en. 
par  l'expérience.  Une  perfonne  hon- 
nête &  bien  élevée  rougit  d'une  pa- 
role immodéfle,  un  homme  fàge  & 
modéré  rougit  de  fes  propres  loùan* 
ges  ;  en  l'une  &  en  l'autre  de  ces  ren* 
contres,  la  modeftie  fait  baiflèr  kl 
yeux  &  monter  la  rougeur  au  front! 
on  fe  défend  de  ces  deux-  attaque» 
par  les  mêmes  armes.  Soit  que  vous 
vous  montriez  peu  retenu  dans  la 
pourfuite  des  plaifirs ,  fbit  que  ce  fcit 
dans  la  recherche  des  louanges,  on 

(a)  fe  proilitue.  (b)  Car  c'eft  une  chofc'icraa&^a» 
ble. 
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lime  votre  impudence.  Et  cToù  vient 
ela,  Chrétiens?  finon  par  un  fen- 
iment  que  la  rai  fou  nous  infpire»  , 
pe  comme  le  corps  a  fa  chafteté 
jue  l'impudicité  corrompt,  il  y  a 
tuflï  une  certaine  intégrité  de  lame 
pi  peut  être  violée  par  les  louan- 
ges, Ceft  pourquoi  la  même  nature 
nous  donne  la  pudeur  8c  la  modes- 
tie pour  nous  défendre  de  ces  deux 
corruptions ,  comme  s'il  y  avoit  du 
dèsbenneur  dans  l'honneur  même, 
&  de  la  honte  dans  les  louanges.  Ne 
vous  étonnez  donc  pas ,  Chrétiens  , 
fi  cette  ame  avide  de  louanges ,  qui 
les  cherche  &  les  mendie  de  tous 
côtés ,  eft  appellée  par  faint  Jean 
Chryfoftôme  une  infâme  proftiruée: 
elle  mérite  bien  ce  nom  ,  puifqu'elle 
roéprife  la  modeftie  &  la  pudeur. 

Toutefois  il  faut  encore  aller  plus     Appréhen- 
dant, &  rechercher  iufqu'à  l'origine  Cl™  dc*  ïou* 
ûoh  vient*  a  une  ame  bien  nce  cette  relie  à  la  ver- 
honte  des  louanges.  Je  dis  qu'elle  eft  ïv£rfd^5£ 
naturelle  à  la  vertu ,  &  je  parle  de  précawions  i* 
fe  vertu  chrétienne  \  car  nous   n'en  j^iigc  £*  * 
connoi(Ibns   point    d'autre  en   cette  cachet. 
chaire.  Il  eft  donc  de  la  nature  de 
fe  vertu  d'appréhender  les  louanges  s 
Fv 


f$c    Povn  le  Dimanci 

&  fi  vous  pefez  attentivemei 

quelles  précautions  le  Fils  d 

l'oblige  a  fè  cacher,  vous  nau 

Vmk  FI,  i.  de  peine  à  le  comprendre. 

dite  nejufiitiam  vcjtram  faci 

ram  Kominibus  9  ut  videamini 

«  Prenez  bien  garde  de  ne  £ 

»  vos  bonnes  œuvres  devant  le 

»  mes ,  pour  en  être  regardés 

»va  point  prier  dans  les  ce 

»  rues,  afin  que  les  hommes  te 

»  retire-toi  dans  ton  cabinet 

»  la  porte  fur  toi ,  &  prie  en 

nu.*.     »  devant  ton  Père»:.  Intra  i 

culum  tuum ,  &  claufo  ofuo  < 

.  trem  tuum  in  abÇcondito.  «  N 

»  pas  de  la  trompette  pour  dom 

»  mône  ;  je  ne  t'ordonne  pai 

»  ment  de  la  cacher  devant  1< 

«mes,  mais  lorfque  la  droit 

»  tribue,  que  la  gauche ,  s'il  i 

V>ii.  3.     »  ne  le  fâche  pas  »  :   Te  au 

ciente  eleemofynam ,  nefeiat 

tua  quid  faciat  dextera  tua. 

comment     C'eft  pourquoi,  dit  tres-bi 

r**^»»  Chryfoftômè, toutes  les 

nés  font  ciic$  chrétiennes  font  un  grand  A 

^3to"t  Qu'eft- ce-à-dire?  Myftere  fïgi 

/•«jjj7°°.  fecret  fàcré.  Autrefois  quand 
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I&roic  les  divins  Myfteres,  comme  un   Myftere. 
il  y  avoit  des  Catéchumènes  qui  n'é-  Co«du"f  V- 
toicnt  pas    encore   mines ,  c  eft-a-  crefbis  i  ré. 
ère  qui  n'étoient  pas  du  corps  deg£^c^£ 
l'Eglife  »  qui  n'ecoienr  pas  baptifés ,  fujctdctMyf- 
on  ne  leur  en  parloir  que  par  eni-^;^; 
Pes.  Vous  le  lavez,  vous  qui  avez  te    conduite 
les  Homélies  des  faims  Pères  :  ils  c^ticn^T 
fanent  avec  les  Fidèles  pour  enten- 
dre la  prédication  &  le  commence- 
ment des  prières,  Venoit-on  aux  Myf- 
ttres  (acres ,  c'eft-à-dire  à  TadHon 
dufacrifice ,  le  diacre  mettoit  dehors 
les  Catéchumènes  &  fermoit  la  porte 
de  l'Eglife-  Pourquoi  ?  C'étoit  le  My£ 
tere.  Ainfi  des  vertus  chrétiennes.  Vou- 
lez-vous prier  ?  fermez  votre  porte ,  ;f5&"** 
c'eft  un  Myftere  que  vous  célébrez  :  tom.  riis/9 
jeûnez-vous  ?  «  Oignez  votre   face  ,  m8# 
»&  lavez  votre  vilage  ,  de  peur  qu'il 
"ne  paroifle    que   vous    jeûniez»: 
&nge  caput  tuum ,   &  faciem  tuam    Mau.  VI  ^ 
bva  :  c'eft  un   Myftere  entre  Dieu  x7« 
&  vous  j  nul  n'y  doit  être  admis  que 
Par  fon  ordre,  ni  voir  votre  vertu, 
qu'autant  qu'il  lui  plaira  de  la  dé- 
couvrir. 

Selon  cette  doârine   de  PEvan-  La  vettu  chr* 
S'ie,  je  compare  la  vertu  chrétienne  ">nàn^1^ 

F  v] 
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chaftc&pudi-àune  fille  chafte  &  pudique ,  élevw 

quciieVercnuc  ^ans  'a  ma^011  paternelle  dans  une 
cetrc  fille  cil  retenue  incroyable  :  on  ne  la  mené 

WcnéCcHc°dî  Point  aux  théâtres,,  on  ne  la  produit 
cjgc  &  mo-  point  dans  les  aflèmblées  :  elle  carde 
dcftc*  le  logis ,  &  travaille  fous  la  conduite, 

fous  les  yeux  de  fon  Père ,  qui  cft 
Dieu  ,  qui  fè  plaît  à  la  regarder  dans 
ce  fècret ,  charmé  principalement  dé 
Hatt.  Vl,\%.  fà  retenue  ,  Vida  in  abfcondito  ;  qui 
lui  deftine  un  Epoux  ;  c'eft  Jefiis-Chriftj 
&  qui  veut  qu'elle  lui  donne  un  cceoî 
pur  &  qui  n'ait  point  été  corromptf 
par  d'autres  aflfè&ions;  qui  lui  pré* 
pare  un  jour  de  grandes  louanges» 
&  qui  ne  veut  pas  en  attendant  qu  elfe 
fe  laifle  gâter  par  celles  des  hommes; 
ni  cajoller  par  leurs  douceurs,  C'eft 
pourquoi  elle  fait  leur  compagnie  9 
elle  aime  fon  fècret  Se  fà  folitude. 
Que  fi  elle  paroît  quelquefois ,  com- 
v  me  un  fi  grand  éclat  ne  peut  pas  de- 

meurer toujours  caché ,  il  n'y  a  quC 
fa  fimplicité  qui  la  rende  recomman- 
dable  :  elle  ne  veut  point  attirer  les 
yeux;  tous  ceux  qui  admirent  & 
oeauté,  elle  les  avertit  par  fa  mo^ 
deftie  de  «  Glorifier  fon  Père  cé- 
Matt.  v,i$.  a  lefte»  :  Glorifiant  Pat  rem. :  Voila 
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e  eft  U  vertu  chrétienne  ,  c'eft 
quelle  eft  élevée  :  y  a-t-ilrien 
lus  (âge  ,  ni  de  plus  modefte  ? 
ne  &it  ici  la  vaine  gloire?  Cette  Décrie  ma- 
idente,  dit  faint  Jean  Chryfof-  J^^! 
î  ,  vient  corrompre  cette  bonne  f«*i  ac  coru 
ation,  elle  entreprend  de  protlru#înpteUvel" 
r  fa  pudeur  ;  au  lieu  qu'elle  n*é- 
faite  que  pour  Dieu,  elle  la  tire 
t  maifon ,  elle  lui  apprend  à  re- 
lier les  yeux  des  hommes  :  A1?0™;1**1' 

J  ,      .  in  Matt.  n.  3 , 

xmo  paterno  eam  educit ,  cumqut  pa&.  69*. 
'  jubtat  eam  ne  Jînijtra  quidtm 
ftre  y  notis  ignotifque  &  oèviis 
ifcumque  pajjim  je  ipfam  oflen- 
elle  lui  (a)  enfeigne  à  (e  farder , 
ontrefàire,  pour  arrêter  les  (pec- 
rs.  «  Ainfi  cette  fille  fi  (âge  eft 
icitée  par  cette  impudente  à  des 
surs  dcshonnctes  *>  :  Sic  à  Una  M'A 
ptïjjima  ad  turpes  hominum  amo- 
npeliitur.  Vive  Dieu  !  infâme  j 
innocente  Ce  gâteroit  entre  tes 
t.  O  Jefùs  crucifié,  voilà  le  cri- 
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ofe  bien  la  vouloir  vendre ,  &  encore 
la  vendre  à  fi  vil  prix,  pour  des  louan- 
ges :  jugez ,  jugez ,  ô  Seigneur ,  & 
condamnez  en  dernier  reflort  un  ai- 
me fi  noir  &  fi  honteux. 
Vigilance  né-  Et  pour  vous,  mes  chers  Frères, 
ceûaiic  pout  vous  qUj  écoutant  cette  accufation, 

enter  cet  en-  *  ,. , 

nemi.   Quels  apprenez  quil  y  a  une   corruptrice 
«s.' combla  ^ui  s*e^rce  àc  ruiner  tout  ce  qu'il 
u  e'/t  aiAciic  y  a  de  vertu  en  vous  ;  au  nom  de 
de*  S^£IMca,vdUcKfiir  vous-mêmes jaunom 
u»   louanges  de  Dieu  prenez  garde  de  ne  point  faite    ; 
^cs  hommes.  votre  juftfce  devant  les  hommes  pour 
en  être  vus  &   admirés.  Attendit*  »' 
dit-il  :  remarquez  ces  termes  :  «  Pré- 
»nez  garde».  Cet  ennemi  dont  je 
vous  parle,  ne  viendra  pas  vous  at- 
taquer ouvertement  :  il  fe  eiiflè  com- 
me un  fèrpent ,  il  fe  coule  fous  des 
fleurs  &  de  la  verdure ,  il  s'avance  à  < 
l'ombre  de  la  vertu  pour  faire  mou- 
rir la  vertu  même.  Attendue ,  atunt 
dite  :  «  Prenez  garde  ».  Ah  !  qu'il  eft 
difficile  aux  hommes  de  mépriferla 
louange  des  hommes  !  étant  nés  pour 
lafbciété,  nous  fommes  nés  en  quel- 
que forte  les  uns  pour  les  autres j  &  par. 
conféquent  qu'il  eft  dangereux  que 
nous  ne  nous  laiffions  trop  chatouil* 


des  Rameaux.  ijj 
1er  aux  louanges  que  nous  donneur 
nos  femblables  ! 

Saint   Auguftin ,  Meilleurs ,  nous  w. ., ,     . 
repreiente  excellement  ce  péril  dans  quel  ceux  qui 
le  fécond  livre  qu'il  a  feit  du  Sermon  *ivcnl  hi*nC* 

i    «T  „   *       *        a       i  trouvent  de  fe 

de  Notre-Seigneur  fur  la  montagne*  Ui&rinfeôcc 

»I1  eft  très-pernicieux,  nous  dit-il ,  gj  ^V^rs 

»de  mal  vivre  :  de  bien  vivre  mainte-  Femblables. 

"nant,  &  ne  vouloir  pas  que  ceux^XVo^' 

«qui  nous  voient  nous  en  louent ,  bâfrer  qu'on 

*>c'eft  fe  déclarer  leur  ennemi  ;  parce  £u„^fle  «'„. 

»que  les   chofes  humaines  ne  font  ▼'«  >*«*»- 

»  jamais  en  un  état  plus  pitoyable,  *£ q?onkSt 

«que  lorsque  la  bonne  vie  n*  eft  pas  donne.     En 

»  eftimée  »  :  Siquidem  non  recte  vive-  ?cUpériï°où  ils 

re ,  perniciofum  efi  :  reWe  autem  vi±  fc  trouvent  i 

vere  ,  &  nolle  laudari,  quid  efi  aliud  c*lj$Fstrm. 

ûuàm  inimicum  effe  retus  humants ,  '&"***•     ** 

7  \     r  -r     •  *  mont.  I.  Il,  t. 

qu<z  utique  tanto  Junt  miferiores,  iiiyPart.li9 
quant o  minus  place t  recla  via  homi-  n*l>P*  i0I« 
num ?  Jufquici ,  Meffieurs ,  la  louan- 
ge n'a  rien  que  de  beau  ;  mais  voyez 
la  fuite  de  fes  paroles.  «  Donc ,  dit 
,»ce  grand  Doâeur,  fi  les  hommes 
»  ne  vous  louent  pas  quand  vous  Élites 
»  bien  ,  ils  font  dans  une  grande  er- 
»  reur  ;  &  s'ils  vous  louent ,  vous  êtes 
»  vous-même  dans  un  grand  péril  »: 
Si  ergo    inter  quos   viyis ,  te  rccli       lHd% 
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viventem  non  laudaverint  9  Mi  in  cft 
rore  funt  :  fi  autcm  laudaverint ,  tu 
in  periculo.  Vous  êtes  en  effet  dans 
un  grand  péril  ;  parce  que  votre  amoutf* 

{>ropre  vous  fait  aimer  naturellement 
e  bruit  des  louanges ,  &  que  votre 
cœur  s'enfle,  fans  y  penfer,  en  les 
entendant  :  mais  vous  êtes  encore  dans 
un  grand  péril  ;  parce  que  non-feu- 
lement Pamour  de  vous-même ,  mais 
encore  l'amour  du  prochain  vous  obli- 
ge quelquefois,  dit  feint  Auguftin, 
a  approuver  les  louanges  que  Ton 
vous  donne.  Vous  faites  une  grande 
aumône ,  vous  obligez  le  public  par 
quelque  fèrvice  confidérable  :  ne  vou- 
loir pas  qu'on  vous  loue  de  cette  ac- 
tion ,  c'eft  vouloir  qu'on  (bit  aveugle 
ou  méconnoiflànt  ;  la  charité  ne  le 
permet  pas*  Vous  devez  donc  fbu- 
naiter  pour  l'amour  des  autres ,  qu'ort 
loue  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  fait 
en  vous.  Qui  doute  que  vous  ne  le 
deviez,  putfque  vous  devez  defirer 
leur  bien  >  Mais  ce  que  vous  devez 
defirer  pour  eux ,  vous  devez  le  crain- 
dre pour  vous-même  :  &  c'eft-là  qu'elt 
le  grand  péril ,  en  ce  que  devant  de- 
firer Se  craindre  la  même  chofe  par 
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étffirens  motifs ,  Chrétiens ,  qu'il  eft 
dangereux   que  vous  ne  preniez  ai- 
fément  le  change  ;  qu'en  penfant  re- 
garder les  autres ,  vous  ne  vous  ar- 
rêtiez en  vous-mêmes  !  Attendue  : 
«Prenez  garde»  à  vous  :  ô  Juftes, 
.voici  votre  péril  ;  prenez  garde  que 
dans  les  œuvres  de  votre  juftice ,  les 
louanges  (a)  du  monde  ne  vous  plai- 
fent  trop ,  &  qu'elles  ne  corrompent 
en  vous  la  vertu. 

Et  ne  me  dites  pas  que  vous  (en-  Qu'il  cftWen 
tezbien  en  vous  -  mêmes  que  vous  g®^  JfJ^ 
ne  recherchez  pas  les  louanges ,  que  dansiesiouan. 
ce  n'eft  pas  l'amour  de  la  vaine  gloire  M^uE 
qui  vous  a   fait  entreprendre  cette  ne  fani   i« 
œuvre  excellente  :  je  veux  bien  le  32JJ. rec .  '* 
\    croire  fur  votre  parole  j  mais  fâchez 
que  ce  n'eft  pas  là  tout  votre  périt 
*  H  eft  allez  aifé,  dit  faint  Auguftin, 
"  de  fe  paffèr  des   louanges ,  quand 
»on  les  refufè  5  mais  qu'il  eft  diffi- 
cile de  ne  s'y  plaire  pas,  quand  on 
"  les  donne  »!  Et  Ji  cuiquam  facile  £pip  xxn, 
*ft  Uuie   carere  9    dum    denegatur  ;*•**>  p*  l?« 
difficile  ejl  ea  non  deleSari ,  cùm  of- 
fertur.  Lor(que  les  louanges  fe  pré- 
sentent comme  d'elles-mêmes ,  &  que 

{*}  ac>  no;unu;s. 


1)8  Pour  le  Dimanche 
venant  ainfi  de  bonne  grâce,  je  nd 
fais  auoi  nous  die  dans  le  cœur  qu*. 
nous  les  méritons  d'autant  plu»  epe 
nous  les  avons  moins  recherchées  \ 
mes  Frères  qu'il  eft  malaifé  de  n'ô* 
tre  pas  furpris  par  cet  appas  ! 

ançes  eft  con-  rez  que  ce  n'eft  pas  auffi  un  fi  grand 
^7^^!  crime  que  de  fe  laiflèr  charmer  par 
pourquoi  re-  ces  douceurs  innocentes.  Qu'entend*"  .> 
louage" â^îe»  Chrétiens?  que  me  dites-voos? 
lui  qui  u$  ic-  quoi,  vous  n'avez  pas  encore  coat 
trop^atdlur  Pris  combien  l'amour  des  louanges 
Quelle    doit  eft  contraire  à  l'amour  de  la  vert»! 

cawfle*    chinai  vouS   n'€n  avez    P**   cru    l^van" 

c.h£rie.nfllrIc  ffle ,  au  moins  croyez-en  le  monde 

plai/ir  des  lou.°  a   '        •*,  J  M 

angci,         même.  Ne  voyez-vous  pas  par  ex- 

{>érience  qu'on  refiife  les  véritables 
ouanges  à  ceux  qui  les  recherchent 
avec  trop  d'ardeur?  Pourquoi  cth$ 
Meilleurs?  fi  ce  n'eft  par  un  certain 
fentiment  que  celui  qui  aime  tant 
les  louanges ,  n'aime  pas  aflèz  la  ver- 
tu ;  au'il  la  met  au  rang  des  biens 
que  la  feule  opinion  fait  valoir \  ou 
du  moins  qu'il  n'en  a  pas  l'eftime 
qu'il  doit ,  puisqu'il  ne  juge  pas  qu'elle 
lui  fuffife.  Ainfi   {a)  remprefletnent 

(a)  n'cltimanc  pas  la  vertu  ,  ou  crwic  ctre  bicutafr 
de  de  lui  refufer  l'honneur. 
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Sj^d  a  pour  l'honneur,   fait  croire 
Qu'il  n'aime  pas  la  verni ,  &  enfuite 
le  Eut  paroîrre  indigne  de  l'honneur. 
Que  û  le  inonde  même  le  croit  de 
h  forte ,  quelle  doit  être  la  dclica- 
tdfe  d'un  Chrétien  fur  le  plaifir  des 
louanges  ?  Tremblez ,  tremblez ,  Fi- 
dèles, &  craignez  cet  ennemi  qui 
tous  flatte  :  ne  croyez  pas  que  ce  foie 
allez  de  ne  chercher  pas  les  louanges; 
le  inonde  même  en  a  honte ,  les  ido- 
lâtra mêmes  de  l'honneur  n  ofent  pas 
témoigner  qu'ils  le  recherchent. 

Le  Chrétien ,  mes  Frères,  doit  al-  comment  le 
1er  plus  loin  }  c'eft  une  vérité  de  l'E-  f*  *g£ 
Vangile.  Le  Fils  de  Dieu  lui  apprend  q«  îoia  de 

£5  bien  loin  de  le  rechercher ,  il  ne  K^ÎT,  à 
t  pas  le  recevoir  quand  on  le  lui  ne  doit  pat 
£>0re.  Ce  n'eft  pas   moi  qui  le  dis  >  qcuand  Con  'le 
ju'il  écoute  parler  Jefus-Chrift   lui- lai  oftrc* 
Berne,  (a)  Il  ne  fe  contente  pas  de 
ious  dire  :  Je   ne  recherche  pas  la 
gloire  des  hommes  ;  mais  il  dit  :  ce  Je 
>  ne  reçois  pas  la  gloire  des  hommes»: 
"laritatem  ab  hominlbus  non   acci-  Joau  v9  41. 
mo.  Et  fi  vous  trouvez  peut-être  que 


(j)  Jefus  notre  modèle  &  norre  exemplaire  ne  s*eft 
pas  contenté  dç  nous  dite  :  Je  ne  demande  pas. 
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ce  paflkge  n'eft  pas  aflèz  décifif,à 

voici  un  autre  qui  eft  plus  preflànt 

Mi.  xr,  5.  Clarifica  me  tu ,  Pater  :  «  O  Père, 

»  que  ce  (bit  vous  qui  me  glorifiiez  »\ 

que  ce  (bit  vous ,  &  non  pas  les  honv 

mes.  Et  s'il  vous  refte  encore  que 

que  doute ,  voici  qui  ne  fbuflre  poitf 

Wd.  v,  44.  de réplique.  Quomodo  vos potejlisdt't 

dere,  qui  gloriam  ab   invicem  aear 

pitisy  &  gloriam  qua  à  folo  Deo$ 

non  quaritis  ?  «  Comment  pouvez 

«vous  croire,  vous. qui  recevez  « 

33  la  gloire  les  uns  des  autres, &« 

»>  recherchez  pas  la  gloire  qui  eft  if 

»  Dieu  feul  »  ?  Ce  n'eft  pas  un  crhw 

médiocre ,  puifqu'il  vous  empêche  d( 

croire. 

Gloire  qui     Mais  remarquez  bien  cette  oppo 

^"èuiV^qui  ^tion  :  vous   recevez   la  gloire  qo 

doive  être  de.  vient  des  hommes,  vous  ne  recherche 

chée  &rreçue"  Pas  fe  gloire  qui  vient  de  Dieu.  N'efl 

Bn  quelle  ma-  ce  pas  nous  dire  manifeftement:  celle 

refufèr311  ceîîe  c*  doit  être  defirée ,  celle-là  ne  dà 

des  hommes ,  pas  même  être  reçue  :  il  faut,  rechei 

lonquMsnous  L 1  11  »    ,  1, 

la     donnsnt  cher  celle-ci ,  quand  on  ne  la  pas 

d™  J  avok  *  re^u^r  l'autre,  quand  on  la  donni 

Do&rine  de  l'Evangile ,   que    tu  ( 

févere  !  Quoi  ,  il  faut  au  milieu  de 

Ipuanges  étouffer  cette  complaifanc 
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Jecrete  qui  flatte  le  coeur  fi  douce- 
cnt  !  Défendez-nous ,  ô  Seigneur, 
de  rechercher  cet  encens*  Mais  com- 
ment le  réfuter ,  quand  on  nous  le 
donne?  Non,  dit- il,  ne  recevez  pas 
h,  gloire  des  hommes.  Mais  puis-je 
m'empêcher  de  la  recevoir  ?  puis-je 
*  contraindre  la  langue  de  (a)  ceux  qui 
veulent  parler  en  ma  faveur  ?  LaiP- 
ftns-les  difcourir  à  leur  fantaifie  ;  mais 
dtfbns  toujours  avec  Jefus-Chrift  :  Cla- 
ritatem  non  accipio.  Non ,  non ,  je 
ne  reçois  pas  la  gloire  des  hommes  ; 
c'eft-à-dire ,  je  ne  la  reçois  pas  en  paie- 
ment ,  je  ne  me  repais  pas  de  cette 
fomée  :  Clarifica/ne  tu ,  Pater  :  «  Que 
»  ce  foit  vous ,  ô  Père  célefte ,  qui 
»me  glorifiiez».  Vaine  gloire,  qui 
illicites  mon  Cœur  à  écouter  tes  flat- 
teries, je  connois   le  danger  où  tu 
me  veux  mettre  ;  tu  veux  me  don- 
ner les  yeux  des  hommes ,  mais  c'eft 
pour  m'ôter  les  yeux  de  Dieu;  tu 
feins  de  vouloir   me    récompenfèr , 
niais  c'eft  pour  me  faire  perdre  ma 
récompenfe;   je  l'attends  d'un  bras 
plus  puiflànt  &  d'une  main  plus  opu- 

(tf)  des  hommes. 
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lente  :  corruptrice  de  la  vertu ,  je  n^  -" 
reçois  point  tes  faufles  douceurs;  o^ 
tes  applaudiffèmens,  ni  ta  vaine  pom-* 
pe  ne  peuvent  pas  payer  mes  trar-^; 
Pf.XXXlU,  vaux.  In  Domino  laudabitur  aninu^ 
**  mea ,  audiant  manfueti  &  lœuntur  ^s 

«  Mon  ame  fera  louée  en  Notre-Sei*— " 
»  gneur  ;  que  les  gens  de  bien  Peii— — 
»  tendent  &  s'en  réjouiflènt  ».  7e  t'd^B 
convaincue  devant  Jefus-Chrift  d'at—— ■ 
tenter  fur  l'intégrité  de  la  vertu ,  c'etfc"" 
aïïèz  pour  obtenir  ta  condamnations 
mais  je  veux  te  convaincre  encore  de 
vouloir  donner  du  crédit   au    vicet 
c'eût  ma  féconde  partie. 

SECOND  POINT. 

^  crédit  que  T  E  fécond  chef  de  l'accufàdon 
2mMkUvcw  JLj  que  j'intente  contre  l'honneur 
donner  au  vj- du  monde,  c'eft  de  vouloir  donner 
guifant.Cpour-du  crédit  au  vice,  en  le  déguifant 
quoi  cous  ceux  aux  yeux  des  hommes.  Pour  juftifier 
minés0  par  °  cette  aceufation ,  je  pofe  d'abord  ce 
rhonneur  du  premier  principe,  que  tous  ceux  qui 

monde  font-  f,         ,       f   ,       *     *£•  ,  * 

ils  infaillible-  font  domines  par  1  honneur  du  mon- 
meut  vicieux,  jç     çont  toujours  infailliblement  vt- 

D'ou  vient  le    .  .,  '     ,  .  _ 

vice.  cieux  \  û  m  eft  bien  aile  d*  vous  en 

QÎZpïi'w,  convaincre.  Le  vice ,  dit  faint  Tho^ 

re.t. 
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vient  d'un  jugement  déréglé: 
je  foutiens  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
«léréglé  que  le  jugement  de  ceux  de 
«fui  nous   parlons;  puiique  fe  pro- 
po(ànt  l'honneur  pour  leur  but  &  leur 
lin  dernière ,  il  s'enfuit  qu'ils  le  prê- 
tèrent à  la  vertu  même  :  jugez  quel 
égarement.  La  vertu  eft  un  don  de 
Dieu,  &  c'eft  de  tous  fes  dons  le 

Î;lus  précieux ;  Thonneur  eft  un  pré- 
cèdes hommes  ,  encore  n'eftrce  pas 
le  plus  grand.  Et  vous  préferez,  ô 
fcperbe  aveugle,  ce  médiocre  pré- 
feac  des  hommes  à  ce  que  Dieu  donne 
de  plus  (  a  )  précieux  !  n'eft  -  ce  pas 
avoir  le  jugement  plus  que  déréglé  ? 
n'y  a-t-il  pas  du  trouble  &  du  reiv- 
verfement?  Premièrement,  ô  hon- 
neur du  monde,  tu  es  convaincu  (ans 
réplique  que  tu  ne  peux  engendrer 
que  des  vicieux. 
Mais  il  faut  remarquer  en  (ècond   Pourquoi  ici 

t.  «         .    .  vi  j         vicieux      que 

lieu ,  que  les  vicieux  qu  il  engendre ,  rhonneut  ên- 
ne  font  pas  de  ces  vicieux  abandon- s*0^*»  jj* 
nés  à  toute  forte  d'infamies.  Un  ces  vicieux  a- 
Adiafe  ,  une  Jézabel  dans  l'Hiftoire  £u\fnI^r  * 
iâinte  \  un  Néron ,  un  Domkien,  un  d'iufomfc. 

(^cxccllçau 
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Quels  font  les  îléliogabale  dans  la  profane ,  c'eft-fr 
hôCnneurUcou-  Me  de  leur  vouloir  donner  de  la  gloire* 
rouae.  honorer  le  vice  qui  n'eft  que  vicc> 

qui  montre  toute  fa  laideur  fans  avoir 
la  moindre  teinture  d'honnêteté,  ty 
cela  ne  fe  peut  :  les  chofès  humiir 
nés  ne  font  pas  encore  fî  défèfpéréc«| 
les  vices   que  l'honneur  du   monde 
couronne ,  font  des  vices  plus  hon- 
nêtes -,  ou  plutôt ,  pour  parler  plut  'i 
corre&ement ,  car  quelle  honnêteté  ! 
dans  les  vices  !  ce  font  des  vices  plus 
fpécieux,  il  y  a  quelque  apparence 
de  la  vertu  :  l'honneur  qui  ctoit  des- 
tiné pour  la  fèrvir ,  fait  de  quelle  forte'  % 
elle  s'habille  ;  &  il  lui  dérobe  quel- 
ques-uns de  fès  ornemens  pour  ea 
(>arer  le  vice  qu'il  veut  établir  dans 
e  monde.  De  quelle  forte  cela  fe 
fait,  quoiqu'il  fbit  a(Tez  connu  pat 
expérience ,  je  veux  le  rechercher  juf 
qu'à  l'origine ,  &  développer  tout  att 
long  ce  myftere  d'iniquité. 
Deux  fo«e$      Pour  cela,  remarquez ,  Meilleurs* 
nfem  deu  <Iu'il  y  a  deux  fortes  de  vertus  :  l'une 
vertu     chré-  eft  la  véritable  &  la  chrétienne ,  fe- 
nSnTie  mon- vere  >  confiante,  inflexible ,  toujours 

de  la  traite. 

■ ■  ■       ' ■'■■  "'I        ■ *m 

(a)  c'eft  une  entreptife  impofliblc.  * 

attachée 
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tachée  à  fes  règles,  &  incapable 
e  s'en  détourner  pour  quoi  que  ce 
ne  Ce  n'eft  pas  là  là  vertu  du  mon- 
te :  il  l'honore  en  partant ,  il  lui  donne 
juelques  louanges  pour  la  forme; 
nais  il  ne  la  pouffe  pas  dans  les  grands 
amplois  :  elle  neft  pas  propre'  aux 
Aires ,  il  feut  quelque  choie  de  plus 
foaplc  pour  ménager  la  faveur  des 
hommes  :  d'ailleurs  elle  eft  trop  fï- 
riaife  &  trop  retirée  ;  &  fi  elle  ne 
s'embarque  dans  le  monde  par  quel- 
<pe  intrigue,  veut-elle  qu'on  l'aille 
chercher  dans  ion  cabinet  ?  Ne  par- 
lez pas  au  monde  de  cette  vertu* 

Il  s'en  Eût  une  autre  à  fa  mode,    Venu  f>iu$ 
plus  accommodante  &  plus  douce  5  5™°™  *°piui 
une  vertu   ajuftée ,  non   point  à  la  douce  <jue  le 
teçle,  elle  feroit  trop  auftere;  mais  ?7*™£  * 
à  l'opinion ,  à  l'humeur  des  hommes,  canae»  Hc 
Ceû  une  vertu  de  commerce  :  elle  l^pnc*? 
prendra  bien  garde  de  ne  manquer 
pas  toujours  de   parole;  mais   il  y 
aura  des  occafions  où  elle  ne  fera 
point  fcrupuleufe ,  &  fàura  bien  faire 
fa  cour  aux  dépens  d'autrui.  C'eft  U 
irertu  des  iages  mondains,  c*eft-à- 
lire,  c'eft  la  vertu  de  ceux  qui  n'en 
>nr  point,  ou  plutôt  c'eft  le  maf- 

Tome  VU.  G 
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te  uffédëwc  Tous  lequel  Us  <à 
it?  ^idés.  Saul  donne  (a  fill< 
xra/,17.  chbTà  î>avid  :  il  la  promife 
iM.xru9lm  qui  tuerdït  le  Géant  GoH 
**•  feut  (àtisfaire  le  public  &  dégi 

nu.  xxv9  parole  ;  mais  il  (aura  bien  dan 
44.  dation  trouver  des  prétextes-pou 

ib.xxvm,  ôter.  Il  chalTe  le* Scàf $&#<&  1 
*  •  Vins  de  toute  Fétendué  àxP  (on  r 

pie;  mais  lui-même  qui  les  1 
1W.  s.  câ  public,  lés  confultera  en 
dans  la  néceflïté  de  (es  affaires 
iv Rets  x,  ayant  détruit  la  maifon  d'A 
17  *  ij ,  1* ,  (uivant  le  commandement  ch 
gtieur,  fait  un  facrifice  au  Di 
vant  de  Pidole  de  Baal ,  &  d 
Temple  ,.  &  de  fes  Prêtres ,  & 
Prophètes;  il  n'en  laiflè  ,  dk  1 
ture ,  pas  un  (èul  en  vie.  Voi 
telle  action  :  «  Mais  il  mardi* 
*>  moins,  dit  l'Ecriture,  da«« 
»  les  voies  de  Jéroboam  ;  il  co 
m  les  veaux  d'or»  que  ce  Prin 
Wd.  tp.  pte  avoit  élevés  :  Vcrumtamen 
caris  Jtroboam>  qui  peccaré 
Ifrael,  non  rtceffît  »  nec  dertlif 
tulos  aurees.  Pourquoi  ne  les  < 
(bit-il  pas  auflî-bien  que  Baal 
temple?  Ceft  que  cela  nuifoi 


tE^'^^^^fimvjsnoit  «e1  cette 
î^K^îirêiâe^  o^trgjiië^de  Jéroboam*: 
«Sijelaiflfeâiler  lés  peuples  eriWïff-     ///  R0h 
«lalem  06'^  ;fecrHîer'â.;Dféti  darfs  ™  •  "  * 
»C>ri  /teniplç,  .ïîs'  i4etournttom,  âme 
*febis;dë  Juda,  qui  font  leurs  légi- 
»timès  Seigneurs  ».  (tf)  Je  bâtirai  ici 
im  autel;  \b)  je  leur  donnerai  des 
Dieux  qu'ils  adorent,  iàns  fortir  de 
mon  royaume,  &  mettre  ma  cou- 
tonne  en  péril. 

Telle,  eft,  Meffieurs,  la  vertu  du  Pourquoi  r* 
monde  ;  vertu  trompeufe  &  fclfifiée,  Sgjjrt 
qui  n'a  que  la  mine  &  f  apparence.  Mea,neceflai- 
Poffquoi  Fa-ton  inventée,  (c)  puiP  poutSbfiSÏ 
çftïh;  Veut  être  vïcieux  fens  reftric- 
tfaft  ^«^Ceit.à  catffe ,  dit  feint Chry-  nom.  il  ;* 
«/Sttôme,  que  le  mal  ne  peutfub-^-  fv£9 
*>  lifter  rour  lenl  :  il  eft  ou  trop  ma-/».  &&, 
*  lin ,  ou  trop  foible  ;  il  faut  qu'il  (bit 
fe  /ôutenu  par  quelque  bien  ;  il  feut 
»  qu'il  ait  quelque  orntement,  t>d  quel- 
que (Nombre de lafvertu <  Qu'un 
homme  éifRr  pïofeflïon  de  tromper , 
il  ne  trompera  perfbnne;  que  ce  vo- 
leur tue  fes  compagnons  pour  les  vo- 

(a)  faffons - leut  ici  un  autel.  ( b )  donnons- leur, 
(f)que  n'eft-on  vicieux,  (d)  petite  teinture. 

Gij 
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1er»  on  le  îuîra  comme  une  bête  fit 
couche  :  de  tels  vicieux  n'ont  pas  .de 
crédit  ;  maisil  leur  eft  bien  aifé  de  s^eg , 
acquérir  :  pour  cela  il  n'eft  pas  ni; 
ceflàire  qu'ils  fe  couvrent  du  mafqoç  : 
de  la  venu,  ni  du  ferd  de  l'hypo;  ^ 
crifie  ;  le  vice  peut  paroître  vice,  &   j 

Eourvu  qu'il  y  ait  un  peu  de  mé-   J 
mge,  c*eft  aflèz  pour  lui  attirer  ïïion-    J 
neur  du  monde.  Je  veux  bien  que  " 
vous  me  démentiez,  fi  je  ne  dispas 
la  vérité, 
exemples  des     (a)  Cet  homme  s'eft  enrichi  par  des 
vices  que  p.  concuffions  épouvantables ,  &  il  vit 

Donneur  mec  t  r  .  r     j»  1  1- 

en  crédit ,  a  dans  une  avarice    iordide  j  tout  le 

ÎJent  îoîn  de  mon^e  k  méprife  :  mais  il  rient  bonne 

te  concrefai- table  à  fes  mines,  à  la  ville  &  àla 

u    moTnte  campagne  ;  cela  paroît  libéralité,  c'eft 

apparence      un  fort  honnête  homme,  U  fait  belle 

£„tt;:£dépenfe  du  bien  d'autrui.  Et  vous, 

du  monde,    vous  vous, vengez  par  uq  aflaflinat} 

c'eft  unç  a&ioa  indigne  &  hor^cuTe  : 

mais  c'a  ^té  par  un  beau  (A)  duel.} 

quoique .  les  Ipix  vous,  condamnent., 

Suoique  l'Eglifè  vous  excommunie, 
y  a  quelque  montre  décourage} 

(*)  Je  ne  m'étonne  pas  ,'  Chrétiens  ,  que  fc-vice 
impofe  à  la  vue  des  hommes  en  prenant  $cc.  (J)  con» 
ta- 


A^p«5:  applaudit  8c  yntt  i 
-,  malgré  les  loix  &  Yl 
y  *it-H  aucun  vfce  ;que  11  ___ 
b  monde  rie  mette  en  crédit^ 
l  qu'il  ait  de  foin  de  fè  .cotf* , 
ei  Uimpudicicé même;  c'eft- 
^ïiiifemie&  U  honte,  même, 
ô»  appelle  brutalité  oqand  eHe 
Wertèment  À:  k)  débauche, 
ïq(tf elle  Vétudie  àfe  ménager  » 
barrir  des  belles  couleurs,  de 
t,<fc  dtfcrétion,  de  douceur, 
tftréfance,  ne  ir*r*ellt  pas  la 
jjrée?  twièmble-t^elle  pasdi- 
taHfaril  ht  (a)  perd  -  elle  rai 
tadunpudîdté.pflor  s'appeuec 
itilleflè  &  galantetie  i  Et  quoi , 
légère  teinture  a  impofë  fi  él- 
Bt  aux  yeux  des  hommes  !  ne. 
41  qde  ce  peu  de  mélange  pour 
banger  de  nom  aux  choies,  & 
sf.de  l'honneur  à  ce  qui  eft  en 
i  digne. d'opprobre?  Non,  il 
ut  pas  davantage:  je  m'en  étou- 
i  commencement  ;  mais  maiur- 
&  bientôt  ceflee ,  après  que  J'ai 
dite  que  ceux  qui  ne  le  con- 
ft  point  en  pierreries,  font  trom- 

tte.  (£)  poiiwflc, 

Giij 


*jdr  Potrua^IiiMAKaHB 
pésparle  moindre  éclat,  &:. que  H 
inonde  fè  connoît.  fi  peu  en  venu; 
me  la  moindre   apparence  ébtomi 
fci  vue  :  de  force  qu'il  n'eft  rien  dei 
aifë  à  l'honneur  du  monde  ,  que  de! 
donner  du  crédit  au  vice.         "■■■', 
Dernier  cf.     Cependant  le  pécheur  triomphe  à  : 
f::^ulZb**ki  &  jouit  de  la  réputation^ 
de ,  pour  por.  bbque.  (d)  Que  fi  trouble  en  fà  cov 
T^mtlrfcience  par  les  reproches  qu'elle  :M 
lui-mêmemai- Eût ,  il  le  dénie  à  lui-même  l'hoih 
chesde^con'-Q^^  que  tout  le  monde  lui  dooqe 
feience.  Fiat-  à,  Yenvi  ;  voici  un  prompt  xemefr 

teur fecret qui  x  -       .  *.    .      *        '       ■  *t 

necefledeluia  ce  mal.  Accourez  ici,  troupe  4* 
SS^Mcom" flarteurs  >  venez  en  foule  à?frtâbfe£ 
menTîcs Sac- venez  faire  retentira  (es  oreilk&fc 
teurs  qui  fom  brait  de  fa  répUtàHon  fi  bien  étabfo: 

au-dehors  *-..-•        T  w»  ,      ,,« 

accordent  a- voici  le  dernier  effort  de  1  honneur 

«riSrt^tP0»  donncr]  du   crédit  au  vite. 
Vengeance     Après  avoir  trompé  tout  le  monde," 
SrcCra?iCU  '" il  feut  que  le  pécheur  s'admire  lut* 
même  ;  car  ces  flatteurs  induftrieuxj 
âmes  vénales   &  proftituées ,  iàvent 
qu'il  y  a  en  lui  un  flatteur  fecret  qui 
ne   cefle   de  lui  applaudir   au-de-^ 
dans  :    ces   flatteurs :  qui   font  att* 
dehors   s'accordent   avec  -celui    qui 
parle    au  -  dedans ,    &  qui  a  te   lè-i 

(*)  Que  fi  fa  confeience  le  trouble*  •  .  - 
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de  le  faire  entendre  ^ toute  heu-  ■" 

ils  étudient  (es  fentimens,  &le 
inent  fi  dextrement  par  (on  foi- 
,  qu'ils  le  font  demeurer  cTao 
i  de  tout  ce  qu'ils  difènt.  Ce  pe- 
ur ne  fè  regarde  plus  dans  fà  con- 
nce,  où  il  voit  trop  clairement 
aideur  :  il  n'aime  que  ce  miroir 
le  flatte  ;  &  pour  parler  avec  faine 
igoire,  «  S'oubliàht  de  ce  qu'il  eft 
a  lui-même,  il  fe  va  chercher  dans 
s  difcours  des  autres  ,  &  s'imagine 
ire  tel  que  la  flatterie  le  reprélcn- 
!»  Oblitus  fui  in  voces  fe  fpargit  jf'ftj//"*' 
mas  y  takmque  fe  crédit  qualem  //,£.  1U''# 
foris  audit.  Certainement  Dieu 
1  vengera,  &  voici  quelle  fera  fà 
geance  :  il  fera  taire  tous  les  flat- 
s,  &  il  abandonnera  le  pécheur 
sbe  aux  reproches  de  fa  con- 
ice. 

jgez ,  jugez ,  Seigneur ,  l'honneur  De  quelle 
monde ,  qui  fait  que  je  vice  plaît  ~s  J^ 
autres,  qui  fait  même  que  le  flattés,  feront 
fe  plaît  à  lui-même.  Vous  te  fe-  Knau,S! 
,  je  le  fais  bien.  Il  viendra ,  le  jour  mène,  prodi- 
fon  Jugement  :  en  ce  jour ,  il  ar-  f^utuS 
race  que  dit  le  Prophète  Ifaïe:  arrivera.  Quel 

y-  .      fera  leur  éion- 

mt  gaudium  tympanorum  ,  quie-  ucmcat. 
Giv 
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151    Pour  le  Dimanche 
1/  XXIV,  vit  fonicus  Icttantïum ,  conticuit  i& 
*°  ttdo  cithara  1  «Enfin  ileft  ceifë,lô 

»  bruit  de  ces  applaudiflemens  ;  ils  6 
«font  tus  &  ils  (ont  devenus  muets  ^ 
»ceux  qui  fembloient  fi  joyeux  en  ce* 
»  lébrant  vos  louanges ,  &  donc  kl 
p>  continuelles  acclamations  fàifoicat  ; 
»  réfonner  à  vos  oreilles  une  mufiquefi 
9»  agréable,  »Quel  fera  ce  changement* 
Chrétiens  ;  &  combien  fe  trouveroar  j 
étonnés  ces  hommes  accoutumés  an  ~ 
louanges ,  lorfqu'il  n'y  aura  plus  pour 
eux  de  flatteurs?  L'Epoux  paroîrtt 
inopinément  j   les  cinq    Vierges  <ji 
ont  de  l'huile  viendront  avec  lem! 
lampes  allumées  -,  leurs  bonnes  ce* 
vres  brilleront  devant  Dieu  &  de- 
vant les  hommes  j  &  Jefîis  en  qui  el- 
les mettoient  toute  leur  gloire  ,  com- 
mencera à  les  louer  devant  Ton  Père 
célefte.  Que  ferez-vous  alors,  Vie*- 
ges  folles ,  qui  n'avez  point  d'huile 
&  qui  en  demandez  aux   autres,  à 
qui  il  n'eft  point  dû  de  louanges ,  & 
qui  en  voulez  avoir  d'empruntées? 
En  vain  vous  vous  écrierez  :  Eh  !  «  Don- 
Mtf/.XX/^»nez-nous  de  votre  huile»  :  Date 
••  Tïobis  de  0U0  vefiro  ;  nous  de  (irons, 

auffi  les  louanges,  nous  voudrions 
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en  auffi  être  célébrées  par  cette  bou- 
te divine  qui  vous  loue  avec  tant 
s  force  :  &  il  vous  fera  répondu: 
|ai  êtes-vous  ?  ce  On  ne  vous  con- 
noît  pas  »  :  Nefcio  vos.  Mais  je  fuis    wj.ix. 
et  homme  fi  chéri.,  auquel  tout  le 
pand  monde  applaudiflbit ,  &  qui 
toit  fi  bien  reçu  dans  toutes  les  corn- 
wgnies.  On  ne  fait  pas  ici  qui  vous 
ttsj  &  on  fe  moquera  de  vous , en 
fiftnt  :hcy  in  potiùs  ad  venientes  ,    ML  m 
&  mute  yobis  :  Allez ,  allez- vous- 
eni  vos  flatteurs,  à  ces  (a)  âmes 
mercenaires  qui  vendent  des  louan- 
ge» aux  fous ,  &  qui  vous  ont  au- 
trefois tant  donné  d'encens;  qu'ils 
roas  en  vendent  encore.  Quoi ,  ils  ne 
«rient  plus  en  votre  faveur  !  au  con~ 
raire,  ie  voyant  juftemenr  damnés 
>oar  avoir  autorifé  vos  crimes ,   ils 
elfvent  maintenant  contre  vous* 
Vous  -  même ,  qui  étiez  le  premier    dwi  qu** 
e  tous  vos  flatteurs,  vous  dêtdicz^J^ 
otre  vie,  tous  maudHîèz  toutes  vos  ion.  Brièveté 
fiions  5  toute  la  honte  de  vos  perfi-  f^^  £ 
ies ,  toute  finjuftice  de  vos  rapines,  moude. 
«ne  l'infamie  de  vos  adultères  fera. 


(«)4angaet» 
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154  Pour  x vDimà a cihe 
éternellement  devant  vos  yeux,  Qtfeft 
donc  devenu  cet  honneur,  du  monde 
qui  pallîoit  fi  bl  eh -tous  vos  crimes)  D 
s'en  eft  allé  en  filmée.  O  que  ton  fly 
gne  étoit  court  *  •  &  honneur  du  mom-  -j 
de  !  que  je  me  moqufe  -de  ta  vaine  : 
pompe  &  de  ton  triomphe  d'un  jour! 
que  tu  fais  mal  déguifer  les  vices , 
puifque  tu  ne  peux^empêther  qu  ifeîje 
ibient  bientôt -reconnus  à  ce-  rribaml 
devant  lequel  .je  t'aceufe  !  Après  ttrir 
pourfuivi  mon  a&dufation  >  je  deifein- 
de  maintenant  fentence ,  m  n'attrâs 
point  de  fiveuren  ce  jugement  5  parce 
qu'outre*  que  tes  crimes  font  iatttfF 
(a£les,  tu  as  encore  entrepris  fitt  îe* 
droits  de  celui  qui  y  préfide ,  peta*  td 
revêtir  fes  créatures  :  c'eft  ifta  dèmeic 
partie*  ?■■    ■■»■-. 

TROISIEME  JPOINÎ. 

îPourquoine  y^  Omme  tout  le  bien  appartient  à 
Suer  àTn  V^  Dieu,  &>que  l'homme  n'eftrittt 
bomme,  fan$  delui*même$  iieftaflïiré",  Chrétiens, 
furfî« CdtoL  qu'on  ne  peut  rien  auflï  attribuer  à 
de  Dieu.  Quel  l'homme,  fans  entreprendre  fur  les 
grand6  atten!  droits.  de.Dieu  *.Jit-fuz  ion  domaine 
ut  de  rhon-  (buverain*  Cette  feule  proppfitiw^j 
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dont  la  vérité  eft  fi  connue ,  (uffit  pour  ncUr  du  mon- 
Juftifïer  ce  que  j'avance  :  que  le  plus  dc- 

Stand  attentat  de  l'honneur  du  mon- 
e ,  c'eft  de  vouloir  ôter  à  Dieu  ce  qui 
lui  eft  dû,  pour  en  revêtir  la  créatu- 
re* En  effet ,  fi  l'honneur  du  monde 
fe  contentoit  feulement  de  nous  re- 
préfènter  nos  avantages ,  pour  nous  en 
glorifier  en  Notre-Seigneur  ,  &  lui  en 
rendre  nos  aâions  de  grâces,  nous 
ne  rappellerions  pas  l'honneur  du 
inonde ,  &  nous  ne  craindrions  pas 
de  lui  donner  place  parmi  les  vertus 
chrétiennes.  Mais  l'homme  qui  veut 
qu'on  le  flatte ,  ne  peut  entrer  dans 
ce  fèntimenc  :  il  croit  qu'on  le  dé- 
poaillede  (es  biens , quand  on  l'oblige 
de  1k  attribuer  aune  autre  caufe  s  & 
les  louanges  ne  lui  font  jamais  aflèz 
agréables ,  s'il  n'a  de  la  complaisance 
en  lui-même,  &  s'il  ne  dit  en  (on 
cœur  :  C'eft  moi  qui  l'ait  fait. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  poflible  d'ex-  Deux  ma- 
primer  aflez  combien  cette  entreprife  ™™me  ?2! 
eft  audacieufe  ,  il  nous  en  faut  néan-  îcye  contre 
moins  former  quelque  idée  par  un  rai-  ¥™in  ci^e 
fonnement  de  faint  Fulgence.  Ce  i*cu  C01£ 
grand  Evêque  nous  dit  que  l'homme  <££££  s'artri- 
s'éieve  contre  Dieu  en  deux  manie-  bue -t- on  ce 

Gvj 
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qu'il  donne,  tes  ;  ou  en  faifant  ce  que  Dieu  con- 
fonq"?u2cêdamne  >  ou  en  s'attribuant  ce  que 
*ft  1rhommc  ^*eu  donne.  Vous  faites  ce  que  Dieu 
crtadneiieP  "*  condamne ,  quand  vous  ufèz  mal  de 
dans  la  fecon-  fes  créatures  :  vous  vous  attribuez  ce 

de  de  ces  deux  tx-         j  j  //* 

entteptifes.    que  Dieu  donne ,  quand  vous  prêta- 
niez  de  (a)  vous-même.  Sans  doute  ces 
deux  entreprifes  font  bien  criminelles; 
mais  il  eft  aifé  de  comprendre  que  la 
dernière  eft  fans  comparaifon  la  plus 
infolente  :    &  encore  qu'en  quelque 
manière  que  l'homme  abufe  des  dons 
de  fbn  Dieu ,  on  ne  puifle  aflez  blâ- 
mer Ton  audace ,  elle  eft  néanmoins 
beaucoup  plus  extrême  (b)  lorfquil 
s'en  attribue  (c)  la  propriété  ,  que 
lorfqu'il  en  corrompt  feulement  i'u- 
fàge.  Ceft  pourquoi  faint  Fulgence 
Kpift.  Vh  a  raifon  dédire  :  Detejiabilis  ejl  cor* 
û£2fkeod'lSc'  dis  humani  fuperbia  qua  facit  homo 
Editl  m -4*.  quodDeus  in  hominibus  damnât  ;J d 
l'**'  il/a  deteflabilior  quajîbi  tribuit  homo 

quod  Deus  hominibus  donat  :  «  A  U 
»  vérité  ,  dit  ce  grand  Do&eur ,  en- 
»  core  que  ce  fbit  un  orgueil  (d)  dam- 
*>  nable  de  (e)  méprifer  ce  que  Dieu 
»  commande ,  (/)  c'eft  une  audace 

(û)  vos  propres  forces,  (à)  énorme,  (c)  le  domai* 
ne.  [d)  déceftablc.  (e)  de  faire  ce  que  Dieu  défend. 
y)  mais  c'tft  une  audace  beaucoup  plus  étrange. 


i 
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1  plus  criminelle  de  s'attribuer  ce 
1  Dieu  donne  ».  Pourquoi?  Le 
1er  eft  une  a&ion  d'un  fùjet  re- 
qui  défbbéit  à  fbn  Souverain;  & 
cond  eft  un  attentat  contre  fà 
>nne,  &  une  entreprife  fur  fbn 
!  :  &  fi  par  le  premier  crime  on 
!  de  fe  louftraire  de  (on  empire, 
efforce  t>ar  le  fécond  à  fè  rendre 
ueique  façon  Ton  égal ,  en  s'atcri- 
t  fa  puifTance. 

ut-etre  que  vous  croyez,  Chré-    comMeok 
,  qu'une  entreprife  h  foÛe  ne  fe  ^i«  à  Dieu  ^ 
Mitre  que  rarement  parmi  les"»    •••««*- 
mes  ,  &  qu  ils  ne  font  pas  encore  fance  ,    eft 
xavagans  que  de  vouloir  s^galer commun-  ., 

0    .     .7  r  .         ttt     •  Comment  dî- 

m  ;  mais  il  taut  aujourd  nm  vous  fons-nous  1  Je 
>ufer.  Oui,oui,Meffieurs,il  le fui,un Dku- 
lire, que  ce  crime  ,à  notre  honte, 

que  trop  commun  :  depuis  que 
premiers  parens  ont  fi  volontiers 
r  Poreille  à  cette  dangereufe  flat- 

,   «  Vous    ferez   comme    des   Genef.tih 
ix »,  il  n'eft  que  trop  véritable  *• 
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termes  le  Saint-Efprit  parle  au  Rc 
Tyr  >  &  en  fa  peribnne  à  cous  les 
perbés  :  voici  ce  qu'a  dit  le  Seign 
«  Ton  cœur  s'eft  élevé ,  &  tu  as 

Eptkiit.    »  Je  fuis  un  Dieu  »  :  EUv/uu/n  cfi 
XX nu ,  a.  tuum  >  £  dixijli  :  Deus  ego  fum. 
il  poffible,  Meffieurs ,  qu'un  hon 
^oublie  jufqu'à  ce  point ,  &  qu'A 
en  lui  -  même  :  Je  fuis  un  Dieu  ?  ] 
cela  ne  fe  dit  pas  fi  ouvertement  :  1 
voudrions  bien  le  pouvoir  dire  }  1 
notre  mortalité  ne  le  permet. 
Comment  donc  difbns-nous  :  Je 
un  Dieu?  Les  paroles  fiûvantes  1 
le  font  entendre.  «C'eft,  dit-il,  r 
»  tu  as  mis  ton  cœur  comme  le  c 

Uîd.  3.  »  d'un  Dieu  »  :  Dedijli  cor  tuum  q 
cor  Dti.  Qu'il  y  a  de  fens  dans  c 
parole.,  fi  nous  le  pouvions  dével 
per  ! 

Qu'il  «m-     Tâchons  de  le  faire ,  &  difbns 

mS  cbommt  «mm<; Dieu  <*  le  PrinciPe  ™* 
principe  uni-  tel  &  le  centre  commun  de  xoi 

^commun  chofes  5  comme  il  eft,  dit  un  anci 
de  toutes  cho-  le  trefor  de  l'être  &  poflede  toui 
cXf'veSi  lui-même  dans  l'infinité  de  fa  nan 
s.  mur.  il  doit  être  plein  de  lui-même  ,1 
/*>!  '"y *{',  doit  Pen^r  qu'à  lui  -  même  ,  il  ne 
/•  33. 34.   '  s'occuper  que  de  lui-niêrnc  II  % 
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fiedbien,ô  Roi  des  fiecles  ;  d'avoir  de  lui-même, 
aiuû  le  coeur  rempli  de  vous-même  :  ?™,!?u °)    fe 

*r  «  i     r         *  1      cœur    de    la 

oiource  de  toutes  choies ,  o  centre  !...  créature  doit- 
Mais  le  coeur  de  la  créature  doit  être  £*K£2£ 
compote  d'une  autre  forte  :  elle  n'eft  fone ,  &  ne 
qu'un  ruiflèau  qui  doit  remonter  à  fa  chiche"*  que 
fiurce  :  elle  ne  poflède  rien  en  elle-  dansfonpùn- 
même,  &  elleneft  riche  que  dans  fa cipc* 
caufe  :  elle  n'eft  rien  en  elle-même , 
&  elle  ne  fe  doit  chercher  que  dans 
ioo  principe.  Superbe ,  tu  ne  peux  en- 
trer dans  cette  penfée:  tu  n'es  qu'une  v 
,vifc  créature ,  &  tu  te  fais  le  cœur 
d'onDieu  :  Dedijii  cor  tuutn  quafi 
<W  Dci  ; .  tu  cherches  ton  honneur  en 
toi ,  tu  ne  te  remplis  que  de  toi  -  mê- 
é£  " 

En  effet  jugeons-nous ,  Meilleurs ,  Qui  font 
ic  ne  nous  flattons  point  dans  notre  " ucxœquur!  *„£- 
xgueil.  Cet  homme  rare  &  éloquent ,  pi»  que  d'eux- 

.  .      1     ■       \  r  -l   o  -  mêmes, &qui 

jui  règne  dans  un  confeil  &  ramené  s»attribucnt 
ous  les  efprits  par  fès  difeours;  lorf-  toutàcux-mê- 
ju'il  ne  remonte  point  à  la  caufe ,  &mcs" 
pi'il  croit  que  fbn  (a)  éloquence ,  & 
ion  la  main  dé  Dieu, a  tourné  les 
:œurs ,  ne  lui  dit-il  pas  tacitement  : 
1  Nos  lèvres  font  de  nous-mêmes  »  : 

(*)  raifonnemenr. 
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pj:  xi,  4.  Labïa  nofira  à  nobis  funt  ?  &  celai 

qui  ayant  achevé  de  grandes  affaires , 

an  milieu  des  applaudiflèmens  qui 

l'environnent,  ne  rend  pas  à  Dieu  ' 

l'honneur  qu'il  lui  doit,  ne  dit-il  pas 

en  ion  cœur  :  «  C'eft  ma  main ,  c'eft 

»  ma  main,  &  non  le  Seigneur  quia 

iw.      »  Eût  cette  œuvre  »:  Manus  mjtrâ 

^OlXU9  X7.  cxceifa  ^  £  non  Dominas  fecit  hâc 

omnïa  ?  &  celui  qui  par  (on  adreffe  & 
par  fon  intrigue  a  établi  enfin (àfbr* 
tune,  &  ne  Eût  pas  de  réflexion  far 
la  main  de  Dieu  qui  Ta  conduit, ne 

t{Hk.  dit-il  pas  avec  Pharaon  :  Meus  tftftar 
XXijL,}»  vins y& czofccimemctipfumz  «Tout* 
»  cela  eft  a  mot  ,  c'eft  k  fruit  démos 
«induftrie  ,  &  je  me  fuis  fait  moi-mc- 
»  me?  Voyez  donc  que  l'honneur  et 
monde  nous  (ait  tout  attribuer  à  nous- 
mêmes  ,  &  nous  érige  enfin  en  de  pe- 
tits dieux. 

te  gnnd     Et  bien,  ô  fiiperbe,  o  petit  dtett, 

Dieu  Tirant ...  .   .    t  *  1    r^. 

abaifle  pourV^Q  >  volcl  Ie  grand  Dieu  vivant 
confondre  p.  qui  s'abaiffè  pour  te  confondre. 
pertîTac  i!îî  L'homme  k  fait  Dieu  par  orgueil, 
apprend»  i  Dieu  fe  fait  homme  par  humilité  : 
Nouille  «*-  l*homme  s'attribue  fkuuèment  ce  qui 
niete  dont  je-  gft  à  Dieu ,  &  Dieu ,  pour  lui  appren- 
ais  -    Chnft   ,        %      ,1         ...  r        ,       ,  .rr,  , 

condamne  le  cire  a  s  humilier  ,  prend  véritable-: 
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nent  ce  qui  eft  à  Phomme.  Voilà  le  JJJJJJJJ^f^ 
traede  de  l'infolence  ;  voilà  la  confii-  uiflan"  j^ger 
ioade  l'honneur  du  monde.  Je  l'ai  ac-  J^^J^^i 
café  devant  ce  Dieu  homme ,  devant  nous  défabufe 
ce  Dieu  humilié:  vous  avez  oui  Pac-  f,^*"*  ,dB. 
Cttiation  j  écoutez  maintenant  la  ien-  hommes. 
tente.  Il  ne  la  prononcera  point  par 
fit  parole  ;  c'eft  affez  de  le  voir ,  pour 
fcger  que  l'honneur  du  monde  a  perdu 
6  caufe.  Défabufez-vous  pour  tou- 
jours des  hommes  &  de  l'eftime  que 
vous  faites  de  leur  jugement ,  en 
voyant  ce  qu'ils  ont  jugé  de  Jefus- 
Cbift.  H  condamne  le  jugement  des 
bromes  ;  nouvelle  manière  de  tes 
condamner.  Jefus-Chrift  ne  les  con- 
damne ,  qu'en  les  Iaiflànt  juger  de  lui- 
taeme;  &  ayant  rendu  fur  fa  perfonne 
le  plus  inique  jugement  qui  fut  jamais, 
lexcès  de  cène  iniquité  a  infirmé 
x>ur  jamais  toutes  leurs  fentences* 
Tout  le  monde  généralement  en  a 
nal  jugé  ;  c'eft-à-dire ,  tes  Grands  & 
es  petits ,  les  Juifs  &  les  Romains, 
e  peuple  de  Dieu  &  les  idolâtres  , 
es  (avans  &  les  ignorans,  les  Prè- 
les &  le  peuple ,  fes  amis  &  (es 
ennemis ,  (es  perfecuteurs  Se  fes  Dif- 
aples.  Tout  ce  qu'il  peut  jamais  y 
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avoir  (a)  d'infenfé  &  d'extravagant* 
de  changeant  &de  variable»  de  ma* 
licieux  &  (6)  d'injufte,  de  dépravé 
&  de  corrompu ,  d'aveugle  &  de  pré» 
cipité  dans  les  jugemens  les  plus  dé* 
réglés,  Jefus-Chrift   l'a  voulu  fiibirî 
&  pour  vous  défabufer  à  jamais  de  toô* 
tes  les  bizarreries  de  l'opinion ,  il  né 
s'en  eft  épargné  aucune. 
Diver/hépro-      Voulez  -vous  voir,  avant  toute! 
£5Sh  *£chofe8  ,  la  diverfité  prodigieufe  fe 
fentimcns  fur  fentimens  ?  écoutez  tous  les  murmo* 
iX-^rift!  res  du  peuple  dans  un  feul  chaptaed* 
Malice  obJH  l'Evangile  de  faintJean.CeftunPRH 
SkVeufeUmc&phete,  ce  n'en  eft  pas  un;  c'ed» 
coucrariautc  homme  de  Dieu  ,  c'eflun  féduâenr  J 
S..     cnuc"  c'eft  le  Chrift ,  il  eft  poffédé  du  mal» 
Jean,  vu,  efprit.  Qui  eft  cet  homme  ?  d'où  eft-il 
4°it>M.  1 1.    venu  ?  où  a  - 1  -  il  appris  tout  ce  qu'il 
5$t/î,,î°'nous  d*t}  Dijfenfi°  itaque ,  faUa  t$ 
Ma.  43!    *  in  turba  propttr  cum  :  O  Jefiis ,  Dictt 
de  paix  &  de  vérité  !  «  Il  y  eut  (ur  vo- 
«tre  fujet  une  .grande  diflènfion  pat- 
»  mi  le  peuple  ».;Voulez-  vous  voir  la 
bizarrerie  qui  ne  fe  contente  de  rien? 
J.eaivJBaptifte  eft  venu,  retiré  du  mon- 
de, menant,  ijnp  vie  rigoureufe,  & 

"'(a)  de  Fol.  (à)  de  criminel.  - 
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h  ?  *  Céft  un  démoniaque  »  :  M**t'*h**. 
de  l'homme  eft  venu  mangeant 
variant  avec  les  hommes ,  &  on 
encore  :  «  C'eft  un  dcmonia-  /*,».  vin, 
».  Entreprenez  de  contenter  ces  *•• ... 

malfàits.  Voulez -vous  voir, 
.tirs,  un  defir  opiniâtre  de  le 
dire  ?  Quand  il  ne  fe  dit  pas  le 
:  Dieu  ,  ils  le  preflènt  violem- 
pour  le  dire  :  Sj,  tu  es  Chrifius ,  Joam.  X,  14. 
*iis  palam  :  «  ^i  vous  êtes  le 
ftjditea-le-noui  clairement  »  : 
*s  qu'il  le  leur  a  dit ,  ils  prennent  toi.  %u 
axés  pour  le  lapider.  Malice  ob£- 

qui  étant  convaincue  ,  ne  veut 

cendre: Il  eft  vrai,  nous  ne 
ns  le  nier ,  il  chaflè  les  malins 
riiiais  «  Ceft  au  nom  de  Béel- Lue- x/» ''• 
b  qui  en  eft  le  Prince  ».  Une 
ir  fâcheufe  &  contrariante  ,  qui 
e  à  reprendre  dans  les  moindres 
:  Quel  homme  eft  celui  -  ci  ? 
Difciples  ne  lavent  pas  leurs  JHàtt.xv, 
is  devant  le  repas  »  ;  qui  tourne  1# 
s  grandes  en  un  mauvais  fèns  : 

un  méchant  qui  ne  garde  pas  le  /««*.  *x>  «*• 
»at  »  ;  il  a  délivré  un  démonia- 
1  a  guéri  un  paralytique ,  il  a 
un  aveugle  le  Jour  du  repos. 
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changement      Mais  ce  que  je  vous  prîè  le  plus  de 
Sîédphé  oSi  confidérer  dans  les  jugemens  des  ho* 
lei  fait  paffer  mes ,  c'eft  ce  changement  fbudain  é 
+*£&£  précipité  qui  les  &it  paflèr  en  fit** 
de  temps  aux   extrémités  oppofêes. 
Ils  courent  au  devant  du  Sauveur; 
pour  le  faluer  par  des  cris  de  réjomP 
fonce  ;  ils  courent  après  lui  pour  lç 
Matt.xxi,  charger  d'imprécations.  «  Vive  le  Filé 
*j€dB.  xzx,  »  de  David  »  :  «  Qu'il  meure  ,  qrffl 
'f-      x     «meure  ,  qu'on  le  crucifie  «•«Béni 
,3.  '  "       '  »  (bit  le  Roi  d'Ifrael  »  ;  «  Nous  n'a- 
wj.  JUX,  „  vons  point  de  Roi  que  Céfar  ».  Don- 
' *"  nez  des  palmes  &  des  rameaux  vcrdsj 

qu'on  cherche  des  fleurs  de  tous  cô-' 
tés  pour  les  femer  fur  fon  paflâge: 
donnez  des  épines  pour  percer  fa  tê- 
te ,  &  un  bois  infâme  pour  l'y  atta- 
cher. Tout  cela  fe  fait  en  moins  de 
huit  jours  ;  &  pour  comble  d'indigni- 
té ,  pour  une  marque  éternelle  du  Ju- 
gement dépravé  des  hommes ,  la  corn* 
paraifon  la  plus  injufte ,  la  préférence 
M<inh.     la  plus  aveugle.  «  Lequel  des  deux. 
xxvu,  ii.  „  vouiez.  vous  9  Jefîis  ou  Barabbas », 
le  Sauveur  ou  un  voleur,  l'auteur  de 
la  vie  ou  un  meurtrier  ?  &  la  préft* 
Joan.xvill,  rence  la  plus  injufte  :  Non  hune ,  fe'i 
*0#  Barabbam*:  «  Nous  ne  voulons  point 
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>  de  celui-ci ,  mais  donnez -nous  Ba- 

►  rabbas  :  «  Qu'on  l'ôte  ,  qu'on  le  *'**•  ***i 
•  crucifie  »  j  nous  voulons  qu'on  déli- If  * 

rre  le  meurtrier ,  &  qu'on  mette  à 
mort  l'auteur  de  la  vie. 

Après  cela  ,  mes  Frères,  enten-  vaimraifo*. 
drons-nous  encore  des  Chrétiens  nous  JEÏÏJ   P«m 
battre  inceflamment  les  oreilles  par  cherche  ipai- 
fctre  beUe  raifon  :  Que  dira  le  mon-  ë^wïïï: 
de,  que  deviendra  ma  réputation  ?  on-«npie  de  je- 
meméprifera  ,  fi  je  ne  me  venge  ;  \*%gï£ 
leox  fbutenir  mon  honneur,  il  m'eft tromper    ici 
pins  cher  que  mes  biens ,  il  m'eft  plus  $2^  & 
eher  même  que  ma  vie.  Tous  ces  monde. 
beaux  raifonnemens  par  le/quels  vous 
croyez  pallier  vos  crimes ,  ne  font  que 
Je  vaines  fîibtilités ,  &  rien  ne  nous  eft 
alus  aîfe  que  de  les  détruire  ;  mais  Je 
îe  daignerois  feulement  les  écouter, 
fenez ,  venez  les  dire  au  Fils  de  Dieu 
xucifié  j   venez  vanter  votre   hon- 
teur  du  monde  à  la  face  de  ce  Dieu 
aflàfié  ,  foulé  d'opprobres  :  ofez  lui 
butenir  qu'il  a  tort  d'avoir  pris  fi  peu 
le  foin  de  plaire  aux  hommes ,  ou  qu'il 
été  bien  malheureux  de  n'avoir  pu 
nériter  leur  approbation.  C'eft  ce  que 
tous  avons  à  dire  aux  idolâtres  de 
'iionneur  du  monde  :  &  f\  l'image  de 
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devant  Dieu:  que  je  ne  pouvois  c& 
pendant  m'empêcher  de  lui  direquft' 
je  voyois  toute  la  France  réjouie  de 
recevoir  tout  enfemble  la  paix  &  fou  : 
Alteflè   Séréniffime  ;    parce  qu'elfe 
avoit  dans  Tune  une  tranquillité  aflïi- 
rée ,  &  dans  l'autre  un  rempart  in- 
vincible; &quenonobftantla  fîirprife 
defapréfence  imprévue,  les  paroles 
ne  me  manqueraient  pas  fur  un  fôjtt 
fi  augufte  ,  n'étoit  que  me  fouvenaot 
au  nom  de  qui  je   parlois ,  j'aimois 
mieux  abattre  aux   pieds  de  Jefus- 
Chrift  les  grandeurs  du  monde ,  que 
de  les  admirer  plus  long-temps  en  à 
personne. 
Efpérances     En  fini  (Tant  mon  difeours ,  le  iûjtt 
feur  ftîr^son  m>ayant  conduit  à  faire  une  forte  ré- 
AUeffc  ,    fa  flexion  fur  les  changemens  précipités 
fiit!r°pilféf &  ^  l'honneur  &  de  la  gloire  du  mon- 
jufticc ,  deux  de  ;  je  lui  cfis  qu'encore  que  ces  gran- 
g?andSs  ftin-  des  révolutions  menaçaflent  les  for- 
ce», combien  tunes  les  plus  éminentes  *  j'ofois  efpé- 

)a  fragilité  des  /        l    .  >  «i  j   ■     * 

chofes  humai-  r^r  néanmoins  qu  elles  ne  regardoient 
ses  doit  leur  ni  Ja  perfonne ,  ni  la  maifon  de  Son 
vœuxduTré-  Alteflè  ;  que  Dieu  regardoit  d'un  ceil 
dicateur  pour  trop  propice  le  feng  de  nos  Rois  &  la 

Son  Alteflè.  n./.   /  j    r-       t       • 

poftenre  de  laint  Louis;  que  nous  ver- 
rions le  jeune  Prince  fon  fils  croître 

avec 
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&,  jbéoédiâipa  de  Dieu  &  des 
es  y  qu'il  feroit  l'amour  de  fou 
les  délices  du  peuple ,  pourvu 
pieté  crût  avec  lui ,  &  qu'il  fe 
tt  qu'il  éroit  forci  de  faint  Louis , 
our  Ce  glorifier  de  fa  naiflànce, 
>our  imiter  l'exemple  de  (à  fain- 
Votre  Alteflè ,  dis-je  alors  à  M, 
nce,  ne  manquera  pas  de  l'y 
r  &  par  Tes  paroles  &  par  Tes 
pies  ;  &  il  j&ut  qu'il  apprenne 
,  que  les  deux  appuis  des  grands 
es ,  font  la  piété  &  la  juftice.  Te 
us  enfin  que  Ce  ténanjt  fortement 
çéme  à  ces  deux  appuis ,  je  pré- 
is  qu'il  feroic  délbrniais  le  bras 
de  notre  Monarque  ,  &  que 
l'Europe  le  regarderait  comme 
îment  de  fo»  fiecle  :  maisnéan- 
s  que  méditant  en  moi  -  même  la 
ité  des  chofes  humaines  ,  qu'il 
fi  digne  de  fa  grande  ame  d'avoir 
urs  préiènte  à  l'efprit ,  je  fou- 
is à  fonAltefle  une  gloire  plus 
»  que  celle  que  les  hommes  ad- 
tit ,  une  grandeur  plus  aflîirée  que 
qui  dépend  de  la  fortune  ,  une 
ortalite  mieux  établie  que  celle 
nous  promet  FHiftoire  ,  &  enfin 
Tome  V IL  H 


.1  .        '.*  i.< 


II.  SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 
DES  RAMEAUX, 

SUR  LA  NÉCESSITÉ 
DES  SOUFFRANCES. 

'£eole  du  Calvaire  :  Myftere  des  trois  Croix* 
Obligation  que  nous  avons  de  prendre  Jé- 
sus-Christ pour  modèle.  Quel  eftl'Ef prit 
de  Je/us  :fon  ardeur  pour  les  foujfr  onces  : 
loi  qu'il  nous  en  fait  par  fon  exemple*  Uti- 
lui  des  foujpr onces  montrée  dans  le  voleur 
qui  Je  convertit  à  la  croix.  Néceffité  des 
Joujfrauces  pour  éprouver,  purifier  &  per^ 
feSionner  la  vertu.  Comment  la  croix  peut 
être  tournée  par  notre  malice  en  un  infini- 
ment de  vengeance.  Réflexions  qui  doivent 
foutenir  les  enfans  de  Dieu  au  milieu  des 
affligions. 


Strpatitntiam  curramus  adpropofitum  nobit  ctrtt» 
men ,  afpieienus  in  autorem  fidei  noflr*  &  corn» 
fummatorem  Je/um. 

Courons  par  la  patience  au  combat  qui  nouseft  pro- 
pote ,  jetranc  les  yeux  fur  Jefus ,  l'auteur  5c  le  con- 
sommateur de  notre  fon  Hehr.  Xil,  n. 

VOici  (a)  les  jours  ialutaires  où    **<*»<»  ** 
Ton   érigera  le  Calvaire  dans^^X 
tous  nos  temples,  où  nous  verrons  ^«p*11^ 

r        gltfc  dam  cet 

(a)  Nous  voici  atrivés  aux, 

Hii 


nous  ne  puiinons  aire  ce  que 
Gai.  iiijt.  tre  difoit  aux  Galates  :  que 
Chrift  a  été  crucifié  devant  Ce 
Elle  commence  aujourd'hui  à  li 
(a)  l'aâion  de  fon  facrifice  l'hifl 
la  Paffion  de  fbn  Rédempteur 
menions  auffi  dès  ce  premiei 
nous  en  remplir  tellement  l1 
que  (b\  nous  n'en  perdions  jai 
penfée  pendant  ces  folemnir 
nés  d'une  douleur  qui  confo 
d'une  trifteflè  (c)  Ci  douce  qu 
peu  qu'on  s'y  abandonne,  ell< 
foutes  les  autres. 
Dureté  du      Parmi  ces  fpe&acles  de  mo 

m  ^"fpenï  Cr°ix  *Iui  S'0^1^    *   norrC   * 

pas  daas  ce  Chrétien  fera  bien  dur,  s'il  ne  fi 
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il  moins  durant  quelque  jours»  ce*»***    *«i* 
•fndte  amour  des  plaifirs,  pour  fej^rb^btà! 
rendre  capable  d'entendre  combien  les  *ouwubi    1» 
peines  de  Jefiis-Chrift  lui  rendent  né-  réfenV™ 'c* 
ctflaire  l'amour  des  fouffiances.  (^F^un?- 
Ccft  pourquoi  j'ai  diffrré  jufquà  ces  «Vue   des  " 
fonts  jours  à  vous  propofer  dans  cette  fou***"*** 
ebaire  cette  maxime  fondamentale  (t) 
de  la  piété  chrétienne.  Il  m'afemblé, 
Chrétiens ,  que  pour  vous  entretenir 
trec  efficace  d  une  doârine  fi  dure  , 
&  contraire  aux  fens  ,  fi  (c)  confidéra- 
Ueàla  foi ,  &  fi  peu  goûtée  dans  le 
ficelé  où  Ton  n'étudie  rien  avec  plus 
&  loin,  que  l'art  de  vivre  avec  vo- 
lupté, il  Falloit  attendre  le  temps  (d) 
dans  lequel  Jefus  -  Chrift  lui  -  même 
tous  prêche  à  la  Cîroix  j  &  j'ai  cru  que 
je  parlerons  foiblement ,  fi  ma  voix  n'é* 
toit  foucenue  par  celle  de  Jefus  mou- 
rant ,  ou  plutôt  par  le  cri  de  (on  fang  > 
«  Qui  parle  mieux ,  dit  faint  Paul ,  &  Jta.  x/^tJtv 
».plus  fortement  que  celui  d'Abel». 


(*)  Parmi  les  pratiques  diverfes  de  la  piété  chrét- 
ienne que  |*ai  tâché  de  vous  expliquer  daïw  les  dif- , 
eotift  précédons',  j'ai  différé  jul^u'a  ces  faints  jours  '< 
i  vous  propofer  la  plus  haute,  la  plus  importante  ,'* 
a  p'.ut  ënngéltque  de  toutes ,  je  veux  dire  Pamouc 
lu  /outrances,  (h)  pratique  importante,  (c)  (inicef- 
âife:  (d)  où  le  Sauveur. 


174   Potr*  ti  Dimanchi 
loi  âc  it'pa-     Servons-nous  donc ,  Chrétiens ,  <fe*« 

aemcnî  f°du"  ^  cette  occafi°n  Éworable  ,  &  ta-1 
chriftianif-  chons  d'imprimer  dans  les  cœurs  [i) 
***  la  loi  de  la  patience  ,  qui  eft  le  fon-, 

dément  du  Chriftianifme.  Mais  ne 
fbyons  pas  aflèz  téméraires  pour  en- 
treprendre un  fi  grand  ouvrage  ,  fans 
avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  par 
f  intercemon  de  Marie  :  Ave ,  Maria. 

££*£  D  Ans  ,es  Proies  que  fai  rappoi- 
lions  propofi-  tces  pour  fervir  de  fujetàce  difcours, 
commTntVJ" vous  aurez  remarqué  ,  Meilleurs  , 
fus  cil- il  l'au-  que  (àint  Paul  nous  propofè  un  com- 

leur  Ôc  le  con- i  t  i  •  |A 

fommaceurde  bat  auquel  nous  devons  counr  par  ja 
notre  foi.  Ar-  patience ,  &  en  même  -  temps  il  nous 

rêter  les  yeux  *  •      j      •  i  A      *  r 

Air  jefus  cm- avertit  de  jetter  les  yeux  fur  Jetas* 
«fié,  pourap- auteur  &  le  confommateur  de  notre 

prendre  Por-  c  .       >   n   x    j.  •!>•/-•       »         »  u 

dre  du  corn-  foi  ;  c  eft-a-dire ,  qui  1  inipire  &  qui  la 
bat  que  nous  couronne ,  qui  la  commence  &  qui 

avons  a  fou.  ,  r       '     *  ,  /•    t      r      i 

&mù.  la  coniomme ,  qui  en  pôle  le  fonde- 

ment &  qui  lui  donne  (à  perfection. 
Ce  combat  dont  parle  PApôtre ,  eft  ce* 
lui  que  nous  devons  foutenir  contre 
les  affligions  que  Dieu  nous  envoie  t 
Se  pour  apprendre  Tordre  d'un  com- 
bat où  fe  décide  la  caufe  de  notre  fa- 
fa)  ce  temps  propice ,  prenons,  (h)  le  véritable  efr 
prit  du  chriiiianifme. 


*  £*   *  À  M  -B  A .«-ïi        17^. 

'Apôtre  nous  exhorte  de  la  part 
eu ,  à  regarder  Jefiis  -  Chrift  y 
c(us-Chrift  attaché  en  croit:  car. 
à  qu'il  veut  arrêter  nos  yeux ,  8t 
explique  lui  -  même  par  ces  pa- 
ît Jettez ,  dit-il ,  les  yeux  fur 
{,  qui  s'étapt  propofé.  ja  joie  y 
itenu  la  mort  de  h  croix ,  après 
r  méprifé  la  condition  »:  Qui  fat.  xu ,  * 
foofibi  gaudiofuftinuit  cructm  j 
Gone  conumpta. 

-  là  nous  devons  conclure ,  que  calvaire, t'é- 
apprendre  Tordre ,  la  conduits 1 ,  S*££ïï; 
ix  en  un  mot ,  de  ce  combat  de  devons  tenir 
ience,  l?écoiec'eft leCalvake,^sde^; 
utre  c'eft  Jefîis-Chrift  crucifié  :  tierce,  jefus. 
à  que  nous  renvoie  le  divin  Apô-  g*£  ££Î; 
'uivons  fon  confcil  ;  allons  au  qui  nous  inf- 
ire;  confidérons  attentivement lruiu 
,  s'y  pafle. 

:  grand  objet ,  Chrétiens ,  qui  *****  4e * 
réiente  d'abord  à  la  vue  ,  c'eft TereibbTif- 
plice  de  trois  hommes.  Voici  un  «««neneque 

r  .     .     .  ,  -T  nous    voyons 

ère  admirable  :  «  Nous  voyons  y  fur  le  caivai- 
(àint  Auguftin,  trois  hommes  at-  ao£°Vmu- 
lésr  à  la  croix  ;  un  qui  donne  le  quabks  que 
*,unqui  le  reçoit,  un  qui  Ic^J^f; 
d  »»  :  Très  erant  incruce  ,  nnus  Pf.x'xxiir0 
tor  y  alius falvandus ,  alius dam:  "'.g*'' lV*** 
Hiv 
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nandus.  Au  ftiilieu  PAuteur  dt  la  grâ- 
ce :  d'un  côté  un  qui  en  pfonce  '-? 
de  l'autre  côté  un:  qui  la  rejette.  Au* 
milieu  le  modèle  &  l'original  :  d'un 
côté  un  (a)  imitateur  fidèle,  &  de  l'au- 
tre (&)  un  rebelle  &  un  advecfàire  &- 
crilége.  D'un  côté  un  qui  endure  avec 
foumiflion  ,  de  l'autre  un  qui  fe 'ré- 
volte jufques  fous  la  verge.  Un  jade, 
un  pécheur  pénitent ,  &  un  'pécheur*, 
endurci  :  un  jufte  fouflre  volontaire- 
ment ,  &  il  mérite  par  fes  fouflrances 
le  fàlûtde  tous  les  coupables  :  un  pé- 
cheur fbuflfre  avec  foumiflion  &ffrcoti^ 
vertit ,  &  il  reçoit  for  la  croix  l'aflï*» 
rance  du  Paradis  :  un  pécheur  fouf* 
fire  comme  un  rébelle  ,  &  il  coin* 
mence  fon  enfer  dès  cette  vie;  Difcer- 
Bement  terrible ,  &  diverfité  furpre- 
nante  !  Tous  deux  font  en  la  croix 
avec  Jefus  -  Chrîft  ,  tous  deux  compa- 
gnons de  fon  fupplice  ;  mais  hélas  !  il 
n'y  en  a  qu'un  qui  foit  compagnon  de 
fa  gloire.  Voilà  le  fpeéfcacle  qui  nous 
doit  inftruire.  Jettons  ici  les  yeux  fut 
(c)  Jefus,  l'auteur  &  le  confomma* 
téur  de  notre  foi  ^  nous  le  verrons, 

(a  imitation,  (b)  une  oppofition  facrilége.  (cj  ce 
que  lait. 


des  Rameaux.       177. 
ens ,  dans  trois  fondions  remar- 
îs.  Il  fbuffre  lui  -  même  avec  pa- 
,  il  couronne  celui  qui  foudre 
(on  Efprit,  il  condamne  celui' 
uflfre  dans  refprit  contraire.  Il 
la  loi  de  fouffrir ,  il  en  couronne 
t  ufage ,  il  en  condamne  l'abus, 
e  qu'il  nous  faut  méditer  ;  parce 
nous  favons  entendre  ces  cho- 
îous  n'avons  plus  rien  à  défi- , 
udiant  les  fouffrances. 
effet ,  nous  pouvons  réduire  à    La  néceffi- 
chefs  ce  que  nous  devons  &- fta^Vs /°k« 
ans  cette  matière  importante  :  uciiué ,  u  ré- 
eft  la  loi  de  fouffir ,  de  quelle  ^at^  £ 
Jefiis-Chrift  embrafïè  ceux  qat^huCent,  dé- 
ènt  à  lui  parmi  les  fouffrances ,  £sontrois  pa- 
î  vengeance  il  exerce  fur  ceux  tiens  attaché* 
e  s'abaiflent  pas  fous  fà   maihf"* 
ite ,  quand  il  les  frappe  &  qu'il 
•rrige  ;  &  le  Fils  de  Dieu  cru- 
ous  inftruk  pleinement  touchant 
ois  points.  Il  nous  apprend  le 
er  en  fa  divine  perfbnne ,  le  fe- 
dans  la  fin  heureufe  du  larron 
itement  converti ,  le  troifieme 
la  mort  fimefte  de  fon  cortipa- 
infidèle.  Je  veux  dire  qusceom- 
eft  notre  original,  il  nous  en^: 

H'v  ;;"' 


aux 
croix  ► 


Î78  Pour  ie  Dimanchi 
feigne  en  fbuflrant  lui-même,  (a)  qui! 
y  a  nécefficé  de  foufïrir  :  il  fait  voir 
dans  le  bon  larron,  (  b  )  de  quelle 
bonté  paternelle  il  ufe  (c)  envers  Cent 
qui  fouflfrent  comme  (es  enfàns  :  enfin 
il  nous  montre  dans  le  mauvais,  (/) 
quels  jugemens  redoutables  il  exerce 
fur  ceux  qui  fouflfrent  comme  do 
rebelles.  Apprenons  aujourd'hui  >  Met 
freurs,  apprenons  de  ces  trois  patiens, 
dont  la  caufe  eft  fi  différente  ,  trois 
vérités  capitales.  Contemplons  dans 
le  patient  qui  fouflfre  étant  (e)  ju£ 
te,  la  néceffité  de  fbuflrir  impofte 
à  tous  les  coupables  ;  apprenons  dit 
patient  qui  fè  convertit  >  l'utilité  des 
ibuflrances  portées  avec  fbumiflion; 
voyons  dans  le  patient  endurci  la 
marque  certaine  de  réprobation  dans 
ceux  qui  fbuflrent  en  opiniâtres  :& 
comme  ces  trois  vérités  enferment, 
fî  Je  ne  me  trompe ,  toute  la  doc- 
trine chrétienne,  touchant  les  fbu& 
frances ,  j'en  ferai  aufli  le  partage  & 
tout  le  fujet  de  ce  difeours* 


ia)  que  la  loi  de  fouffrir  eft  indifoenfablc.  (*)  qu'il 
a.upe  bonté  paternelle*  (e)  pour,  (d)  <ju'il  e2ctçe4|R 
|ugenic|w  rcdouubles.  (-?>iôûOccûc. 
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RE  MIE  R  POINT. 

&o§t  la  volonté  do  Père  céléfte     «wngifc , 
,Mîes  bit  des  Chrétiens  &t*^f£ 
criées  premièrement  en  Jefits~friaie?ir,a»~ 
.  Nous  devons  être  formés  fe-  S^#jfë 
ïvangile  ;  mais  l'Evangile  a  été  i»"*  «"ta» 
for  lui-même.  «A  a  .Jfe.dh^ifJST 
(frire ,  ayant. que  de  parler»:   **•**}* 
nâtiqué  premièrement  ce  qirïl 
p?tj  fi  bien  que  &  parole  eft 
jptre  loi»  mais  la  loi  primitive, 
ajainte  vie.  Il  eft  notre  Maî- 
pptre  Dodeujr ,  mais  U  eft  pre- 
nant notre  modèle. 

gr  entendre  folidement  cette  vi-  cran*»fytv 
>«damewale;  il  fâpt  xendarquer  S^^h,i* 

tOUteS   chofeS,    qœ    le  granl  Pourquoi    on 

ie  du  Chrittiani^c'eft^un^^l 
a  voulu  refîemfeler  aux  hom-bferiu*j»a* 
gfin   d'impofèr   aux  hommes  "^ 
çle  lui  reflçmbler.  Il  a  voulu 
àpiiter  dans  la  vérité  de  notre 
p  ;  afin  que  nous  l'imitaflions 
la  fâipteté  de  Tes  mœurs  :  il  a  plis 
ch^ir  j  afin  que  nous  prenions 
(prit  :  enfin  nous  avons  été  Corn 
le  dans  le  Myftere  de  lï?rças~ 


1S0   Pour  le  Dimanche 
nation  ;  afin  qu'il  foie  le  nôtre  dans 
toute  la  fuite  de  là  vie.  «  Soyons , 
»  dit  fàint  Grégoire  de  Nazianz  e,  fem-  £ 
»blables  à  Jeiùs-Chrift,  parce  qulil 
«  a  voulu  être  fembtable  à  nous: dé- 
»  venons  des  Dieux  pour  l'amour  de 
»lui,  parce   qu'il  a  voulu  devenir 
»  homme   pour  l'amour  de  nous»: 
Or*.  XLI,  Simus  ut   Chrifius  ,  quoniam  Ckrif- 
«J^^^/wp^  ficut   nosi  tfficiamm 
DU  propter   ipfum,    quoniam  ipjc 
quoque  propter  nos  homo.  Voilà  oh 
grand  jour    qui    fè  découvre   pour 
établir  la  venté  que  je  prêche ,  qtfi 
eft  la  néceflïté  des  fouflfrances  i  «M» 
il  nous  importe,  Meffieurs,  qu'elle 
lbit  établie  fur  4es  fondemens  in- 
ébranlables j  &  jamais  ils  ne  feront 
tels,  fi  nous  ne  les  recherchons  dans 
les  Ecritures. 
*  DtnsicMyf-     Que  dans  le  Myftere  de  Tlndaf- 
^ia^cJQ1,1^  nation  le  Fils  de  Dieu  nous  àîtxè- 
nis  de  DJ  u  gardés  comme  fon  modèle ,  ij6  Pai 
"S"  V^'  appris  de  faint  Pad  dan*  la  divine 
fon  modelé.    Epitre  aux  Hébreux;;  «Il  a  du,  <at 
^>cet  Apôtre  des  Gentils  (a),  fè  ten- 
»dre  en  tout  femblâble  à  (es  fre- 

'— ^- • — *-* — V-''8.'  \  > 

*  ■*  (îflf  ce  grand  Po&efcr.  ■'"■'" 
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vDtbuit  per  omnias  fràiritus  ffœ.Ur*?; 
ii  &  encore  en  termes  plus 
VParce  que  tes  hommes,  dîe- 
*)  étoient  compofë»  de  chair  6c 
iag ,  lui  aufllfèmblableraenr, 
fi/*r ,  a  voulu  participer  à  l'un  i 

'antre  »  :  (>&*£  ctgopturi  corn-     Thti.  14.  » 
Iverunt  carni  &  fajiguini,  & 
militer  patticipavir.  afdcm. 
s  Voyez  donc  manifeftement    Pourquoi  le 

Fils  de  Dieu,  en  venant  m^J2£ 
y ,  a  voulu  nous  regarder  coin*  nous  regarder 
ï  modère  dans  k  bienheureu-^.^ 
xnarion.  Mais  pourquoi  cela,a-t-tf    vouio 
ens^ft  ce  n'eft  pur  être  àgg?*1"* 
n:  notre  original  &  notre  exem* 
}  Car.  comme  il  eft  naturel  aux 
et:  de  recevoir  quelque  impref- 
:ce  qu'ils  voient,  ayant  trouvé 
nous  un  Dieu  qui  a  voulu  nous 
mblable ,  nous  devons  défor- 
are  convaincus  que  nous  n'a-  . 
ihxs  à  choifir  un  autre  modèle» 
a  pas  pris  les  Anges ,  mais  il    #tf.  »*• 
is  Ja    poftérité  ,  d'Abraham  >>  * 
lufieurs  raifons  ,  je  le  fais  \  mais  . 
i  n'eft  pas  la  moins  importante. 


"y y  ;  :•.  .   .    ■  ■ 

font  une  chair  &  c{u  iang. 
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«  Il  n'a  pas  pris  les  Anges  *>  para 

qu'il  n'a  pas  voulu  donner  an  roodeli 

aux  Anges  :  «  Il  a  pris  la  poftcrité  dTA- 

»  braham  ** ,  parce  qu'il  a  voulu  fer 

vir  d'exemplaire  à  la  race  de  ce  Pa 

$m.iv,\i.  triarcfae $  «Non  à  fà  race   felo»  h 

»  chair ,  mais  à  la  race  fpirituelle  q« 

»  dévoie  (uivre  les  vertiges  de  (à  foi». 

comme  dit  le  même  Apôtre  en. ai 

autre  Iieuj  e*eft-à-diref  finousTeiv 

tendons,  (a)  aux  enfàns  de  la  non 

velle  alliance. 

loi  virante ,      Par  conféquent ,  Chrétiens  »  nom 

rcgic  animée  avons  en  Jefiis-Chrift  une  loi  vivante. 

eue    nous  a-  t  .      /      ^   t    •  «-\ 

▼ons  en  jeAis-  &  une  règle  animée.  Celm-la  ne  vetf 
SricftduiQqS!  P^  être  Chrétien ,  qui  ne  veut  pal 
ne  veut  pat  vivre  comme  Jefus-Chrift,  C*eft  pour* 
comm^n^'quo1  toute  l'Ecriture  nous  prêche  qui 
nous  cft  -u  fa  vie  &  fes  a&ions  font  notre  exao 
terT/saimi"  P*e  :  jufques-là  {b)  qu  il  ne  nous  ei 
ixempiaire    permis  d'imiter  les  Saints,  qu'autan 

uéceffaire  à  la  l    j.,  .      .    /  T   r     r*    «n     \    »    .     . 

vie  chcétîea-  3a  "s  ont  mute  Jelus-Chnit  $,&■  janoafl 

aw  iaint  Paul  n'auroirofé  dire  avec  ce» 

liberté  (c)  apoftoïique  ;  «  Soyez  fà& 

99  imitateurs  »,  s'il  n'avoit  en  même 

temps  ajouté ,  «Comme  je  le  fitt 

(  a  )  au  peuple,'  (  £  )  que  nous  ne  pouvons  nnkd 
<*)  hardicfTc  .... 
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*de    Jefùs-Chrift  »  :  lmitatores  met    ICor.iT^ 
€pu9Jlcut&  ego  Chrifii.  Et  auxThef. t6-  XI»  u 
Ûloniciens  :  «  Vous  êtes  devenus  nos 
»  imitateurs  »  :  lmitatores  noflrifa&i  iTkêf.  I,  4§ 
tfis>  «Et  auffi,  aj'oute-t-il ,  de  no- 
»tre  Seigneur»,  Et  Domini;  afin 
de  nous  mire  entendre  que  quelque 
grand  exemplaire  que  fe  propofe  la 
Tie  chrétienne,  elle  n'eft  pas  encore 
digne  de  ce  nom ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fc  forme  fur  Jefus-Chrift  même. 

Et  ne  vous  perfuadez  pas  que  je   Jufqu'à  qui 
vous  propofe  {a)  en  ce  lieu  une  en-  vonT^mil^ 
treprite  impoflible  ;  car  dans  un  ori-  *«<«»  »  *  le 
ginal  de  peinture,  on  confidere  deux  ^£ rvie, 
chofes,Iaperfe&ion  &  les  traits.  La 
<topie ,  pour  être  fidèle ,  doit  imiter 
tous  les  traits  ;  mais  il  ne  feur  pas 
efpérer  qu'elle  en  égale  la  perfe&ion. 
Ainfî  Je  ne  vous  dis   pas  que  vous 
puiflïez  atteindre  jamais  à  la  perfec- 
tion de  Jefiis  ;  il  y  a  un  degré  fu- 
prême ,  qui  eft  toujours  réfervé  à  la 
dignité  d'exemplaire  :  mais  je  dis  que 
tous  le  devez  copier  dans  les  mêmes 
traits ,  que  vous  (b)  devez  pratiquer 
les  mêmes  chofes  -,  &  en  voici  la  rai* 

(*)  prcfcrive.  {£)  êtes  obligés  aux  mêmes  pratiqua* 
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,*. .  fou  dans  la  conféquence  des  mémc$. 

principes  ;  c'eft  que  nous  devons  fui-. 
x     vre,  autant  qu'il  fe  peut,. en  reflèm- 
blant  (a]  aa  Sauveur ,  la  règle  quU 
a  fuivie  en  nous  {&}  reflèrablant*  II. 
s'eft  rendu  en  tout  fèmblable  à  fes 
frères  ;.  Tes  frères  doivent  en  tout  lui 
&tr. IV yi  y.  être  femblables.  «  A  l'exception  du 
»  péché ,  il  a  pris ,.  dit  l'Apôtre ,  toutes. 
»  nos  fbibleflès  »  ;  nous  devons  pren- 
dre par  confëquent  toutes  fès  vertus:- 
il  s'eft  revêtu  en  vérité  de  l'intégrité 
de  notre  chair  ;.  &  nous  devons  nous, 
revêtir  en  vérité  ,  autant  qu'il  eft  per- 
mis à  des  hommes  y  de  la  plénitude 
de  fbn  Efprit;  «  Parce  que  *  comme 
«dit  TApôrre,  celui  qui  n'a  pas  rEf- 
wprit  de  Jefïis-Chrift ,  il  n'eft  pas  des. 
Xom.  VIII,  »  fiens  »  :  Si    fuis  autem   Spiritum 
*"  Chrijli  non  habet ,  hic  non  ejl  cjus* 

i/Efprit  de  II  refte  maintenant  que  nous-racr 
^i^«;  ^oiis  quel  eft  cet  Efprit  de  Jeûst 
«mi  fe  nourrit  mais  fi  peu  que  nous  confidtions  TE- 

oc  douleurs  t       •  r  * 

&.  fait  Ces  dé-  criture  iainte ,  nous  remarquerons,  ai- 
îiccsndesafflic-  fément  que  TEfprit  du  Sauveur  Jefus 

tiontv.  rx         Tir  •  -    r 

etl  un  Efpnt  vigoureux ,  qui  le  nour-. 
rit  de  douleurs ,  &  qui  feit  fes.  dé- 
lices dés   affligions.   Ceft  pourquoi 

»  -   •  •  "  <-t+a—*t*Êm*Ê$ 

4<t)  imitaûc. Jefus-Chrift.  (b)  imitant..  .  , 
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%it&  appelle  par  le  feint  Prophète, 
*  Homme  die  douleurs,  &  qui  (ait 
»  te  que  c'eft  que  l'infirmité»:  Vi-ifid.Lm9u 
tmm  iolorum  &  Jcienum  infirmitatem. 
Ne  diriez-vous  pas ,  Chrétiens ,  que 
«tte  fàgeflè  éternelle  s'eft  réduite; 
ta  Tenant  au  inonde,  à  ne  (avoir  plu$ 
que  les  affligions?  Il  parle  5  fi  je  ne  me 

S,  de  cette  feience  que  l'Ecole 
expérimentale  j  6c  il  veut  dire  , 
l'entendons ,  parmi  tant  d'ob- 
jets (H vers  qui  s'offrent  de  toutes  parts 
i  nos  fens  ,  Jefus-Chrift  n'a  rien  goûté 
de  ce  qui  eft  doux  $  il  n  a  voulu  fa- 
voir  par  expérience  que  ce  qui  étoir 
amer  &  fâcheux,  les  douleurs  &  les 
peines  :  Virum  delorum  &  Jcienum 
infirmïtattm  ;  &  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  lui- 
même  qui  n'ait  éprouvé  la  rigueur  de 
quelque  fupplice  exquis  ;  parce  qu'il 
vouloir  profiter  dans  cette  terrible 
icience  qu'il  étoit  venu  apprendre  en 
ce  monde ,  je  veux  dire ,  la  feience 
des  infirmités  :  Virum  dolorum  & 
fcitntem  infirmitatem. 

::.  Et  certainement ,  ames  faintes,  i! ^^{£5^ 
eft  tellement  véritable  qu'il  n'eft  néqucJeiusn'efl 
que  pour  endurer,  &  que  c*e(l-là  tout  ^du*£  p°£ 


lié  Pou*  tt  Dimanche 
que  cVft  -  a  fon  emploi ,  tout  (on  exercice  >  qu'autf 
p?o[  f*  u^fi-tôt  qu'il  voit  arriver  la  fin  de  A» 
fon  exercice  maux  *  il  ne  veut  plus  après  cela  pro- 
longer fà  vie.  Je  n'avance  pas  ced 
fans  rai  fon  ,  &  il  eft  aifé  de  nous  en 
convaincre  par  une  circonftance  coi** 
fidérable,  que  fàint  Jean  a  remai* 
quée  (a)  dans  fà  mort ,   comme  té- 
moin oculaire.  Cet  homme  de  foufc 
fiances  étant  à  la  croix  tout  épuifé, 
tout  mourant,  confidère  qu'il  a  en- 
duré   tout    ce  qui  étoit   prédit  par 
les  Prophéties,  à  la  réferve  du  breu- 
vage amer  qui  lui  écoit  promis  dans 
fà  foif  :  il  le  demande  avec  un  grand 
cri ,  ne  voulant  pas  laifïèr  perdre  une 
feule  goutte  du  calice  de  là  paffiotfc 
ce  Jefiis  voyant  que  tout  étoit  accom- 
»  pli  y  afin  qu'une  parole  de  rEcriwrc 
»(ut  encore  accomplie,  il  dit:  fai 
Joan.XlX,  »  fbif»  :  Sciens  Je/us  quia  omnia  con* 
**'  fummata  funt ,    ut  confummaretur 

Scriptura>  dixit  :  Sitio.  Et  aptef 
cette  aigreur  &  cette  amertume, 
dont  ce  Juif  impitoyable  (t)  arroû 
fà  langue  ,  après  ce  dernier  outrage 

(c)  dont  la  haine  infàriabk  (d)àck* 

K«f  ob.. lice,  (ù)  îiniu main. (c) que  l'inhumanité <ti 
fes  ennemis  lui  fu  encore  c  adorer  dans  fon  agpafefc 

(d)  implacable» 
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ennemis  voulut  encore  (a)  le  perfé- 
coter  dans  fon  agonie  -,  voyant  dan» 
les  décrets  éternels  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  fouflvîr  :  Cen  eft  fait,  dit-il, 
«Tout  eft  confommé  »,  Confumma-  Joan.XlXi 
tum  eft  :  je  n'ai  plus  rien  à  faire  en  *c- 
ce  monde.  Allez,  homme  de  dou- 
leurs, &  qui  êtes  venu  apprendre  nos 
infirmités,  il  n'y  a  plus  de  foutfran- 
:  ces  dont  vous  ayez  déformais  à  faire 
"  épreuve  j  votre  fcience  eft  confom* 
mee ,  vous  avez  rempli  Jufqu'au  com- 
ble toute  la  médire  ,  vous  avez  fourni 
toute  la  carrière  des  peines;  mou- 
rez maintenant  quand  il  vous  plaira, 
il  eft  temps  de  terminer  votre  vie.  Et 
en  eflet  auffi-tôt,  «  Baiflant  la  tête, 
»il  rendit  fon  ame  »  :  Et  incUnato    UU* 
eapitc   tradidit  fpiritum  ;    mesurant 
la  durée  (&)  de  fa  vie  mortelle  à  celle 
de  (es  fouflrances. 

Vous  êtes  attendris ,  Meflieurs  ;  Ardeur  im- 
mais ajoutons  encore  comme  un der-  ££n r^**  ^ 
nier  trait,  pour  vous  faire  connoître  fouffrances. 
toute  rétendue  de  l'ardeur  qu'il  a  de  %££*  §* 
fouffrir,  c'eft  qu'il  a  voulu  endurer  que  ne deman- 
beaucoup  plus  que  ne  demandoit  la  pUonVcnoîrf 
■■  '  '    ■  . .   1  1  ■  ■  ■■■  ■■  1  ■% 

(*}  l'acçablcr.  {b)  carrier* 
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narare.  idée  rédemption  de  notre  nature  j  &  e» 
nous  donner  voici  la  raifbn.  S'il  s'étoit  réduit  à 
de     r--ftime  fbuflrir  ce  que  la  néceffité  d'expiçr 

qiî'tl  fait  des  .  •         -      j       r  • 

affiiosons.  nos  crimes  exigeoit  de  la  patience, 
il  ne  nous  auroit  pas  donné  l'idée 
toute  entière  de  l'eftime  qu'il  fait  des 
(a) affligions ,  &  nous . aurions  pu 
foupçonner  qu'il  les  auroit  regardées 
plutôt  comme  un  mal  néceflàire  ,  que 
comme  un  bien  defirable,  Ceft  pour- 
quoi il  ne  lui  fuffic  pas  de  mourir 
pour  .nous,  &  de  payera  fon  Père 
par  ce  facrifice ,  ce  qu'exigeoit  fa 
jufte  vengeance  de  la  vi&ime  publi- 
que de  tous  les  pécheurs  :,  non  con- 
tent d'acquitter  les  dettes,  il  (bnge 
auflî  à  fes  délices  qui  font  les  fouf- 
frances;  &  comme  dit  admirablement 
ce  célèbre  [h)  Prêtre  de  Carthage, 
"  Il  veut  fe  raflafkr  ,  avant  que  de 
»  mourir,  par  le  plaifir  d'endurer»* 

Tfrt.de  Pu t.  Saginari  voluptatc  patientiez  difctf~. 

*. i,p.  i6o.  çurus  voieiatm  Ne  diriez-vous  pas, 

Chrétiens,  que  félon  le  fentknentde» 
ce  grand  homme,  toute  la  vie  du 
Sauveur  étoit  un  feftin,  dont  tous  les 
mets   étoient  des   tourmens?    fèftin 


(a)  douleurs ,  fouffrances.  {$)  renommée 
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étrange  félon  le  fiede ,  mais  que 
Jefus  a  trouvé  digne  de  Ton  goût.  S* 
mort  fîiffifbit  pour  notre  falut  ;  maïs 
&  mort  ne  fiimfoit  pas  à  cette  avidité 
de  douleurs ,  à  cet  appétit  de  fouffran- 
ces  :  il  a  fallu  y  joindre  les  fouets ,  Se 
cette  ianglantc  couronne  qui  perce  fa 
tête  ,&  ce  cruel  appareil  de  fupplices 
prefque  inconnus ,  peines  nouvelles 
&  inouïes  ;  afin ,  dit  Tertullien ,  qu'il 
mourut  raflàfié  pleinement  de  la  vo- 
lupté de  fouffiir  :  Saginari  voluptatc 
patientiez  difeeffurus  voUbat. 

Et  bien ,  Meilleurs ,  la  loi  des  fouf-  châtient 
fiances  vous  femble-t-elle  écrite  fur  J^  *£ 
notre  modèle  en  des  caraâeres  a£-chriiè,  enfan- 
tez vifibles?  Jettez,  Mettez  les  yeux^cll^ 
iur  Jefus  l'auteur  &  le  confomma-  mi  fei  dou- 
teur  de  notre  foi ,  durant  ces  jours  S^a^i": 
(atutaires  confacrés  à  la  mémoire  de  ™nt  de  c&tx 
ûpafllon  ;  regardez-le  parmi  fes  (but  Meneau ftiut" 
fiances.  Chrétiens,  ceft  de  les  bief  ^«porterfuc 
fiires  que  vous  êtes  nés  :  il  vous  a^*  duC*sau- 
enfantés  à  la  vie  nouvelle  parmi  fes  veur.  L'ardeur 
douleurs  (a)  immenfes;  &  lagrace  qui  ?r1r/n«i°ftZ 
-vous  fàn&ifie ,  &  Pefprit  qui  vous  ré-  |«fa*»  s'^e 
«nere,eft  coulé  fur  vousavec  (on  iang  tout  fo»  corpî 
deies  veines  cruellement  déchirées-?  ^V0"1 

.  tes  membres, 

(a)  inexplicables.  ■ 


*9°  Pour  ij-Dimâkchi 
Enfans  de  fang ,  enfans  de  douleur** 
quoi ,  vous  penfez  vous  fauver  parmi 
les  délices  !  On  fe  fait  un  certain  arc  de 
délicateffe  ;  on  en  aflè&e  même  plus 
qu'on  n'en  reflènt.  Ceft  un  air  de  qua- 
lité de  fe  diftinguer  du  vulgaire ,  par 
un  foin  fcrupuleux  d'éviter  la  moindre 
-incommodité  :  cela  marque  qu'on  eft 
nourri  dans  un  efprit  de  grandeur.  0 
corruption  des  mœurs   chrétiennes! 

2uoi,  eft-ce  que  vous  prétendez  att 
tlut,  fans  porter  imprimé  fur  vous 
le  cara&ere  du  Sauveur  !  N'entendez- 
vous  pas  l'Apôtre  faint   Pierre,  qui 

ÏPit. //,  ii.  vous  dit  qu'  «  Il  a  tant  fbufïèrt ,  afin 
«que  vous  fîiiviez  fon  exemple,  & 
»  que  vous  marchiez  fur  fes  pas  »  ? 
n'entendez- vous  pas  faint  Paul  qui 
vous  prêche,  qu'«H  faut  être  con- 
»  figuré  à  fà.  mort ,  afin  de  participer 

Thiiip.  in,  »  à  fa  réfurreétion  glorieufe  »?  Confia 

to.  bu.      guratus  morti  ejus ;  Ji  quomoâo  oc* 

curram  ai  refurreSionem  qua  eft  ex 

mortuis.  Mais  n'entendez  -  vous  pas 

Jefus-Chrift  lui-même  qui  vous  (fit, 

Lue.  xiv,  que  pour  marcher  fous  fès  étendards  s 

t7#  il  faut  fe"  réfoudre  à  porter  fa  croix , 

comme  lui-même  a  porté  la  tienne? 
&  en  voici  la  raifon ,  qui  nous  doit 


A 


■ 
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tirtcre  fi  nous  fommes  encrés  com- 
feut  en  fbciécé  avec  Jefiis-Chrift. 
>yez-vous  pas ,  Chrétiens ,  que 
ur  qu'il  a  de  (bufirir  n'eft  pas 
dce  ,  s'il  ne  (bufire  dans  couc  ion 

&  dans  cous  fes  membres  ?  Or 
nous  qui  fommes  (on  corps  & 
embres  :  «  Nous  fommes  la  chair  Efhêf.  V,  ty 
a  chair ,  &  les  os  de  fes  os  », 
ne  die  PApôrre.  Ec  c'eft  pour- 
le  même  (aine  Paul  ne  crainc  Coicf.1,14. 
:  de  dire,  qu'il  manque  quelque 
i  de  confidérable  à  la  Paffion  de 
•Chrift,  s'il  ne  (buf&e  dans  cous 
îembres  de  (on  corps  myftique, 
ne  il  a  voulu  endurer  dans  tern- 
es parties  du  corps  naturel, 
tendons ,  Meflîeurs ,  un  fi  grand    Que  nous 
ère  :  entrons  profondément  dans  S^,^ 

penfée.  Jefus  -  Chrift  foufftant  fon     propre 

1    _  1    .        a  r Corps,plus  fes 

porce  en  lui-même  :  nous  fom-  mc:nb7es  que 
,  fi  je  Tofe  dire ,  plus  fon  corps , fc*  f  ProPr« 

/•  t       r  membres.   Ce 

ion  propre  corps  \  plus  les  mem-  tîUi    fc    faiC 
,  que  fes  propres  membres.  Qui- cn  fon  £ivin 

1»   r     •       1      1         i_      •    /     c 1    j     Co-ps,  figure 

pe  a  lefpnt  de  la  chante  &de  rMie  de  ce 
mmunication  chrétienne ,  entend  t!|  a?.k  s'ac- 
•ce  que  je  veux  dire.  Ce  qui  le  nous. 
în  fon  divin  corps,  c'eft  la  figure 


ic>t  Pour  le  Dimanche 

nous.  Ah  !  regardez  le  corps  de  Jefi#t 

if.  1.6,    «  Depuis  la  plante  des  pieds  jufqua la 

»  tête ,  il  n'y  a  rien  en  lui  de  fain ,  ni 

»  d'entier  m;  tout  eft  meurtri,  tout  eft 

déchiré,  tout  eft  couvert  de  marques 

fanglantes.  Mais  avant  même  que  les 

bourreaux  aient  mis  fur  lui  leurçmams 

fàcriléges ,  voyez  dans  le  jardin  des 

Olives  le  fangquife  déborde  par  tous 

fes  pores,  &  coule  à  terre  à  grof- 

les  gouttes  :  toutes  les  parties  de  (on 

corps  font  teintes  de  cette  fueur  myt 

térieufe.  Et  cela  veut  dire ,  Meflieuis, 

que  l'Eglife  qui  eft  fon  corps  i  que 

les  Fidèles    qui   font  fes  membres* 

doivent  de  toutes  parts  dégoûter  de 

fang ,  &  porter  imprimé  (ur  eux  le 

cara&ere  de  fa  croix  &  de  fes  fouf- 

frances. 

comment      £t  quoi  donc ,  pour  donner.du&ng 

Sr&nluc'à  Jefus,  faudra-t-il  reflufciter:lesNé- 

paiiencc    au  rons ,  les  Domi tiens  &  les  autres  per- 

sîaToîit^quê  ^cuteurs  du  nom !  Chrétien ,  !  faudra 

Dieu  nous  en- t»il  renouveller  ces  édits  cruels  (») 

wSmchcmcn?"  par  lefquels  les  Chrétiens  étoient  im- 

ici'amoutdcs  molés  innocens  à  la  vengeance  pu- 

tîiScs peuvent blique  !  Non,  mes  Frères j  à  Dieu 

tenir  lieu  de  ^ .    , _     r 

Martyre. 

(a)  qui  inuuoioient. 
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plaîfe ,  mes  Frères ,  que  le  mon- 
tait fi  ennemi  de  la  vérité ,  que 
la  perfécuter  par  tant  de  fùppli- 
s.  Lorfque  nous  fouffrons  humble- 
ent  les  affligions  que  Dieu  nous 
ivoie ,  c'eft  du  fang  que  nous  don- 
>ns  au  Sauveur;  &  notre  réfigna- 
yn  tient  lieu  de  martyre.  Ainfi  (ans 
mener  les  roues  &  les  chevalets  fur 
(quels  on  étendoit  nos  ancêtres ,  il 
5  faut  pas  craindre ,  Meffieurf ,  que 
-  matière  manque  jamais  à  la  pa- 
ence;  la  nature  a  allez  d'infirmités, 
•orfque  Dieu  nous  exerce  par  des  ma- 
idles ,  ou  par  quelque  affliéHon  d'une 
Wfcnature ,  notre  patience  tient  lieu 
le  martyre  :  s'il  met  la  main  fut 
lotre  famille  ,  en  nous  ôtant  nos  pa- 
rais, nos  proches ,  enfin  ce  qui  nous 
A  cher  par  quelque  autre  titre  de  pié- 
"é>  fi  nous  lui  offrons  avec  fbumif- 
Çon  un  coeur  bleffé  &  enfenglanté 
par  la  perte  qu'il  a  faite  de  ce  qu  il 
Mmoit  juftement ,  c'eft  du  fang  que 
nous  donnons  au  Sauveur.  Et  puif- 
<pe  nous  voyons  dans  les  Saintes  Let- 
tres, que  l'amour  des  biens  corrup- 
tibles eft  appelle  tant  de  fois  la  chair 
#  le  fang;  lorfque  nous  retranchons 
Tome  VIL  I 


ij4  Pour  ie  Dimanche 
cet  amour  qui  ne  peut  être  arraci» 
que  de  vive  force,  c'eft  du  fàngqo! 
nous  lui  donnons. 
Les  fermes      Le  s  Médecins  difent,  fi  je  ne  M 


8c  les   Tueurs 

tiennent   lieu       .-*.*-.-.  A  .  .  •      1. 

de  rang  de-  naiflent  de  la  même  matière  dont  k 


tiennent  'lieu  tr0mPe  >  qUe   leS  IarmCS  &  lcS  &** 


gwurjefusci:fang  fe  fo«ne  '  fc  ne  recherche  p* 
quelles  font  curieufêment  fi  cette  opinion^û  vi 
combienCuriêritablej  mais  je  fais  que  devant  t< 
rang  de  u  Pé-  Seigneur  Jefos ,  &  les  larmes  &  fc 
ïïSaWe.URc.  &eur§  tiennent  lieu  de  (àng.  J'emeai 
gret  qui  le  ti-  par  ies  foeurs ,  Chrétiens ,  les  travail 

re   du    cœur  r  r  %  -rr  i>  ^.  1 

parleslarmes.  que  nOUS  iublfloilS    pOUT  1  amOtit  « 

toi  des  fouf-  iuj .  non  avcc  une  nonchalance  taoè 

frances  impo-  *    7        rr>     r  .  .     — ^ 

ttc ,  non-feu-  &  pârefleuie,  mais  avec  un  cOUttJ 

encore  par  le  vaillons  donc  pour  fa  gloire  :  s'il  fini 
ïïS**"6"*  quelque  établifTement  poof  * 
bien  des  pauvres ,  s'il  fe  préfente  cpd 
que  occafion  d'avancer  fon  oeuvre 
travaillons  avec  un  grand  zèle  r  4 
tenons  pour  chofe  aflùrée  que  fe 
lueurs  que  répandra  un  fi  beau  tfif 
vail ,  c'eft  du  fàng  que  nous  lui  don- 
nons. Mais  fans  fortir  dé  nous-rt^ 
mes,  quel  fâng  eft  plus  agréables 
Sauveur  Jefus ,  que  celui  de  la  péni- 
tence ?  ce  fàng  que  le  regret  dend 
crimes  tire  du  cœur  par  les  yeuïj 


Bis  Rameaux,      tçf 

sx  dire  le  fang  des  larmes  amê- 

qai  eft  nommé  fi  élégamment 

une  Auguftin ,  a  Le  fàng  de  nos    Sermon 

îs  »  :  lorfque  nous  fc  venons  de-  ffjfjfjf?? 

Die*  en  pleurant  fincérement  us*.     ■ 
igratitûdes ,  ri'eft-cé  pas  du  fang 
nous  lui  donnons  ?  Mais  pour- 

▼ous  marquer  avec  tant  de  foin 
ccafions  de  fbuffir,  qui  vien- 

aflèz  d'elles-mêmes?  Non  ,  mes  . 
»,  uns  reflùfciter  les  tyrans, la 
ne  ne  manquera  jamais  à  la  pa- 
ie :  la  nature  a  allez  d'infirmi- 
les  aflaires  aflez  d'embarras,  le 
ufc  allez  d'injuftices ,  la  faveur  af- 
ftncônftance;  il  y  a  aflez  de  bi- 
arie  dans  le  jugement  des  hom- 

,  &  aflez  d'inégalité  dans  leur 
leur  contrariante  :  fi  bien  que  ce 
t  pas  feulement  l'Evangile ,  mais 
we  le  monde  &  la  nature,  qui 
ts  impotent  la  loi  des  fbuffîances  : 
'y  a  plus  qu'à  nous  appliquer  à  en 
r  tout  le  fruit  qui  fè  dent  attendre 
il  Chrétien  ;  &  c'eft  ce  qu'il  faut 
«montrer  dans  la  féconde  partie» 


Xp6  PotfH   LE    DrMANCH! 

SECOND   POINT. 

Mctfeiiieux  Y  Orfque  nous  verrons ,  Chrétien*! 
^SS  JL  Jefus-Chrift  fortir  du  tombeau-, 
uù^  des  rouf- couronné  d'honneur  &  de  gloire,1!* 
v^cn*  jefus"-*  lumière  d'immortalité  qui  rejaillixade 
chrifteourpa-  fes  plaies  &  de-là  fe  répandra  furfiffl. 
confoiations  divin  corps ,  nous  fera  fenfiblemeut, 
de  ceux  qui  reconiioître  les  merveilleux  avantar 

fojitreiu  avec  111  r         j     '  C 

patience ,      ges  que  produit  le  bon  uiage  des  ar 
montréesdans  fli&ions.  Toutefois  Jefus  ne  veut  point 

levoleujpcni-  ,  .  [ 

uau  attendre  ce  jour ,  pour  nous  appren-, 

dre  cette  vérité  par  expérience  ;# 
/ans  ibrtir  de  fa  croix ,  il  (a)  entre- 
prend  de  nous  montrer  par  un  graai 
exemple ,  quelles  font  les  confoia- 
tions de  ceux  qui  fbufïrent  avec  par 
tience;  Mais  comme  cet  exemple  de 
cpnfplation  ne  peut  nous  être  donn£ 
eji  fa  pejfbnne  fàcrée ,  qui  doit  être 
au  contraire  jusqu'à  la  mort  l'exem- 
ple d'un  entier  abandonnementj  & 
que  l'ordre  de  iès  Myfteres  ne  W 
permet  pas  $te  nous  montrer  encofl 
eij  lui-même ,  il  nous  le  découvre 
Meffieurs ,  dans  ce  voleur  pénitent 

. !         ■  ^ 

(<r)  veut  nous  cgnyaina* 
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auquel  il  infpire  parmi  les  foufïran- 

ces  des  fentimens  d'une  piété  toute 

chrétienne,  qu'il  couronne  aufli-tôt 

de  (à  propre  bouche  ,  par  la  promefle 

d'une  récompenfe  éternelle  :  Hodic  Luc.  xxiti, 

mecum  cris  :  «  Vous  ferez  aujourd'hui  4,r 

»avec  moi  >>. 

Je  ne  m'étendrai  pas  ,  Chrétiens,    Ame*  fouf- 
•  à  vous  prouver  par  un  long  difeours ,  a*  oié^d^n 
<pe  Dieu  aime  d'un  amour   parti-  amour  parti  - 
ailier  les  âmes  fouflfrantes.  Pour  igno-  JJJlk£   d°uu 
«r  cette  vérité ,  il  faudroit  n'avoir  cœur    péni- 
aacane  teinture  des  principes  du  Chri£  cc^ai^ur?*18 
tianifrae  :  mais  afin  qu'elle  vous  pro- 
fite en  vos  confidences,  je  tâcherai 
de  vous  Élire  entendre  par  les  Ecri- 
tures divines  les  caufes  de  cet  amour  ; 
&  la  première  qui  fe  préfente  à  ma 
vue,  c'eft  la  contrition   d'un   cœur 
pfnitenr. 

Il  eft  certain ,  âmes  faintes ,  qu'un  cœtn  «»- 
cœur  contrit  &  humilié  dans  le  fou-  aL&fcZïl- 
▼enir  de  fès  fautes,  eft  un  grand  fa-  nirdefestau- 
crifice  à  Dieu ,  &  une  oblation  de  SfkïïpJïI 
bonne  odeur,  plus  douce  que  tous  pouwuoî  ce 
fcs  parfums.  Mais  ce  fàcrifice  d*hu-  mUUtion  ne 
filiation  ne  s'offre  jamais  mieux  que  «'offre-t-ii  ja- 
mais les  foufftances  :  car  nous  voyons  ^jë  dans  le* 
par  expérience  qu'une  ame  dure  &  c^jj^ 

liij 


tpS  Pava  le  Dimanche 
afliàionsfont  impénitente ,  qui  durant  fes  profpé* 
SET  à  écrites  n'a  peut-être  jamais  penféàfe 
ame  dure  &  crimes ,  commence  ordinairement  i 
impénitente.  ^  réveiUer>  à  les  confier  au. rin> 

lieu  des  affligions }  &  la  raifon  es 
eft  évidente  :  c'eft  qu'il  y.  a  dans  le 
fond  de  nos  confeiences  un  certain 
fentiment  fecret  de  la  juftice  divine, 
qui  nous  fait  connoître  manifestement 
dans  une  lumière  intérieure  qui  nous 
éclaire ,  que  (bus  un  Dieu  fi  bon  que 
le  nôtre ,  l'innocence  n'a  rien  à  crain- 
dre y  &  qu'il  lui  eft  fi  naturel  d'être 
bienfeifànt  à  fes  créatures*  qu'il  ne 
feroit  jamais  de  mal  à  perfonne,  s'il 
n'y  étoit  forcé  par  les  crimes  :  <k 
forte  que  le  pécheur  obftiné ,  lequel 
ébloui  des  faveurs  du  monde ,  ne  peu* 
fe  plus  à  fes  crimes ,  &  parce  qu'il 
n'y  penfe  plus,  s'imagine  auffi  que 

F/.  XX,  h-  Dieu  les  oublie  ;  Oblitus  eji  Deus; 
en  même  temps  qu'il  fe  fent  frappé  f 
il  reveille  en  fa  confeience  ce  Sen- 
timent endormi  de  la  juftice  divine  \ 
&  touché  de  la  crainte  de  fes  juge- 
mens ,  il  confeflè  avec  amertume  te 
défordres  de  fa  vie  paflee. 

îxempic  que     C'eft  ce  que  fait  à  la  croix  notre  vor 
TcccteXeleu^  converti  :  il  entend  fon  comp* 


des  Rameaux.       199 
non  qui  blafphcme,  &  il  s'étonne!* voleur péni- 
?ec  raifon  que  la  vengeance  préfcme^J^1 
e  (a)  Tait  pas  encore  abaiflfé  fous  moyen   de 
1  juftice  divine.  »  Quoi ,  dit-il ,  étant  i1cTegn  mîferi* 
condamné ,  la  rigueur  du  tourment  f  °rde.  a  queu 

,  .  ^  °  .     >  .    j       le    fin    Dieu 

ne  ta  pas  encore  apprts  a  craindre  nou$  frappct. 
»Dieu«>  !  Neçuc  tu  timts  Deum,  jfI.dur*nt  cclrc.c 
mi  in  cadem  damnatione  es  !  Voyez  m«  &  Pinno" 
:omme  fon  fiipplice  ramené  à  fon  «*n« ,ic  JcfUf 

r   •     1  •  1      t^«  A      1  foufrrant  , 

ilpnç  la  crainte  de  Dieu  &  la  vue  deux  objets 
ic  fei  jugemens  :  c'eft    ce  qui  luidoutnousdc- 

r.     •  ,9  r  /*•       /»  .  vonf  nouI  oc* 

an  humbjement  confefler  les  crimes,  cuper  parmi 
»Pour  nous,  continue  ce  feint  pa-J^/S^iT 
?  tient,  fi  nous  fommes  punis  rigou-4o.  ' 
«reufement,  nos    crimes  Font  bien 
»  mérité  »  :  Et  nos  quidtm  dignafac-    Wd.  4»- 
tu  ucipimus.  Voyez  comme  il  s'hu- 
nilie,  comme  il  baife  la  main  qui 
k frappe, comme  il  reconnoît  &  com- 
nie  il  adore  la  juftice  qui  le  châtie. 
Ceft-là  Tunique  moyen  de  la  chan* 
pr  en  mifericorde  :  car  notre  Dieu , 
Chrétiens ,  qui  ne  fe  réjouit  pas  de 
la  perdition  des  vivans ,  mais  qui  (i) 
'epafle   fans   cefle  en  ton  cœur  les 
noyens  de  les  convertir  &  de  les  re- 
luire, ne  nous  .frappe  durant  cette 
■ *-  .    .  — 

(d)  le  fafle  pas  encore  fléchir,  (b)  penfe  en  Ton 
sur  aux. 
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aoo  Pour  le  Dimanche 
vie ,  qu'afin  de  nous  abaifïèr  fous  & 
__  main  puifTante  par  l'humiliation  de 
f^A:  A^a  P^n^tence  J  &  il  eft  bien  aife  de 
(£(  Ês£â  j%°ir  que  Ie  refpeû  que  nous  lui  ren- 
"  ï^ËQwdons  fous  les  premiers  coups.  Fem- 
^■^  pêche  d'étendre  fon  bras  a  la  der- 
nière vengeance.  Eveillons-nous  donc^ 
mes  chers  Frères ,  dès  les  premiè- 
res atteintes  de  la  juftice  divine  :  prof 
ternons-nous  devant  Dieu  ,  &  crio» 
de  tout  notre  cœur  ;  «Si  nous  ibm- 
wmes  punis  rigoureufèment ,  noscri- 
»  mes  l'ont  bien  mérité  :  Et  nos  fti* 
dem  digna  faclis  recipimus.  O  Dieu, 
nous  le  méritons ,  &  vous  nous  fcty- 
Pf. cxvill,  pez  juftement  :  Juflus  es,  Domirà* 
*)?'  Mais  paflbns  encore  plus  loin  :  jettons 

les  yeux  for  Jefus ,  l'auteur  &  le  con- 
fbmmateur  de  notre  foi  :  imitons  no- 
tre heureux  voleur ,  qui  s'étant  con- 
fidéré  comme  criminel,  tourne  en- 
fuite  un  pieux  regard  fur  l'innocent 
qui  fouffte  avec  lui  :  «  Et  celui-ci, 
Luc.  XXIll,  »  dit- il ,  qu'a-t-il  fait  »  ?  Hic  verbmr 
41-  hil  malï  geffît.  Cette  penfée  adoucît 

fes  maux:  car  pendant  que  le  jnfte 
endure ,  le  coupable  fe  doit-il  plain- 
dre  ?  C'eft ,  mes  Frères ,  de  ces  deux 
objets  que  nous    devons  nous  oçctt1 


i 
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xr  parmi  les  douleurs  ;  j'entends  Je- 
ï&*Chrift ,  &  nous-mêmes  -,  notre  cri- 
me &  (on  innocence.  Il  a    fouffert 
comme  nous  fouflfrons  ;  mais  il  s'eft 
fournis  à  fbuflfrir  par  un  fentiment 
de  miféricorde ,  au  lieu  que  nous  y 
femmes  (a)  obligés  par  une  loi  in- 
«fcfpenfeble  de  la  Jufticè.  Pécheurs» 
fouffions    pour  l'amour    du   Jufte» 
pour  l'amour  de  la  miféricorde  in- 
finie qui  nous  fauve ,    qui   expofe 
foo  innocence  à  tant  de  rigueurs  : 
•fouffions  les  corrections  falutaires  de 
U  jufUce  qui  nous  châtie  ,  qui  nous 
ménage,  Se  qui  nous  épargne.  Ole 
Sacrifice  agréable  !  ô  l'hoftie  de  bon- 
'ne  ienrenr  !  ces  fentimens  forceronr 
k  ciel,  &  les  portes  du  paradis  nous 
feont  ouvertes  i  Hodu  mecum  cris. 
*^i  paradifa. 

v  Mais ,  mes  Frères ,  Tes  affligions  ne  Affliaronr,. 
nous  fervent  pasfèulement  pour  nous  S&  wweïk. 
'fore  connoitre  nos  crimes  j  elles  font  n*HearéPrea«. 
un  feu  fpirituet  où  la  vertu  chrétienne  dfc^dcD^- 
«ft  mife  k  l'épreuve ,  oiï  elle  eft  ren^  ■*««•-  c«n- 
■due  digne  des  yeux  de  Dieu  mêmeSitntcwmêî- 
*  de  ta  perfe&ion  da  fiecle  futur  (£)*  «-  ****** 

(«)  tenue  par  juftice.  (h)  Vertu  dign«  <Ui  fiecle  lu* 
**,  épxouvec  £ar  la  patience  j  c'efti'oi  du  fàa£uairtt- 


loi    Pour  ie  Dimanchï 
dciafflîaions,  Que  la  vertu  doive  être  éprouvée  corn» 
Sperme'  me  lor  dans  la  fournaife,  c'eft  une 
efpcraocc   b.  vérité  connue.,  &  tres-fouvent  je- 
5iUû  v*rm.r  c  pétée  dans  les  Saintes  Lettres  ;  mai* 
Pw.  xirj,  afin  d'en  entendre  toute  retendue* 
*S*g.ui,6.  il  feut  ici  obfèrver  quelle  feu  opert 
4eux  chofès  à  l'égard  de  l'or  :  il  l'é- 
prouve ,  &  le  Étit  connoître  \  s'il  eft 
véritable,  il  le  purifie  &  le  rafinc; 
Se  c'eft  ce  que  font  bien  mieux  les 
afflictions  à  l'égard  de  la  vertu  dire- 
tienne.  Je  ne  craindrai  point  de  le  ! 
dire  :  jufqu'à  ce  que  la  vertu  fe  foit 
éprouvée  dans  l'exercice  des  afflic- 
tions ,  elle  n'eft  jamais  aflïirée  :  car 
comme  on  ne  cotmoît  point  un  fol- 
jdat ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  dans  le 
combat  (a)%  ainfi  la  vertu  chrétienne 
n'étant  pas  pour  la  montre  ni  pour 
l'apparence ,  mais  pour Tu/kge&  pour 
le  combat ,  tant  qu'elle  n'a  pas  com- 
battu, elle  ne  fe  connoît  pas  elfe- 
'     même.  C'eft  pourquoi  l'A  notre  fent 
Paul  ne  lui  permet  pas  d'eq>érer  ,Ja£ 
tju'à  ce  qu'elle  ah  paffé  par  l'épreo- 
Km,  v,*  ve  :  «  La  patience  produit  l'épreuve, 
*&  l'épreuve,  dit-il > produit l'efpé- 
»  rance  »  ;  &  voici  laraifbn  folide  de 

(*).à  la  fcuçirç.. 
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ttc  fentencc  apoftolique.  Ceft  que 
.vertu  véritable  attend  cour  de  Dieu  ; 
iaii  elle  ne  peut  rien  attendre  de  Dito, 
%o  a  .ce  qu'elle  (bit  telle  qu'il  U 
ge  digne  de  lcn  :  o*  die  De  peur 
mais  reconnaître  fi  elle  eft  digne 
e  Dieu ,  fi  ce  n*eft  par  l'épreuve  que 
Ken  nous  propoïej    cette  épreuve 
e  font  les  fouârânces  :  ptr  contë- 
atot,  Chrétiens  jjuftju'à  cequ'eHe 
tt  éprouvée  pat  1  'affliétifett ,  fon  ef- 
écance  eft  toujours  dototeûfe  ;  Se  (on 
«dément  le  plus  ferme ,  aoffi-bien 
né  fan  efpérance  ta  plus  aflurée , 
'eft  l'exercice  des  affiàfofcs. 
Que  peut,  efpére*  un  fofdàt  que  foi»    pim  fanfii 
tokame  ne  daigrte  épnmver  ?  Iflais  *  ?PPtfBn"ri; 
1  contraire,  qudiid  »  Ferôfctdat&dan»  répreu- 
es  entreprifesïaborieùfes,  îltui  don-  J^^SE1 
e  fujet  de  prétendre.  G  jfriéfé  dé- 
cote ,  qui  n'a  jamais  goûté  tes  affle- 
ons  ,  piété  nourrie  à  Pombre  &  dans 
;  repos  !  je  tVnteftdfr  «Kfcourir  de  fè 
ie  fistme }  tu  prétends  à  la  courbntie 
Immortalité,  mais  tu  ne  dô\s  pàè 
Bttvtt&t  l'ordre  de  l'Apfae  :£*(*" 
'fienec  produit  1  épreuve >  &  i  épictf" 
Ne.  produit  f  eïpérance  ».  Xi  donc 
u  efteres  la  gloire  de  Die»,  vient 

Ivj 
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que  je  ce  mette  à  l'épreuve  que  Dieu 
a  propofce  à  fes  ferviteurs.  Voici  une 
tempête  qui  s'élève  ,  voici  une  perte 
de  biens,  une  infulte,  une  contra- 
riété ,  une  maladie  :  quoi ,  tu  te  laijfa 
aller  au  murmure,  pauvre  piété  dé- 
concertée (a)  !  tu  ne  peux  plus  te  foo- 
tenir ,  pieté  fans  force  Se  lans  fonde- 
ment !  va,  tu  n'as  jamais  mérité  le 
nom  d'une  piété  chrétienne ,  tu  n'en 
ctois  qu'un  vain  fimulacre  ;  tu  n'étois 
qu'un  faux  or,  qui  brille  au  foleil, 
mais  qui  ne  dure  pas  dans  le  feii, 
mais  qui  s'évanouit  dans  le  creufec: 
tu  n'es  propre  qu'à  tromper  les  hom- 
mes par  une  vaine  apparence;  mais 
tu  n'es  pas  digne  de  Dieu  ,  ni  de  la 
pureté  du  fiecle  futur. 
Quel  eft  le      La  véritable  vertu  chrétienne  ncm- 
xftab?/  U«w  feulement  fe  conferve  ,  mais  encore 
chrétienne     fe  rafGne  &  fe  purifie  dans  le  feu  des 
fffliaions11/"  affligions  ;  &  fi  nous  nous  favons  co* 
combien  die  noître  nous-mêmes,  nous' compte* 
Leef°épUréey  ^ïons  arment  combien  elle  abefoto 
nœuditccrets  d'y  être  épurée.  Nous  nous  plaignons 
?*  n^mpar  ordinairement  pourquoi  on  nous  ôte 

.  m-  .1.  -'  i-t —^ 

.  (a)  Quiconque  ne  ré (î fie  pas  à  fes  volontés,  ileft 
jnjufte  au  prochain  ,  incommodé  au  monde ,  outt*- 
geux  àVDieu  >  pénible  à  lui-même* 
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ocranii  intime ,  pourquoi  ce  fils  *  pour-  la  pofîcfïïon 
quoi  cet  époux,  qui  Édfoit  toute  la f" ^  £ 
douceur  de  notre  vie  :  quel  mal  fai-  ««u  déréglé 
fions  nous  en  les  aimant ,  puifquecctte  22i  cal^i 
amitié  efr-fi  légitime?  Je   ne  veu*  «*<*«¥«- 
point  entendre  ces  plaintes  dans  la^dea.TJ 
Douche  d'un  Chrétien  >  parce  qu'un  *****  «  ««»- 
Urctien  ne  peut  ignorer  combien  1&  font  coonot. 
chair  &  le  fàng  fe  mêlent  dans  ^ju*"1"^" 
tfi&oas  les  plus  légitimes,  combien.  kê9*w££$l 
h  intérêts  temporels ,  combien  d'm- 
cfijttcions  différentes  qui  naiflènt  en 
Mit  de  l'amour  du  monde  :  &  tou- 
te cçsinclinations  corrompent  la  pu- 
Eté  de  notre  or,  Je  veux  dire  la  per- 
fc&kmde  notre  vertu,  par  un  indî- 
BDC  mélange.  Si  tu  fàvois ,  ô  coeiuf 
yumam,  combien  le  monde  te  prend 
liftaient ,  avec  quelle  facilité  tu  t'y 
ftgages  mr  que  tu  louerois  la   main 
tarit^bfe  qui  vient  romnre  violent-        •    • 
Knt  tes  liens ,  en  te  troublant  dans 
auge  des  biens  de  ht  terre  !  Il  (c    ,. 
lit  en  nous,  en  les  pofledant,  écr- 
ans noeuds  feesets,  cerrains  lacets 
ivifibles,   qui  engagent  même  ton 
cor  vertueux  infenfiblemcnt  dans  (a) 
uçlque  amour  déréglé  deschoftspré- 

"  >  '       "  ■    .  ——————— «^—« 

(0)  «a  amoui  iacoaûdcré.  .    1.  / 
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fentes  j  &  cet  engagement  eft  pîu5 
dangereux,  en  ce  qu'il  eft  ordinai- 
rement plus  imperceptible.  Si  la  vertu    I 
s'y  conlerve,  elle  perd  quafi  toute 
fa  beauté  par  le  mélange  de  cet  al- 
liage :  il  eft  temps  de  la  mettre  au 
feu,  afin  qu'il  en  fàfle  la  féparation; 
&  cela  de  quelle  manière?  «Ceft 
«qu'il  feur,  dit  laint  Auguftin,  qufr 
jjcet  homme  apprenne   en  perdant 
»  ces  biens  ,  combien  il  péchoit  en  les 
i>  aimant  ».  Qu'on  lui  dife  que  cette 
maifon  eft  brûlée ,  &  cette  fbmme  per- 
due fans  reflburce  par  une  banque- 
route imprévue  ;  auffi-tôt  le  cœurfai- 
gnera,  la  douleur  de  la  plaie  lui  fera 
fcntir  par  combien  de  fibres  fecretes 
ces  richefles  tenoient  au  fond  de  foo 
ame,  &  combien  il  s'écartoit  de  la 
droite  voie  par  cet  engagement  vl- 
S.  Aug.  de  cieux  :  Qufntùm  hac  amando  pecc** 
fTr.'x?/  **r*nt*  perdtnlo  fenjerunt.   D'ail- 
vuip.  m.  leurs  il  connokra  mieux  par  expé- 
rience la  fragilité  des  biens  de  ta  ter- 
re, dont  il  ne  fe  vouloit  lai  (1er  con- 
vaincre par  aucuns  discours.  Dans  ce 
débris  des  biens  périfTàbles ,  il  s'at- 
tachera plus  fortement  aux  biens  éter- 
nels ,  qu'il  commençoit  peut-être  à 
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ablier  :  aiiifi  ce  petit  mal  gué- 
;  grands ,  &  ce  feu  des  afilic- 
endra  (a  vertu  plus  pure ,  en 
rant  du  mélange  (a). 

fi  la  vertu  chrétienne  fe  dé*  *£?ue^!l,, 
:  fe  purifie  parmi  les  fouf&an-  JS*  <pe  u 
ir  conféquent ,  âmes  (àintes , rerro  ""tf é- 
}tu  aime  iur  toutes  choies  lalmoi.  a  que! 
ité  #  la  réunion  parfaite  de  fjcfré  d.e  *er- 
os  defirs  en  lui  feul ,  nauraCuduboniar. 
!  plus  agréable  que  la  vertu  l^g"™" 
prouvée.  Mais  ami  de  le  con-honufagcqu». 
par  expérience ,  jettez  les  yeux  «^  ** 
us ,  l'auteur  &  le  confomma-  deur  de  r*  foi 
ï  notre  foi  ;  voyez  comme  ilj^*^ 
et  heureux  voleur,  dont  je  vous 

propofé  l'exemple.  Mais  plu? 
>yez,  avant  toutes  chofes,  à 
egré  de  perfection  fa  vertu  fe 

élevée  par  le  bon  ufàge  qu'il 

ce  moment  de  fbufhrances  : 
l'il  n'ait  commencé  fa  conver- 
u'à  l'extrémité  de  fa  vie ,  une 
extraordinaire  nous  fait  voir  en 

modèle  accompli  de  patien- 
de  vertu  confbmmée.  Vous  lui 
déjà  vu  confeflTer  &  adorer  la 

qui  le  frappe,  produire  enfio 

miiûcf  irâterlctattâfoy  tncucronicnt 
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tous  les  a&es  d'une  pénitence  par* 
-  foire  ;  écoutez  la  faite  de  fon  hiftoiré  : 
ce   n'ëft  plus  im  pénitent  qui  vous 
va  parler  ;  c'èft  un  faint  d'une  piété 
&  aune  foi  coiifommée;  Non  con- 
tent d'avoir  reconnu  Innocence  <& 
Jefus-C&rift ,  contre  lequel-  il  voit  tout 
lé  monde  étevé  avec  tant  de*  rage, 
S  fe  tourne  à  lui,  Chrétiens,  &  H 
fui  adrefle  (es  voeux  :  c»  Seigneur ,  toi 
»>  dit-il ,  fouvenea-vous  de  mof ,  lorf 
»  que  vous  ferez  dans  votre  royau* 
X*k.  XX/2/>  »  itie  »-  :  Domine ,  mémento  met  tàm 
**•  '  veneris  in  regnum  tuum.  le  triomphe 

de  joie,  mes  Frères  y  mon  coeur  eft 
rempli  de  raviflfement ,   quand  je  vois 
v  h  foi  dé  cet  homme.  Un-  mourant 
voit  Tefiis  mourant,  &  il-  lui  deman- 
de la  vie  :  un  crucifié  voit  fefus cm* 
cifié,  &  il  lui  parte  de  fon*  royau- 
me  :  fès  y  eurn'apperçoivent  que  des 
croix ,  &  fa  foi  ne  lui  repréfente  qu'un 
trône  :  quelle  foi,  &  quelle  efpérara- 
ce  !  Loiique   nous  mourons ,  Chré- 
tiens,  nous  fevons  que  Jefîis-Chrifc 
eft  vivant  ;  &  notre  foi  chancelante? 
a  peine  de  s'y  confier.  Celui-ci  voie 
mouri*  Jeftts  avec  lui ,  &  il  merem 
}pi  fon  efpéraace  :.  mais  encore  cm 
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quel  temps ,  Meilleurs ,  &  dans  quelle 
rencontre  de  chofes  ?  Dans  le  temps 
que  tout  le  monde  condamne  Jefus, 
&  que  même  les  fiens  Pabandonnent , 
lui  feul  eft  réfcrvé  ,  dit  fàint  Augu£ 
tin,  pour  le  glorifier  à  la  croix  ;  «  Sa 
«foi  a  commencé  de  fleurir,  quand 
»  la  foi  même  des  Apôtres  a  été  flé- 
«trie»:  Tune  fides   ejus  de  ligna- s] Juç. i.J, 
foruit,  çuando  Difcipulorum  mar-dt.   an'™a  & 
mu  Les  Difciples  ont  délaiflfé  celui  Y*™**"'* 
qu'ils  fovoient   être  l'Auteur  de  laJ4t* 
vie,  &  celui-ci  reeonnoît  pour  Maî- 
tre le  compagnon  de  fa  mort  &  de 
Anfupplice  :  «  Digne  certainement, 
»  ditfaint  Auguftin ,  de  tenir  un  grand 
»Ktag  parmi  les  Martyrs,  puifqu'il 
»  telle  prefque  feul  auprès  de  Jefus  à 
*  6ire  l'office  de  ceux  qui  dévoient 
"être  les  cbefe-de  cette  armée  triom- 
phante ».  Vous  vous  étonnez,  Chré- 
^is,  de  le   voir  tout  -  d'un  -  coup 
£'evé   fi  haut  ;  mais  c'eft  que  dans 
Jufage  des    affligions  ,    la   foi    & 
k    T>iété   font    de   grands   progrès, 
^and  elles  fe  (àvent  fervir  de  cet 
Ramage  incroyable  de  fouffiir  avec 
'efiis-Chrift#  Ceft  ce  qui  avance  en 
*"*  moment  notre  heureux  larron  à 
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une  perfe&ion  G  éminente  -,  &  cte^ 
ce  qui  lui  attire  auffi  de  la  boucha 
du  Fils  de  Dieu  des  paroles  fi  plei~ 
tue.  XXI 11 ,  nés  de  confblation  :  Amen ,  dico  tib^  y 
**•  hodie  mecum   cris  in  paradifo  :  «  V  ^ 

n  vous  dis  en  vérité  que  vous  fecc^  * 
»  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  p«&— ~ 
»  radis  ».  Aujourd'hui  -,  quelle  promjj^  ■' 

timde  !  avec  moi  ;  quelle  compa ~ 

gnie  !  dans  le  paradis 5  quel  repos 
Que  je   finirois  volontiers  fur  cew  ~~~* 
aimable  promette ,  &  fur  cet  exem — *" 
pie  admirable  d'humilité  &  de 
tience  en  ce  faint  voleur ,  de  bont* 
&  de  miiericorde  dans  le  Fils  de  Dieu 
mais  il  y  a  des  âmes  de  fer ,  que  le 
douceurs  de  la  piété  n'attendriffenT* 

Eis  \  &  il  faut ,  pour  les  émouvoir 
ur  propofèr  le  terrible  exemple  delà 

vengeance  exercée  fur  celui  qui  fbu^^^ 

fre  la  croix  avec  un   cœur  endure * 

&  impénitent  :  c'eft  par  où  jem'ei — ^ 
vais  conclure. 

TROISIEME  POINT. 


profpémé  TLeft  afluré,  Chrétiens,  &  peut- 
imTnc"  '  •  être  vous   v<>us  fouviendrez  qu< 


Profpcric 

cÔmmTnc"  '  •  ëtre  vous    v(>us  *ouviencirez  qu< 
mem  de  la  je  l'ai  déjà  prêché  dam  cette  chaire  9 
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tpt  la  pnofpérité  des  impies ,  &  cette  vcogtance  au 
px  qui  les  enfle  &  qui  les  enivre  juf  ™£  *  {jj^ 
qu'à  leur  faire  oublier,  la  mon ,  eft  un  ment  fe»* 
tommepcement  de  vengeance,  futStm^SÉa 
laquelle  Dieu  les  livrant  a  leurs  pa£  fcnr&tyei- 
tioos  brutales  &  désordonnées,  leur  m.  uS 
biffe  «  Araaflêr  un  tréfôr  de  haine  *  «»«*    *" 

«    t     /• .       A    A  notre  milice 

*  comme  parle  le  laint  Apôtre ,  en  ce  en  an  inftrn- 
»}oar  d'indignation  &  de  fureur  i™-™™**?^, 

*  placable  »♦  Mais  fi  nous  voyons  dans  idérec  ',  non 
fa  Saintes  Lettres  que  Dieu  fait  ,  ?  «2e  ,vï 

i  ••!««*  •     «        •        •      loatrre,  mats 

qufid  il  lui  plaît ,  punir  les  impies  dent  <pei  ef- 
prune  fétiche  apparente  5  cette  mê-  gj  ^  fo^ 
œ  Ecriture,  qui  ne  ment  jamais  ,  ife*.**,?. 
ûoos  enfeigne  qu'il  ne  les  punit  pas 
Moûts  en  cette  manière ,  &  qu31 
forfait  fentir  quelquefois  la  pelan- 
fe&r  de  fon  bras  par  des  événemens 
Raglans  &  tragiques.  Cet  endurci  Pha- 
**on  ,   cette  proftituée  Jézabel ,  ce 
^udit  meurtrier  Achab  ;  &  fans  for- 
fr  de  notre  (îijet ,  ce  larron  impéni- 
*nt  &  blafphémateur  ,  rendent  té- 
moignage à  ce  que  je  dis ,  &  nous 
**nt  bien  voir  ,  Chrétiens  ,  que  la 
*çmx  qui  nous  eft,  fi  nous  le  voulons , 
£n  gage  afliiré  de  miféricorde ,  peut 
ptre  tournée  par  notre  malice  en  un 
"*ftftunent  de  vengeance  :  tant  Ù  eft 
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p*  civic  vrai ,  dit  faint  Auguftin ,  «  Qu'il  Élût 
via  t.  yfj  "  confidcrer ,  non  ce  que  Ton  fouflre, 
/»•  *•  »  mais  dans  quel  efprit  on  le  fout 

»  fre  »  y  &  que  les  affli&ions  qtic 
Dieu  nous  envoie ,  peuvent  aifémeat 
changer  de  nature ,  félon  l'efprit  dont 
on  les  reçoit, 
vive  image     Les  hommes  endurcis  &  impém- 
^/horwufs tens  mû  fouflfrent  fans  fe  convertir, 
de  la  damna-  commencent  leur  enfer  dès  cette  vie, 
homme^T- &  ils  fonc  ™e  vive  image  des  hof 
dmeiquifouf-  retire  de  la  damnation.  Chrétiens ,  fi 
ger  à  Ye  con-  vous  voulez  voir  quelque  aflfreufe  rc- 
jczxkr.         préfentation  de  ces  gouffres  où  gérait 
fent  les  efprits  dévoyés ,  dallez  pas 
rechercher ,  n'allez  pas  rappeller  les 
images ,  ni  des  fournaifes  ardente?, 
ni  de  ces  monts  enfoufrés  qui  noufr- 
rifïent  dans  leurs  entrailles  des  [a)  feflX 
immortels,  qui  vomiflent  des  tour- 
billons d'une  flamme  obfcure  &  téné- 
breufè  ,  &  que  Tertullien  appelle  élé- 
gamment pour  cette  raifbn  ,  «  Le* 
Tertuii  de .»  cheminées  de  l'enfer  »  :  Ignis  infef" 
?.*%*.*  ,2>  ni  famariola.  Voulez-vous  voir  ai* 
jourd'hui  une  vive  peinture  de  Tetf- 
fer,  &un  tableau  animé  d'une  anà< 


(a)  embrafemens  étcraeU. 
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mdaronéé?  voyez  un  homme  qui. 
aâre,  &  qui  ne  fonge  point  à  fe 
avertir. 

En  effet ,  le  caraâere  propre  de  caraaew 
enfer  i  ce  n'eft  pas  feulement,  la EE£!£: 
Cine ,  mais  la  peine  fans  la  péniten-  «»  4?  feu* 

•  i/^i    clans  les  EcrU 

e;car  je  remarque  deux  lortes  detufttfaiTinesi 
te  dans  les  Ecritures  divines.  «  Il  y  a  v™\y*  Purir 

r  -  «  r  •  fie,  l'autre  qui 

'unieu  qui  purge,  &  un  feu  qui  con-  confume. 
>Jame  &  qui  dévore  "  :Uniufcujuf-  d,ou leur    - 

ptopusprobabit  ignis Cimr  ign*  fércnce.Pour- 

bvorante.  Ce  dernier  eft  appelle  dans  q«oi]«  fa^ 

te  .«  »t       r  -rr      »*     •       mesduPurg*- 

Evangile ,  «  Un  feu  qui  ne  s  éteint  toirc  purv. 
W»\  Jgnis  non  cxtinguitur  ;  pour  fici»-ellCT  le« 

L  !•*.  i  /••»!«•  aines. 

çduHnguer  de  ce  feu  qui  s  allume    i  <**///, 
pour  nous*  épurer ,  &  qui  ne  manque  JJ.'  xxxw, 
ornais  de  s'éteindre  quand  il  a  fait  cet  14. 
office.  La  peine  accompagnée  de  la  J?*"*  iX' 
pénitence ,  c'eft  un  feu  qui  nous  pu- 
rifie ;  la  peine  fans  la  pénitence,  c'eft 
**    feu    qui    nous    dévore    &    qui 
*Pa$  confume  ;  &  tel  eft  proprement 
e  feu  de  l'enfer.    Ceft    pourquoi 
<His  concluons  ,  félon  ces  princi- 
**  9  que  les  flammes  du  Purgatoire 
Kfïfient  les  âmes  fa)  >  parce  qu'où 
Lpeine  eft  jointe  à  la  pénitence ,  les 

5?î"P*rce  4UC  *a  Pe*nc  y  c&  jointe  aux  fentimeas  U 

'  **  pcaitcnçe  qu'çlics  put  emportes  en  tonaru  dit  •< 

***4s. 
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flammes  font  purgatives  ou  purifiai 
tes  :  &  au  contraire  que  le  feu  d'ei 
fer  ne  fait  que  dévorer  les  âmes  ;  j>atx> 
et  qu'au  lieu  de  la  componction  de 
la  pénitence ,  il  ne  produit  que  de  J* 
•fureur  &  du  défefpoir. 
'  fcïen  de  plus      Par  conféquent ,  Chrétiens ,  *o  JC** 

horrible    que  cluons  qu'jl  n>y  a  ûeiï  fur  Ja  terrc  <y  «d 
des    hommes    ,    .  »  .  '  ,  .„  *-      . 

feàppés  de  la  doive  nous  donner  plus  d  horreur^  \ 

main  de  Dieu        e  jes   homm€S  frappés  de  la  mi&* 

cens  :  pour- de  Dieu ,  &  impenitens  tout  enienrt» 

<*uoi#  ble:  non,  il  n'y  a  rien  de  plushon^ 

ble  ,  puifqu'ik  portent  déjà  fur  eux -^ 

caractère  efïèntiel  de  la  damnarioi^3 

Exemples      Tels  ibnt  ceux  dont  David  parlo^1 

£.IfJ3ïï: comme  d>un  Prodige >  que  Dieu  avo?* 

te  de  ces  pé-  diflipés  ,  &  qui  n'étoient  pas  touché^ 
^ten"  *  Leur  de  compon&ion  j  DiJJîpati  funt  ncC 
rage ,  leur  dé-  compunSi  :  ferviteurs  vraiment  re-* 
bbPfphêmeCsU.rs  belles  &  opiniâtres ,  qui  fe  révoltent 
La  peine  de  même  fous  la  verge  ;  frappés  &  non 
mère  dlTnou-  corrigés  ;  abattus  &  non  humiliés  ; 
veaux  défor-  châtiés  &  non  convertis.  Tel  étoit  le 
tcp/a  'm.  déloyal  Pharaon  qui  s'endurciflbit  tous 
a?*îJ^î  ? '  les  >ours  f°us  les  coups  inceflàmment 
Ofuiv.  redoubles  de  la  vengeance  divine» 
Tels  font  ceux  dont  il  eft  écrit  dans 
Apoc.xvi,  l'Apocalyfe ,  que  Dieu  les  ayant  frap- 
$<  pés  d'une  plaie  horrible ,  de  rage  0$ 
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ait  leurs  langues ,  &  blafphé- 
le  Dieu  du  Ciel ,  &  ne  faifotent 
micence.Tels  hommes  ne  font- 
omme  des  damnés ,  qui  comm- 
it leur  enfer  à  la  vue  du  raon- 
ir  nous  effrayer  par  leur  exem- 
jue  la  croix  précipite  à  la  dam- 
avec  ce  larron  endurci  ?  (a)  On 
ache  les  biens  de  cette  vie  ;  ils 
:ik  de  ceux  de  la  vie  future  ,  du 
.  venir  :  fi  bien  qu'étant  fruftrés 
es  parts,  pleins  de  rage  &  de 
»ir  ,  &  ne  fâchant  à  qui  s'en 
e  ,  ils  élèvent  contre  Dieu  leur 
infblente  par  leurs  murmures 
leurs  blafphêmes  ;  «  Et  il  fem- 
ditSalvien,  que  leurs  crimes  fe 
ipliant  avec  leurs  fupplices ,  la 
!  même  de  leurs  péchés  fbit  la 
;  de  nouveaux  défbrdres  »  :  Ut  Q'.P11'™**- 

.    r  .      .  Dei  ,  l.   VI , 

s  pœnam  ipjorum  crimmum  , «.13,/.  140. 
Mtrem  effe  vitiorum. 

tfenez  donc  ,  ô  pécheurs ,  qu'il  Dureté  du 
Et  pas  d'endurer  beaucoup ,  &  ^âTocreT 
»re  que ,  félon  la  règle  ordi-  &*&  fc  reslc 

•  r     rr  •        ordinaire  des 

>ceux  qui  ioufïrent  en  cette  vie ,  foutrYances. 
$ifbn  d'efpérer  du  repos  en  Tau-  commempiu. 

<— — — — —    ■ ■  — ^—— —— ■* 

t  fe  privent  des  biens  de  l'aune  vie  i  on  Leuc 
ceux  de -celle-ci. 


ti6    Pour  le  Dimanche 

fours  font  à  la  tre;  par  la  dureté  de  nos  cœurs ,  cetce 

eik XcftCe£ns rcS^e  ne^ Pas  rouJours véritable  Plia- 
is uns  &■  ce  fieurs  font  à  la  croix ,  qui  font  bien 
les" Ue  autïï!  éloignés  du  Crucifie  :  la  croix  dans  les 
Exemple  des  uns  eft  une  grâce  ;  la  croix  dans  les 
lTen° T™"  autres  eft  Ufie  vengeance.  De  deux 
avec    Jefus-  hommes    mis  en  croix  avec  Jefiis- 
Îue^toufa'-Chrift,  l'un  y  a  trouvé  la  mi  fericor- 
vons  detrem-  de ,  l'autre  les  rigueurs  de  la  juftice  } 
foufèanws1!0*  l'un  y  a  opéré  Ton  falut,  l'autre  y    * 
commencé  fa  damnation:  la  croix  * 
élevé  jufqu'aii  paradis  la  patience  &^ 
l'un  ,   &  a  précipité  juuju'à  Tenf*f 
Fimpénitence  de  l'autre.   Trembla* 
donc  parmi  vos  fouflfrances  \  [çx&** 
gnez  ]  qu'au  lieu  d'éprouver  mainc^" 
liant  un  feu  qui  vous  purge  dans   9& 
temps ,  vous  n'allumiez  par  votre  fe«^*" 
te  un  feu  qui  vous  dévore  dans  l'éte*^" 
nité. 
Motifsdecon-     Et  vous ,  ô  enfans  de  Dieu,  quet* 

SfaKoieû  ^UC  flécl.U    ^     t0mbe   fuf  VOUS   *  .** 

ai  milieu  de  croyez  jamais  que  Dieu  vous  oublier  i 
lion»  afflic  &  ne  vous  P^rfuadez  pas  que  vovi** 
fbyez  confondus  avec  les  méchant  » 
quoique  vous  fbyez  mêlés  avec  eur  » 
défolés  par  les  mêmes  guerres ,  eit*~ 
portés  par  les  mêmes  peftes,  affligés  àc& 
mêmes  difgraces,  battus  enfin   des 

mêmes. 


taie  exnaier  la  puanteur  ac  ru^t.** 

■f  ic  la  bonne  odeur  des 

5»;  &  le  vin  n'eft  pas  con- 

c  le  marc ,  quoiqu'ils  por- 

leux  le  poids  du  même  pre£ 

!  les  mêmes  affligions  qui 

&  condiment  les  mechans, 

les  juftes;  &  quoique  Ton 

ocfce,vous  ne  ferez  jamais 

s  ,  pourvu  que  vous  ayiez 

s,  la  .force  dç  vous  difeer- 

la  médecine;  la  main  de    Bonheur  & 
tivifiblement  étendue  [  pour  ?va»;asc  <*« 

tr  f  V  *  iouftiances. 

prtienter  :  Tecevez-Ia  avec  comment  o* 
des  Frères ,  dit  T Apôtre  faint  ffirUg  cJ?nfl- 

_        *  r.  .  uacrer.   une* 

ïjconfidcrez  comrtie  le  lu-vcté  de  ré- 

16  ^ê,"e.i0iè,leS  ^VerreS  ccC;7ntt 


»mifç  à  ceux  qui  l'aiment,* 

tentation  vous  prefô  ^  f«  Pc 

tf.  Aw.  in  »  Jufqu'à  la  fin  »  ;  Pcrfevcra , 

iffî>9Y,n'Jn'm ; f<  Parce  Ve  la  tenta 

/,  ///,  ^«r*.  »  per révérera  pas  toujours  *> 

JI,f.eoQ,    (entatio  non  perfeverat  ufju 

nem.  Mais  cet  homme  m'opbi 

p/atm,     fes violences:  Bt  aÀhucpufi^ 

XX&W, io, p0n  €rit  pCccato{ :  "Encore* 

#4c  temps  ,  &  le  pécheu*, 

v  plus  »,  Le  Médecin  flatté  fcft 

de ,  mais  ce  délai  eft  impQrtun 

»firmité  fait  ;paroître  long  ce 

Enar,  I.  in  *  C0PTt  "  *  Infrmittsfacit  M 

J>ffxxxh,fU0dcitàcJiïQvand  un.  mala 

jIm*  *r'  mande  à  boire ,  chacun  Ce  prçl 

*     '        je  fervir  ;  lui  feul  s'imagine, 

,  temps  eft  long.  Hodie  ,  »  4 

*>  d'hui  »  ,  dit  le  Fils  de  Di 


*it  Rameaux.      xx£ 

touchent  de  près  ;  ce  n'ieft  qu'un 
ce  n'eft  qu'un  moment  ,  que 
à  &  l'infirmité  Êiic  paroitre  long  ; 
1U  fera  écoulé ,  vous  verrez  alors 
fen  il  eft  court.,  O  quand  vous 
lans  la  vie  future! 
lis  je  gémis  dans  la  vie  préfente ,  impt*» 
bis  accablé  de  maux.  Eh  bien!  * 


t  %  ».  combien    la* 

lonnes-vous  a  1  impatience:  en  fruôuctift, 

•vous  bien  plus  foulages ,  quand 

nuez  ajouté  le  mal  du  chagrin  , 

it-ctre  celui  du  murmure  aux 

tqui  vous  tourmentent }  Profi- 

il  moins  de  votre  mifère  ,  de 

jue  vous  ne /oyiez  du  nombre 

ix  auxquels  fàint  Aaguftin  a  die 

ta  mot:  ce  Vous  perdez  l'utilité 

ifbufïrances»  :  PeriidiJHs  uti-    p*  Gvî* 

ncalamitatis  ,  &  miferrind  foc-  j£xiti'j  % 

* >& pejjîmi permanjifl's:  «  Vous  ^H»f%%H 

iez  l'utilité  de  votre  mifere , 

s  êtes  devenus  miférables  ,  Se 

s  êtes  demeurés  mechans  >u 


*r, 


fc*a    Pour  le  Dimanchi 

lligll 
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III.  SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX,. 

£UR  LES  DEVOIRS  DES  ROJSj 

PRÊCHÉ  DEVANT  LE  ROI. 

Quelle  eft  la  four  ce  de  Upuijfance  temporel 
Sentimcns  ctup.  Roi  j âge  qui  voit  les fxufltl 
fournis  à  fort  empire.  Combien  les  Souvc 
tains  doivent  avoir  dans  Vefprit  la  majefi 
de  Dieu  profondément  gravée*  Servicesjt* 
VEglife  a  droit  d'attendre  des  Princes  Chrb 
tiens.  Quels  font  leurs  devoirs ,  pour  faire 
régner  Jesùs-Christ  fur  leurs  peuples* 
Qualités  &  difpofitions  qui  leur  font  necep* 
pires  pour  rendre  lajufoce  6»  connoitrek 
'vtritç,    - 

Vicite jiliit  S  ion  ;  Ecce  Rex  tuus  venitùbimànfi»* 
tps ,  fede/fsfuper  afinam. 

Dites  à  la  fille  de  Sien  :  Voici  coq  Roi  qui  fait  fonett» 
crée ,  plein  de  bonté  de  de  douceur ,  aflîs  fur  un* 
âne  (Te  -.paroles  du  Prophète  Zacharie ,  rapportât 
en  V  Evangile  de  ce  j  pur.  M&tt.  XXI,  f . 

Edat  d'un  T)  Armi  toutes  les  grandeurs  du  mon* 

jS**3E*7 d*'  iln'y arien  de  fi  éclatanr 

jbmeat  ^u'oji  qu'un  )Q\fi  <Je  triomphe  j  &  j'ai  appris 


-   »  es  Rameaux.  ;   %%t 

ertullien ,  que  cesilluftresTriom-  fiiCoUdoonti 

îurs  de  l'ancienne  Rome  mar-îe^ôienii3 

int  avec  tant  de  pompe,  que  y  honneurs 

ïur  qu'étant  éblouis  d'une  celle 

lifîcence  ,ik  n£  s'élevaflent  enfin 

îflîis  de  la  condition  humaine  * 

slave  qui  les  fuivoit  avoit  charge 

;  avertir  qu'ils  étoient  hommes: 

cepofi  te  9  hominem  te  mémento.  ApoL  *.  3  j> 

triomphe  de  mon  Sauveur  eft p'  combien  le 

éloigné  de  cette  gloire  ;  &  au  triomPhc  „<*« 

l»  •  »-i      K  1  *    Sauveur  eft  é- 

el  avertir  quil  eft  homme,  je ioigné  de  u 
bs  bien  plutôt  preffé  de  le  faire  P°mPc     *** 

«•1      n    rw-  ti   r      i_i  grandeurs  hu- 

rur  quil  eft  Dieu.  Il  iembleeiîmaines  :  mé- 
ju'il  l'a  oublié.  Le  Prophète  &  ££  ||jg  «» 
îgéliftc  concourent  à  nous  mon-  ic  plus  grand 
;e  Roi  d'Ifrael  «  Monté,  difent- ?r"cf"?cnt  .d<r 

"r  rr  an  '      triomphe* 

iur  une  anefle  »  :  Sedens  Juper  ce  qu'il  fauc 
m.  Chrétiens,  qui  n'en  rougi- ^urrc^kec' 
eft-ce-ïà  une  entrée  royale  ?  eft-  fon  entrée* 
un  appareil  de  triomphe  3  eft-ce 
ô  Fils  de  David ,  que  vous  mon- 
i  trône  de  vos  ancêtres  &  prenez 
(fion  de  (a)  leur  couronne  l  Tou-  ' 

arrêtons  ,  mes  Frères ,  &  ne 
pitons  pas  notre  jugement.  Ce 

que  tout  le  peuple  honore  au- 
'hui  par  (es  cris  de  réjouiflknce  9 

otrc  Royaume, 

Kiij 


rtiî    Pour  le  Dimanche 
ne  vient  pas  pour  s'élever  au-deflïtf 
des  hommes  par  l'éclat  d'une  vainc 
pompe  ;  mais  plutôt  pour  fouler  aux 

Jrieds  les  grandeurs  humaines  :  &  les 
ceptres  rejettes  ,  l'honneur  mépritë  % 
toute  la  gloire  du  monde  anéantie^ 
font  le  plus  grand  ornement  de  fotm 
triomphe.  Donc  pour  admirer  cetMS 
*  entrée ,  apprenons  avant  toutes  cho- 

ies à  nous  dépouiller  de  l'ambition 
&  à  méprifer  les  grandeurs  du  mon- 
de* Ce  n'eft  pas  une  entrëprife  médûM 
cre  de  prêcher  cette  vérité  à  la  Cour 
&  nous  avons  befoin  plus  que  jamais 
d'implorer  le  fècours  cfen-haut  par  fe^ 
prières  de  la  fain te  Vierge.  Ave,  Mariém 

Jefui-chrift  J  Efos-  Chrift  eft  Roi  par  naiflànce  / 

fancr,r  nap« i!  eft  Roî  Par  &<** dc  conquête  ;  il  €» 
droit  de  con-  encore  Roi  par  éledHon.  Il  eft  Roi  par 
?ca[on  fcoml  natfTance  ,  Fils  de  Dieu  dans  l'éternk 
jnent.    Rois  té  ,  Fils  de  David  dans  le  temps  :  it 
prinSuxV  eft  Roi  par  droit  de  conquête  $  &<m~ 
itrumcnsdcfa  tre  cet  empire  univerfel  que  lui  donne 
|ucikfi5.s  *  & toute  "  puiflànce  ,  il  a  conquis  par 
.  fbn  fkng,  &  raflêmblé  par  fà  foi ,  & 
(  policé  par  fon  Evangile  un  peuple 
particulier ,  recueilli  de  tous  les  au- 
tres peuples  du  monde  :  enfin  il  efk 


>ar éle&ion  ;  nous  lavons  dioifi 

î  ûint  Baptême  >  &  riou*  (4)  rati- 

tous  les  jours  tin  û  digne  choix 

1  profeflîon  publique  du  Chriftia- 

e.  Un  fi  grand  Roi  doit  régner: 

lout  equ  une  royauté  fi  réelle  & 

Se  fur  tant  de  titres  auguftes,ne 

pat  être  fan*  quelque  empire.  Il 

!  eneflfet  par  (à  puiflàneedans 

l'étendue  de  l'univers  ;  mais  il  a 

i  les  Rois  chrétiens  pour  être  les 

ipauxinftrumens  de  cette  pui(làn~ 

eft  à  eux  qu'appartient  la  gloire  de 

régner  Jéfiis-Chriftjils  doivent  le 

régner  fur  eux  -  mêmes;  ils doi- 

le  £iire  régner  fur  leurs  peuples* 

mis  le  deflein  que  je  me  propofe    ***  <r*i* 

lîter  aujourd'hui  ces  deux  véri-  mSo^L^ 

ie  me  garderai  plus  que  jamais  ™«P"»fcrIf* 

0        j        E  *  r        ventes    qu'il 

sn  avancer  de  mon  propre  iens.  doit  prêche*, 
eroit-ce  qu'un  particulier  qui  fe 
oit  d'enfèigner  les  Rois  ?  Je  dût 
loigné  de  cette  penfée:  auflï  on 
îndra  de  ma  bouche  que  les  ora- 
5  l'Ecriture ,  les  fages  avertifle- 
des  Papes ,  les  fentences  des 
Evêques ,  dont  les  Rois  Se  les 

ons  ratifié  ce  choix  par  cous  les  a&esque  non* 
in ,  pour  profefler  fou  Evangiles 

Kiv 


n'a  eu  de  foin ,  ni  d'application 
pour  rendre  à  un  fils  illuftre  foi 
rite  auffi  entière  qu'elle  lui  av 
dcpofée  ,  avoit  dépouillé  ce 
Prince ,  &  ufïirpé  (a  couronne 
(on  bas  âge.  Mais  le  Pontife 
Grands  ayant  fait  une  fainte  ligt 
le  rétablir  dans  (on  trône  ,  voit 
à -mot ,  Chrétiens  ,  ce  que 
jyidXXïll,  Texte  fàcré  :  lmpofuerunt  ei  dia 
ll'  &  tejlimonium  ,  deieruntque  h 

ejus  tenendarn  legem  :  «  Ils.  j 
99  firent  le  fils  du  Roi  devant  i 
»  peuple  ;  ils  mirent  fur  fi  tête, 
»  dême  &  le  témoignage  5  tkix 
»  lièrent  la  loi  en  fa  main  ,  & 
établirent  Roi  ».  Joïada,  fbt 
Pontife ,  fit  la  cérémonie  de  l'or 


'■:»i$  Ram  baux*      iif 
Quoique  tout  cet  appareil  (bit  mer-       Pourquoi 
ftilkux *  j'admire  fur  toutes  chofesSrTcêrcte 
£tte  belle  cérémonie  de  mettre  la  fjam  u  main 
&fur  la  tête  &  la  loi  dans  la  main  Mon^ucT*1 
(u  nouveau  Monarque  :  car  ce  témoi- 
totee  que  Ton  met  fur  lui  avec,  fou 
Même ,  n'eft  autre  chofe  que  la  loi 
le  Dieu ,  qpi  eft  un  témoignage  ail 
fcbee  pour  le  convaincre  &  le  fbu- 
netttfe  dans  fa  confeieneç  ;  mais  qui 
loit  trouver  dans  fès  mains  une  force 
griexécute,  fe  feflè  craindre»  &  qui  .  ■     . 
«hiffe  les  peuples  pat  le  refpeâde 
faotorité. 

Sire,  je fîipplie  votre  Majefté  de  Ce  rEvragir* 
teréfenter  aujourd'hui  ope  1db^^*Z£ 
Cfeift,  Roi  des  Rois ,  &  Jefus-Chrift ,  ***  phoo» 
fouverain  Pontife,  pour  accomplir gw^u'ji» 
fcs  figures  met  fon  Evangile  fur  votre cn  «tircm  > 

^â-  ~   -        -  -  &  autotité  qu'il 


lui  témoigner 

pife.  L'Evangile  fur  votre  tête  vousî&  Iu«  foirff 
^Hiiiê  plus  d'éclat  que  votre  couron-  ku«  fujcJL 
fc  :  l'Evangile  en  vos  mains  vous  don* 
l?  phis  d'autorité  que  votre  feeptre. 
^ès  l'Evangile  for  votre  tête  ,  c'eft 
>°nr  vous  infpirer  Fobéiflânce  :  l'E- 
mile eii  vos  mains ,  c'eft  pour  Tuo^ 


litfPotf*.    tï   DlMANCfl! 

primer  dans  cous  vos  fujets.  Et  par-là 
votre  Majeflé  voit  aflèz  ,  première** 
ment  que  Jefïis-Chrift  veut  régner  far' 
vous  -,  c'eft  ce  que  je  montrerai  dans 
mon  premier  point  :  &  que  par  vous* 
il  veut  régner  fur  vos  peuples; mon: 
fécond  point  le  fera  connoître  :  &  c'4' 
tout  le  iujet  de  ce  difcours. 

PREMIER  POINT. 

Tout  Ui  *T  Es  Rois  régnent  par  moi  »* 
Ifcoii  ,    uni     J_j  dit  la  Sageflè  éternelle  :  Pefi 

fooî  par 'ta!  me  Reges  régnant  ;  &  de-là  nous  de* 
.  aâîflance  que  Vons  conclure  non  -  feulement  que  les 

font  par"1      droits  de  la  royauté  font  établis  pa* 

Prov.  vin,  fbnnes  eft  un  effet  de  fa  providence* 
**•  Et  certes  il  ne  faut  pas  croire  quefe 

Monarque  du  monde ,  fî  perfîiadé  de  & 
pui (Tance  &  fi  jaloux  de  fon  autorité» 
endure  dans  fon  empire  qu'aucun  y 
ait  le  commandement  fans  fa  coift* 
million  particulière.  Par  lui  a  tous  kl 
Rois  régnent  j  &  ceux  que  la  naiflânee 
établit ,  parce  qu'il  eft  le  maître  delà 
nature  ;  &  ceux  qui  viennent  pa* 
choix ,  parce  qu'il  préfîde  à  tous  les 
coiife  ils  j  ce  Et  il  n'y  a  fur  la  terreau* 


Otl.RAMîAtîX*        %%f 
uiflirtCe  qu'il  n'ait  ordonnée»»: 
poteftas^  mJiàDtQj&tVç*-  Rm.xnr, 
l'Ecriture.      .  ,- 

id il  veut  faire de*  conquérant*  ifprit<k»r> 
ireher  devant  euxfon  ciprirj^^££ 


eut  ,  pour  effrayer  les  peu*  <*•*** 
il  leur  veutfoamettre^Hle^?^,^^ 
par  la  main  * ,  dit  le  Prophète  « 
v  oici  ce  qu'a  dit  le  Seigneur  à 

mon  Oint  :  Je  tournerai  de- 
ra  face  le  dos  des  Rois  en- 
:  je  marcherai  devant  toi  f  8c 
lierai  à  tes  pieds  toutes  les 
surs  de  la  terre  v  Je  romprai 
tes  de  fer,  je  briferai  les  portes 
n  »  :  !/<«?  tfcaV  Dominas  lf.XLVt 
nue  Cyro  ,  <r#/u*  apprchmdi  l  * u 
»..  dorfa  Regum  venant  :Ego 
\bo  ,  £  gloriofos  terra  humi- 
portas  areas  conter am  9  & 
trreos  confringam. 

td  le  temps  fatal  eft  venu  qull   eômwwir» 
é  dès  l'éternité  à  h  durée  éc*%$*.j3L 

,  ou  il  les  renverfe  par  faqwj  k  tcmP* 
le  frapperai ,  dit  -  il ,  tout  fer  qSéiitird^ 
ne  dlfraei,  je  farradierai  ju£  «*  •**»"* 
i  racine, Je  le  jetterai  (*)  oïl 

M 


22.8    Pair*.  LE  DlMANOITf 
«»  il  me  plaira ,  comme  un  rofeauqtfl 

te//7  ■**'  w'es  vents  emportent  »  :  Pcrcutiet 
9  **     Dominus  Deus  jftael>  fiait  moytti 
folet  arunio  inaquaxù  evellet  IfraeL* 
&  ventilabit  eos  trans  flumen  i  «  Ott 
»  il  mêle  dans  les  confeikun  efprk  <k 
»  vertige ,  qui  fait  errer  l'Egypte  ifl* 
»  certaine  comme  un  homme  enivré  *>  • 
If,  XIX,  Mifcuit  in  medio  ejus  fpiritumr  vtrt** 
gfnis  :  &  errarefaerunt  JEgyptum  •  •  s 
jîcut  trrat  ebrius  fi*  vomens  r  enfo*"** 
qu'elle  s'égare,  tantôt  en  des  confei^ 
extrêmes  qui  défèfperent ,  tantôt   ^ 
des  con&ils  lâches  qui  détruifènt  toi*-1? 
la  force  de  la  majefté;  Et  même  lo^f1 
que  les  confeils  font  (a)  modérés  &  <f  *~ 
goureux ,  Dieu  les  réduit  en  fum*^0 
par  une  conduite  cachée  85c  fupérieur  ^> 

Pf.  xa,  f.  parce  qu'il  eft  «  Profond  en  penféef^* 

p/.  lxv,  „  terrible  en  confeilspat-defluslese^^ 

»  fans  des  hommes  »  ;  parce  que  «  S^^* 

Pf.xxxu,  »  confeils  étant  éternels»  ,  Confirma1 

M*  Domini  in  aternum  manet ,  &  eiri^-- 

braflànt  dans  leur  ordre  toutePunive^^* 
iàlité  des  caulès ,  «  Ils  diffipenr  av^^c 
»  une  facilité  toute- puifïànte  les  cor^- 
»  ièils  toujours  incertains  des  Natioir^* 

»  ii  il    ■     i  i    !■■■    ni  II— »— w -■— «—— w^^> 

(«)  fagcjw 


s  Princes  »  :  Do  minus  iijjipat    Uîd.  t*  i 
tgentium,  reprobat  atitem  «h 
nés  populorum  ,  £   reprobat 
t  Principum. 

t  pourquoi  un  Roi  fage,  un  Rof   Àftabu** 
ne,  vi&orieux,  intrépide ,  «-^J^âSf 
:nté ,  confefle  à  Dieu  humble-  «*?«  &fe  * 
que  c'eft  «  Lui  qui  foumet  fes  ^oym  £ 
tes  fous  fa  puiflànce  »  :  Oiw  /îr£-  p««pi«?  fo»v 
tt/j&B  meumfub  me.  Il  regarde  puHTance. 
multitude  infinie  comme  me:*f- C*L1U* 
iimmenfè  ,  d'où s'élèvent quel-'* 
s  des  flots  qui  étonnent  les  pi- 
es plus  hardis  ;  mais  comme  i! 
e  <?eft  le  Seigneur  qui  domine 
tiflânce  de  la  mer ,  &  qui  adou- 
vagues  irritées ,  voyant  fbn  état 
te ,  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre 
:  qui  en  trouble  la  tranquillité  : 
ion  Dieu  ,  [dit-il],  vous  êtes 
i  proteûeur -,  c'eft  vous  qui  feï- 
flcchir  fous  mes  loix  ce  peuple 
mbrable  »  :  ProteSor  meus  9&     .  *'** 
ofperavi ,  qui  fubdit  populum 
fut  me. 
rétablir  cette  puiflànce  qui re-    Marque  fc 

i        r  tv:  r      divinité     que 

ite  la   fienne  ,  Dieu   met  fur  Dieu  mec  lu* 
ît  des  Souverains  &  fur  leur  vi-  Ic  fron5  de» 

j        i.    .    .   /    /n'a,  Souverain*     . 

me  marque  de  divinité»  C  eft  r0UI  éubBf 


ijo  Pour  le  Dr  marché 
irar  jpaiflân- pourquoi  le  Patriarche    Jofeph  nt 
wyaucfwt  ^aint  point  de  Jurer  par  la  tête  &  par 
joun  immor-  le  falut  de  Pharaon  ,  comme  par  iafi 
ul  Gt*tf.     chofe  facrée  ;  &  il  ne  croit  pas  ou*  . 

^mi%    *  *0'  *>  feulement  au  nom  du  Seigneur  »  *f 
z    parce  qu'il  a  fait  dans  le  Prince  une 
image  mortelle  de  fbn  immortelle  ai* 
9/.LXXXI,  torité.  «  Vous  êtes  des  Dieux  ,  dit  D* 
*  »  vid,  &  vous  êtes  tous  enfans  du  Trè** 

»  haut  ».  Mais ,  ô  Dieux  de  chair  &  <fe 
fang  !  ô  Dieux  de  terre  &  de  poulie* 
re  !  vous  mourrez  comme  des  horo? 
mes.  N'importe  >  vous  êtesdes  Dieux? 
encore  que  vous  mouriez,  &  vottif 
autorité  ne  meurt  pas  :  cet  efprit  & 
royauté  paflfè  tout  entier  à  vos  fuccef 
fcurs  ,  &  imprime  par  -  tout  la  même 
crainte,  le  même  refpe&,  la  même 
vénération.  L'homme  meurt  ,  il  cft 
vrai  ;  mais  le  Roi ,  difons-nous ,  ne 
meurt  Jamais  :  l'image  de  Dieu  e£ 
immortelle. 

BSTXveu  ^  eft  donc  a*^  de  comprendre  que 
avoir  plus  que  de  tous  les  hommes  vivans,  aucuns  ne 
St^SET  doivent  avoir  dans  Tefprit  la  majeft* 

mes  lamajtt-  ^  ^         ^         i  /  # 

té  de  dîcu  vi-  de  Dieu  plus  imprimée  ,  que  les  Rois  ' 
S^teïfcwcar  comment  pourroient-ils  oublier 
tCfiU*  Lcçoo  celui  dont  ils  portent  toujours  en  eux-r 


•  *sr  Rameaux.      ijr 

s  une  image  fi  vive ,  fi  expreflc ,  perpétuelle 
ente?  Le  Prince  fent  en  (on  cœur  ^^JanTS» 
vigueur ,  cette  fermeté ,  cette  hommage*  d« 
confiance  de  commander  :  il  ]£ncc  ^'"^ 
mil  ne  fidt  que  mouvoir  les  le-  «tovent  a». 

*        rn       «  r  mêmes  à  leur 

&  aulli  -  tôt  que  tout  le  remue  Dkn.  Grand 
extrémité  du  royaume  à  l'autre.  Tï**^  Jj? 
nbien  donc  doit-il  penfèr  que  la  perforo* 
nce  de  Dieu  eft  a&ve  ?  Il  pêne- 
s  intrigues ,  les  trames  les  plus 
es.  «Les  oifeaux  du  ciel  lui  tap-  e«u.  x,  to- 
tem tout  ».  Il  a  même  reçu  de 
,  par  l'ufàge  des  affaires  ,  une 
ience ,.  une  certaine  pénétration 
it  penfèr  qu'il  devine:  Divin*- Prov.xn, 
ilatiis  Régis.  Et  quand  il  a  péné- ,0# 
\  trames  les  plus  fecretes ,  avec 
lains  longues  &  étendues  il  va 
Ire  fes  ennemis  aux  extrémités 
onde ,  &  les  déterre ,  pour  ainfi 
,  du  fond  des  abymes  ,  où  ils 
Soient  un  vain  afyle.  Combien 
lui  eft-il  facile  de  s  imaginer  que 
ains  &  les  regards  de  Dieu  fonr 
cables  ?  Mais  quand  il  voit  les 
les  fournis,  «Obligés,  dit  l'A-  Rcm.xui, 
are,  à  lui  obéir  non  -  feulement ,# 
ir  la  crainte ,  mais  encore  pour 
onfeience»;  peut-il  Jamais  ou- 


ïj£  Potru  le  DihàkowÏ 
fclierce  qui  eft  dû  au  Dieu  vivant  ti- 
éternel ,  à  qui  tous  les  coeurs  parlent  f  • 
pour  qui  toutes  les  confidences  n'ont 
plus  de  fecret  ?  Ceft-là ,  c?eft-là  fin*  * 
doute  que  tout  ce  qu'iiifpire  le  devoir, 
tout  ce  qu'exécute  la  fidélité  *  tout  es 
que  feint  la  flatterie ,  tout  ce  que  fe 
Prince  exige  lui-même  de  Pamour; 
de  Tobéiflance ,  de  la  gratitude  et 
fès  fujets,  lui  eft  une  leçon  perpé- 
tuelle de  ce  qu'il  doit  à  forr  Dieu ,  & 
ion  Souverain.  C'eft  pourquoi  fainf. 
Grégoire  de  Nazianze  prêchant  à  Gon- 
ftantinople  en  préfènee  des-  Em- 
pereurs ,  les  invite  par  ces  beaux  mots 
a  réfléchir  (ur  eux-mêmes ,  pour  con- 
templer la  grandeur  de  la  majeftédi- 
Or.  xxniy  vine:  «  O  {a)  Monarques ,  refpeftez 
9,  **f*A71'  »  votre  pourpre  ;  révérez  votre  pro- 
»  pre  autorité  qui  eft  un  rayon  de 
i»  celle  de  Dieu  ;  connoiflèz  le  grand 
»  myftere  de  Dieu  en  vos  perfônnes; 
*»  les  chofès  (F)  hautes  font  àhii  feuU 
»  il  partage  avec  vous  les  inférieures* 
99  foyez  donc  les  fujets  de  Dieu*  corn: 
»  me  vous  en  êtes  les  images-»» 
'tonftfeircec  Tant  de  fortes  confidérations  don 
^oai  doivent  vent  prelïèr  vivement  les  Rois  de  met» 

{*)  ©Grince*,  {h)  fublimcs,  cékiks. 


hts  Ravuavx.       ±i$ 
fee  l'Evangile .  fui;  leurs  têtes ,  devoir  p«fl«*      M 
toujours  les  yeux  attachés  à  cette  loi  de  "p^n«c2 
ftpérieure ,  de  ne  fe  permettre  rien  d«  «que  Mai 

j1  *x.  i     l  ne  leur   per- 

OC  ce  que  Dieu  ne  leur  permet  pas*  mct  pas.  jW 

de  ne  fouffor  Jamais  que  leur  puiflànce  f"ict  ^^ 
J'égare  hors, dès  bornes  de  la  j[uftice  donnaient 
chrétienne.  Certes  ils  donneroient  au  ^î0^oloic^ 
Dieu  vivant  un  trop  jufte  fujet  de  re-r  * 
proche ,  fi  parmi  tant  de  biens  qu'il 
feur  fait  ,  ils  en  {a)  alloient  encore 
chercher  dans  les  (£)  plaifirs  qu'il  leur 
iéfend,  s'ils  employoient  contre  lui 
la  puiflànce  qu'il  leur  accorde ,  s'ils 
rioloient  eux-mêmes  les  loix  dont  ils 
!bnt  établis  les  exécuteurs ,  les.  pro- 
tecteurs. 

C'efc  ici  le  grand  péril  des  Grands  Grand  périt 
de  la  terre  ,  des  Rois  chrétiens.  Com-.  f"n^oisPCout 
mêles  autres  hommes  ,  ils  ont  à  com-  quoi  ont  -  «i» 
battre  leurs  paffions  ;  par  -  deflïis  les  L^wp* 
autres  hommes  ,  il  ont  à  combat-.  Pu"îanfc  p«- 
tteleur  propre  puiflànce  :  car  comme  trei  "hommes 
H  eft  abfolument  néceflàire  à  l'horo-  **  <iuoi  con- 
^e  d'avoir  quelque  chofe  qui  le  re-  feience' de  u 


tienne,  les  puiflknees  (c)  fpus  qui  tout  njyauté.  a«d 
fléchit^  doivent  elles-mêmes  fe  fer- fait  Cu!U  %m 
*à  de  bornes  :  «Elles  font  d'autant  comhie^ii 
*plus  obligées  de  fe  réduire  fous  cettç  eft     diificik 

M  voulaient^  ty  ckofes.  {c)  à  <jui  iquï  cé<U 


1)4     P<5T7X  tt  DfMÀNCH* 

«û  Roîi  de  *>  discipline  févere  ,    qu'elles  favetf 

î"fî  ir**1$  »  que  le  fenriment  de  leur  pouvoir  letif 

ims,  9»  perfuade  plus  ailëment  de  s  aticof» 

«derles  chofes  qui  ne  font  pasper* 

s.  Gng.  i.  »  mifès  m  :  Tari  ta  fui  majore  menti*  \ 

%j  M%£{%  difciplina  fe  redigunt  ,  fuambfii 

ê*  s4Jf*  *    '  P€r  impatientiam  potejtatis  fuadm 

illicite  quafi licencias  /ciunt.  X?tk4k 

diloit  un  grand  Pape  ,  (a)  toute  U 

fckncedela  royauté}  &  void  dan* 

une  fentence  de  faint  Grégoire  k^ré-  i 

rite  la  plus  (£)  néceflaire  que  puiflc  j& 

fmis  entendre  un  Roi  chrétien/*  Nul 

»ne  fait  ufer  de  la  puiflànce  ,  qpt 

»  celui  qui  la  fait  contraindre»:  e* 

lui  là  (c)  fait  maintenir  fbn  autorité 

commeil  faut ,  qui  ne   foufïreniaux 

autres  de  la  diminuer,  ni  à  dle-mé- 

me  de  s'étendre  trop  j  qui  la  fouticnt 

au  *  dehors ,  &  qui  la  réprime  atwfe» 

dans  ;  enfin  qui  fe  réfîftant  à  lui-mê» 

me ,  ait  par  un  fenriment  de  jttftto 

ce  qu'aucun  autre  ne  pourroit  entre* 

nu.    m.  prendre  fans  attentât  :  Bette  pouf» 

xxPl',p%'.  t*m*xer**t  9  fui  &  retinere  illam  no* 

*%%•  verit  &  impugnare.  Mais  que  cette 

épreuve  eft  difficile  !  que  ce  combat 

(«)  la  plus  grande,  {p)  importance,  (c)  s'en  fcrt* 


bbs  Ramiaux.  ±jf 
ngereux  !  qu'il  eft  mal-aifé  à 
ne,  pendant  que  tout  le  monde 
orde  tout ,  de  Te  refafer  quel- 
tofê  !  qu'il  eft  mal  aifë  à  l'hom- 
fe  retenir ,  quand  il  n'a  d'obfta- 
e  de  lui-même  !  N'eft-ce  point 
tre  le  fenriment  d'une  épreuve 
rate ,  fi  périlleufè ,  qui  fait  dire 
rand  Roi  pénitent  :  «  Je  me  fuis  py.  xx/j 
ado  comme  de  l'eau  ».  Cette  «* 
»  puiflànce,  femblable  àl'eau, 
it  point  trouvé  d'empêchement, 
ifle  aller  à  (on  poids ,  &  n'a  pas 
etenir.  Vous  qui  arrêtez  les  flots 
mer,  ô  Dieu ,  donnez  des  bor- 
rette  eau  coulante,  parla  crainte 
s  jtigemens  &  par  l'autorité  de 
•Évangile.  Régnez,  ô  Jefîis- 
,  fur  tous  ceux  qui  régnent  : 
vous  craignent  du  moins  ,  puif- 
n'ont  que  vous  feul  à  craindre  ; 
is  de  ne  dépendre  que  de  vous , 
[a)  (oient  du  moins  toujours  ra- 
n  dépendre. 


ï$6    Pour  ie  DtMANCHf 
ciirîft.  com-  tends  ici  par  PEglïfè  toute  la  fbtiérl 

chSt  S'  du  PeuP^  de  Dieu-  Jefus-Chrift  regflC 
t-n  dans  les  dans  les  Etats ,  lorfque  PEglife  y  neu-> 

Sc^mémort  rit  i    &  Void  en  PÇU  de  Par<>ks  *feloQ 

bic    dciUaéc  les  oracles  des  Prophètes  ,  ta  grande 
p«fécu^>nfc  &  mémorable  deftinée  de  cette  Eglife 
«me  les  Rois  catholique.  Elle  a  dû  être  établie  mal- 
onr^éTroS!  gré  1»  Rois  de  la  terre  ;  &  dans  la 
Ter.   Deflein  fuite  des  temps  elle  a  dû  les  avoir  pour 
ferSeaa^t.  a  prote&eurs.  Un  même  Pfèaunse  de 
David  prédit  en  termes  formels  ces 
Pf.U,  i,  ».  deux  états  de  PEglife  :  Quarefremut- 
tunt  gentes  :  «  Pourquoi  les  peuples  fe 
»  font- ils  émus,  &  ont-ils  médité  des 
»  chofe*  vaines  ?  Les  Rois  de  la  terre 
»  fe  (ont  (a)  aflèmblés ,  &  les  Prince* 
w  ont  fait  une  ligue  contre  le  Seigneur. 
»  &  contre  fon  Chrift  ».  Ne  voyez- 
vous  pas ,  Chrétiens  y  les  Empereurs 
&  les  Rois  frémifïànt  contre  PEglife 
naiflfante  ,  qui    cependant   toujours 
humble  &  toujours  fbumïfe  ,  ne  défea- 
doit  que  fa  confcience?  Dieu  vouloîç 
paroître  tout  feul  dans  Pétabliflement 
de  fbn  Eglifè  ;  car  écoutez  ce  qu'a- 
joute le  même  Pfalmifte  :  «  Celui:  qui 
»  habite  au  ciel ,  fe  moquera  d'eu*j 

(*)  uni*. 
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Eternel  Te  rira  de  leurs  entre- 
»  »  :  Qui  habitat  in  cœlis ,  irri-  nu.  4» 
os.O  Rois  qui  voulez  tout  fai- 
ne plaie  pas  au  Seigneur  que 
ivez  nulle  part  dans  Wtabliflè- 
de  Ion  grand  ouvrage  :  il  lui 
que  des  pêcheurs  fondent  fou 
,  &  qu'ils  remportent  fur  les 
reurs. 

lis  quand  leur  vt£oîre  fera  bien  corarfioa 
nie  9  Se  que  le  monde  ne  dou-  jjjjj^  m  Em£* 
rôque  l'Eglife  y  dans  fa  fbiblef  a°-V  éiic  au 
*c  ké  plus  forte  que  lui  avec  J&-ÏÏ 
(a)  les  puiflances ,  vous  Tiendrez  doivent  fcrvir 
e«our ,  Ô  Empereurs ,  au  temps  £££££ 
ideftirié;  &  on  Voiis  verra  bail-  cuiiets&com- 
imblement  la  tête  devant  Icsgg£g£ 
aux  de  ces  pêcheurs  :  alors  l'é-  ces  confîdér*. 

l'Édite  fera  changé.  Pendant  Jj&  ^JJ 
Mite  prenoit  racine  par  fes  croix  ^cux.    * 
tes  fbuf&ances ,  les  Empereurs, 

Tertullien,  ne  pouvoient  pas    AFoiog.  n. 
Ihrétiens ,  parce  que  le  monde ,  "  >p-  2t* 
?  tourmentoit ,  devoit  les  avoir 
fite.  «  Mais  maintenant  » ,  dit  le 
ttdmifte  ;  Etnunc ,  Reges ,  in-    V  ## ** 
te  ;  maintenant  qu'elle  eft  éta- 

-! T— ■       '•    -t    > •  »   * 

î  puiffanecs  ^vri  la  corab^ttoicat, 


1)8  Pour  ib  Dimanchi 
blie ,  &  que  la  main  de  Dieu  s'éftiA 
fez  montrée  ,  il  eft  temps  que  voir 
veniez ,  ô  Rois  du  monde  :  commen- 
cez à  ouvrir  les  yeux  à  la  vérité  in* 
prenez  la  véritable  juftice ,  quieftk 
juftice  de  l'Evangile ,  «  O  vous  qri 
*>  jugez  la  terre,  fervez  le  Seignett 
Uid.  il    »  en  crainte  »  :  Service  Domina  m 
timoré:  dilatez  maintenant  fon  I* 
gne.  Servez  le  Seigneur  :  de  qadfe- 
lorte  le  fêrvirez-vous  ?  Saint  Augtf- 
rin  vous  le  va  dire  :  «  Servez-le  cottn 
«me  des  hommes  particuliers  >  9 
»  obéiiTant    à    fon   Eglife ,    coraae 
»  nous  avons  déjà  [  dit  ]  5  mais  (erre? 
»  le  aufïï  comme  Rois  ,en  fàifàntpoti 
»fbn  Eglife  ce  qu'aucuns  ne  pétt* 
£W/?.     »  vent  Êiire ,  finon  les  Rois  »:Ink$c  . 
f^rfZu'Jtryiufit  Domino   Reges ,  in   fU*h 
P**tu         iumfunt  Reges ,  c/z/n  ea  faciunt  âl 
ferviendumilli ,  £#a  non  pojfuntfâtt* 
re  nifi  Reges.  Et  quels  font  ces  fervH 
ces  confidérables  que  l'Eglife  exige 
des  Rois  comme  Rois  ?  De  fe  rendre 
les  défenfèurs  de  fa  foi,  les  protec- 
teurs de  fon  autorité  ,  les  gardiens  & 
les  fauteurs  de  fa  difcipline. 
Foi ,  dépôt ,    La  foi ,  c'eft  le  dépôt ,  c'eft  le  grand 
«*&**<«>  c'eft  le  fondement  de  i'Eglifc, 
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13  les  miracles  vifibles  qpeDieù  gtifc.  Pomg 
.  pour  cet  empire,  le  plus  £,  *£  £  • 
,1e  plus  mémorable,  &  qui  plus  grand  des 
bit  attacher  le  plus  fortement  SS^Ït  ?a1« 
>is  qu'il  nous  a  donnés ,  c'eft  laP?urcetEm- 
de  leur  foi.  Le  trône  que  rem-  FranwVfeui 
>tre  grand  Monarque ,  eft  le  ou  ^uU  u 

*?    „  sl     *  .    première  con- 

3    tOUt   1  Univers  OU,  depuis   Iavcrfion  il  ne 

ire  converfion ,  jamais  il  ne  s'eft  ^ftJa1^ai,c^ 
ue  des  Princes  enfans  de  i'E-  princTTcnfan* 
-'attachement  de  nos  Rois  ppur  j£  J^*^-  * 
:  Siège  apoftolique ,  femble  leur  rabiemCd^m& 
rommuniqué  quelque  chofe  de j^  *J"  2t 
aeté  (<z)  inébranlable  de  cette  ronnedeFra*. 
ie  pierre  fur  laquelle  l'Eglife  *• 
payée  :  &  c'eft  pourquoi  un 
Pape,  c'eft  (àint  Grégoire  ,  a 
dès  les  premiers  fiecles  cet  élo- 
:omparable  à  la  couronne  de 
5 ,  qu'  «  Elle  eft  autant  au-deflùs 
autres  couronnes  du  monde  9 
la  dignité  royale  fîirpafle  les 
mçs    particulières  »  :  Quantb  &•***• Vl* 
s  homines  regia  dignitas  antcctr  chiid.  kîg. 
antb  cœur  arum  gentium  re^nat.ll,p.7fU 
vefirï  profecio  culmen  excellît. 
:  /aint  homme   regardent  fans 

I    ■     ■      ■  Il    ■    I  I       !     I  ^ 

îmobile» 


poftérité  de  fàint  Louis?  &  si 

tant  écrit  à  Childebert ,  qu'au 

dit  de  Louis  -  augufte  ? 

pÉpôtdcu     Sûre,  votre Majefté  fkurabiei 

ciêixpl qu'un  nk  de  tout  fbn  pouvoir ,  ce  fac 

Roi  ait  itçupôtde  la  foi,  le  plus  précieiK 

wcs.     coxn-  plus  grand  qu  elle  ait  reçu  de 

Tôlier ^°.!tfes ancêtres;  elle  éteindra  dain 

ctTafcrvcr.   c  fës  Etats  les  nouvelles  partiaEj 

quel  feroit  votre  bonheur ,  qjt 

gloire  de  vos  jours ,  fi  vous  p 

encore  guérir  toutes  les  bleflui 

ciennes  !  Sire ,  après  ces  dons  ei 

dinairesque  Dieu  vous  a '.déoi 

abondamment ,  &  pour  lefqufe 

tre  Majefté  lui  doit  des  aàioris  < 

ces  (a )  immenfes  ;  elle  ne  doît' 

pérer  d'aucun  avantagé  qui  C 
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Dieu *  peut-être  qu'il  à  per- 
Louis  le  jufte  de  triomphante 
e  Te  foît   rendu  mémorable 
hiierir,  enrenverfànt  le  parti 
:  formé  Fhéréfïe,  poar  laiflèr 
cceflèur  la  gloire  de  i'étouf- 
ï  entière  parmi  (âge  tempéra- 
:  fëvérité  &  de  patience.  Sire, 
ul  en  foit,  &  laiflànt  à  Dieu 
,  nous  fupplions  votre  Majefté 
ne  Ce  lafle  jamais  de  faire  ren- 
ours  aux  oracles  du  Saint-Et 
aux  décifîons  de  TEglife  ,  une 
ice  non  feinte  ;  afin  que  toute 
catholique  puiflè  dire  <Tun  fï 
Roi  ,  après  faint  Grégoire  : 
devons  prier  (ans  ceflè  pour  no 
onarque  très  -  religieux  &  très- 
ien  ,  &  pour  la  Reine  fa  très- 
:  époufe ,  qui  eft  un  miracle  de 
eur  &  de  piété,  &  pour  fbn 
réniffime  notre  Prince ,  notre 
;ance  »  :  Pro  vit  a  piijfîmi  &  Epift.iiKiXi 
amjjimi  Domni  nojfri  &  cran-  ff'Ll      ^ 
lima  ejus  conjuge ,  &  manfuc- 
xejusfobole  femper  orandum  ejl. 
vivoit  en  nos  jours ,  qui  doute 
Peut  dit  encore  avec  joie,  pour 
îhe  fon  augufte  mère ,  dont  le 
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zeleardeitt  &  infatigable  auroicbies 

4û  être  confier?  par  les  louanges  d'un 

fi  grand  Pape.  Nous  devons  donc  prier 

fans  relâche  pour  toutes  ces  perfbnocs 

jauguftes ,  *<  Pendant  le  temps  defqudr 

v  les ,  voici  une  éloge  admirable,  là 

w  bouches   des  hérétiques  font  fa* 

v  mées  » ,  &  leur  malice ,  leurs  ncra- 

*•£%***  "  veautés  n'oienc  fe  produire  :  (ftpr 

riwi  ttmporibus  kprciicorumora  nit> 

tietfeunt.  Mais  reprenons  le  fil  de  no- 

tre  difcourSp 

combien     L'Eglifè  a  tant  travaillé  pour  Pai- 

vfi!iéfcapoua;^rité  des  Rois,  qu'elle  a  fans doute 

l'autorité  de$  bien  mérité  qu'ils  (e  rendent  lespro* 

imi  HicT.  odeurs  de  la  fienne.  Ils  regnoierir  fur 

Eut     régner  les  corps  par  la  crainte ,  &  tout  au 

4auc  Ja  con-     ,        rr  4  i>-      i-      • 

feiencepré-  Plus  fur  les  cœurs  par  1  inclination. 
murr  £ës Ic*  *->E8^e  ^eur  a  ouvert  Ul*e  place  plus 
Ateparadocr  vénérable  ;  elles  les  a  fait  régner  dans 
£vfT7ré:k  confidence  ;  c'eft-là  qu'elle  (tf)  les 

texte  de  fou-       c  .        «r  i  *  ' 

Jevementcon- a  rait  afleoir  dans  un  trône  en  prc~ 

g^f^-fence^  fous  les  veux  de  Dieu  m£ 

;  Um  me  :  quelle  merveillëufe  dignité  ÎElfc 

a  fait  un  des  articles  de  fà  (£)  foi 

de  la  fureté  de  leur  perfonne  f*crée9 

un  devoir  (c)  de  Ql  Rçligion  de .  T* 

y  ?*■■  ■* ■  ■■    ■■!■  ■>'■■■■■■■  u     ■n.a.wMtwi»^  . 

(a)  leur  a  do  ané  un  trône,  {&)  créance,  (c)  une  fictif 
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Ke  qui  leur  eft  due.  Ceft  elle 
arracher  jufqu'aufond  du  coeur, 
bulement  les  premières  penfées 
bellion ,  les  mouvemens  les  plus 
s  de  fédition ,  mais  encore  &  les 
es  &  les  murmures  :  &  pour  ôcer 
prétexte  de  (oulevement  contre 
lillànces  légitimes ,  elle  a  en- 
:  constamment ,  &  par  (a  doc- 
,  &  par  (on  exemple,  qu'il  en 
:out  (oufftir ,  jufqu'à  lmjuftice, 
quelle  s'exerce  invifiblement  la 
5  même  de  Dieu. 

rès  des  fervices  fi  important,  Jafteieco* 
iifte  reconnoiflânee obligeoit les te^îSS 
»  chrétiens  à  maintenir  l'auto-  chrétiens  lui 
s  l'Egiife ,  qui  eft  celle  de  Jefus-  ^SZm'Jt 
:  même*  Non ,  Jefùs*Chrift  ne  «maçiflance 
pas,  fi  fon  Eglife  n'eft  auto-ï«ftî!t 
:  les  Monarques  pieux  l'ont  bien  rifcr  r**Ufc 

01  •   /     •    Pour  que  Je- 

nu  ;  &  leur  propre  autorité ,  je  fa-chrift  ttg. 
lire ,  ne  leur  a  pas  été  plus  che-  £*•  c«»We« 

ix  .    ,     ,r  .,„   iJ    r<  l'autorité    de 

[ue  1  autorité  de  1  Eghfe.  Ils  ont  i'£gure  a  été 

nelque  chofe  de  plus  :  cette  pui£  c^rc   *u* 

iouveraine  qui  doit  donner  le  que».  En  quels 

e  dans  les  autres  chofes  ,  n'a  pas  {f££a/££ 

indigne  d'elle  de  ne  faire  que  met  fou  anse. 

der  dans  toutes  les  af&ires  ec-"n<caux£v* 

[tiques  ;  &  un  Roi  de  France» 
»  ••  ■ 
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Empexeur,  n'a  pas  cru  fe  rabaiffe/ 
trop*  lorsqu'il  promet  ion  affiftaneç 
$ux  Prélats  9  qu'il  les  aflïire  de  fou- 
appui  dans  les  fon&ions  de  leur  mi- 
#iftere  ;  ce  Afin ,  dit  ce  grand  Roi ,  qfflf 
*  notre  puifïance  royale  fervant ,  coar 
»  me  il  eft  convenable  ,  à  ce  que  de* 
»  mande  votre   autorité ,  vous  puit 
Lui.  Piusy  »  flez  exécuter  vos  décrets  »  :  Ut  nef* 
Vf'ivl  )Vi\  M  auxilio  juffuki ,  quoi  vtflrat* 
p.  c  3 4  9  Efit.  tpritas  expofi  it  yfamulante  9  ut  decttf 
H'  pptejiatti'nojlra  ,  perficert  valeatis» 

^ùTii'autoriS      ^ais  >  ô  **inte  autorité  de  PEgBfef 
4e  r^ufe  re  frein  néceflàire  de  la  licence ,  &  uni* 

«!^LÊffll-^uc  aPPpi  ^  la  Ûitoplincqu'es-ni. 
^enc  des  bon-  maintenant  devenue  ?  abandonnée  pat 

5dSw"pî£^s  ^  &  ufurPée  Par  ^s  autres, 
«é,  runique ou  ,elle  éft  entièrement  abolie,  où 

£odté;cettc  dle  «G  dans  des  mains  ^rangeres.; 
Mais  H  faudroit  un  trop  long  dilcotu* 
pour   expofèr  ici  toutes  fès  plaies; 
Sire,  le  temps   en  éclaircira  votre 
Majefté..  Cette  affaire  eft  digne  que 
votre  Majefté  s'y  applique  :  &  dans1 
îa  reformation  générale  de  tous  les 
abus  de  PEtat ,  qui  eft  due  à  la  gloire 
fde  votre  règne,  que  Ton  attend  de 
votre  haute  fàgeflè,  TEglift   &  fon 
jrçitorité  tant  de  fois  Weuees,  recc* 


*  e  s  Hameau.  ï+f 
leur  foulagement  de  vos  mains 
es.  Et  comme  cette  autorité  de 
fe  n'eft  pas  faite  pour  l'éclat 
Vaine  pompe ,  mais  pour  Téta-» 
tient  de^  bonnes  mœurs  &  de 
ritable  piété  *  cfeft  ici  principal 
it  que  les  Monargues  chrétiens 
:nt  faire  régner  Jeius-Chrift  fin? 
mples  qui  leur  obciflent  j  &  void 
su  de  mots  quels  font  leurs  de-* 
*  Comme  le  Saint-Efprit  nous 
îprcfence- 

premier  &I6  plus  connu ',  c*eft  Êxrcrmirrcr 
eryrânîer  les  blafphêmes.  Jefus-\nscs,pîCm£r 
t  eft  un  grand  Roi;  6c  le  m6irî-ldcvoic  dc* 
'tfpe&  que  Ton  doive  aux  Rois ,  chîédSspbor 
de  parler  d'eux  avec  honneur.  ^ai;e    "£"<£ 

v  ,.    r  ,  .  r      _  Jcfus  -  Clitilfc 

voi  ne  permet  pas  dans  tes  Etats  fur  feue*  jeu* 
h  parie  irrévéremment  *  même  PltfS* 
Rài  étranger ,  même  d'ttn  Roi 
roi  j  tant  le  nom  de  Rôi  eft  vé- 
>le  par-tout  où  il  fè  rencontre, 
uoi  donc,  ô  Jefus-Chrift,  Roî 
(dis,  fbuflfrira-t-on  qu'on  vous1 
Sfe  &  qu'on  vous  blaflphême, 
te  au  milieu  de  votre  empire  t 
le  feroit  cette  indignité  !  Ah  !  ja- 
un  tel  reproche  ne  ternfra  la 
tetion  de  mon  Roi.  Sire ,  un  re->. 
Liij 
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gard  de  votre  face  fur  ces  blafpf^- 
mat  eu  i  s  &  fur  ces  impies  >  afin  cjifik 
n'ofènt  paroitre ,  &  qu'ont  voie  $'ic? 
complir  en  votre  règne  ce  qa'a  pié* 
dit  le  Prophète  Amos ,  «  Que  la  c* 
»bale  des  libertins  fera  renverfte»: 

Jkn.VI ,i.  Aufcretur  faclio  /afcivicntium98c<& 
mot  du  Roi  Salpmon  ;«  Un  Roifc 
»  diflipe  ks  impies  *  &  les  voûtes 
Pror.  xx ,  »  priions  font  leurs  demeures  »  :  Dif* 

*••  Jipat  impies  Rex  fapiens,  &  inaff-    I 

yat  fuper  cos  fornicem  ,  fans  éga»l 
ni  aux  conditions ,  ni  aux  perforas; 
car  il  faut  un  châtiment  rîgouftoxî 
une  telle  infblence. 

Toi»  les  cri-     Non  -  feulement  les  bfefphêmes* 

mcspubtrw&yyj^  tous  jes  CTjjnej  publics  &  fcao- 

îcanaaleux ,-,  f    .  A         •  r  *   /*        t  •      j 

jirfte  objet  dv  daleux  doivent  être  le  julte  objet  de. 
a!.llprfntcrS- Tindignation  du  Prince.  «Le  Roi* 
birgation  des» dit  le  même  Salomon,  afïïs  danf 
fo^rc^Tc"^  wôiie  de  fon  jugement,  diflipe 
*éprimer  pat  »  tout  le  mal  par  fà  préfence  »  i 
L«  wfchrt  *<*  **»"  fi&*  «  folio  judicii,  éfi 
tienne  &  pujïpat  omne  malum  intuitufuv*  Voye» 
lou?  i«npé-  qu'aucun  mal  ne  doit  échapper  à 
cheun  fean-  la  jufticc  du  Prince.  Mais  fî  le  Pria- 
porwnee  '"ê ce  entreprend  d'exterminer  tous  les; 
estte  obiiga-  pécheurs ,  la  terre  fera  déferre  & 
°Îm.  s.     fon  Empire  defolé.  Remarquez  *uiS> 


tiens ,  les  paroles  de  Salomon  i 

veut  pas  que  le  Prince  prenne 
glaive  contre  tous  les  crimes  i 

il  n'y  en  a  toutefois  aucun  qui 
:  demeurer  impuni ,  parce  qu'ils 
înt  être  confondus  par  la  pré-' 
!  d'un  Prince  vertueux  &  inno- 

▼oid  Quelque  choft?  de  mer- 
rat  &  bien  digne  de  la  majeftéf 
Rois  :  leur  vie  chrétienne  &  re- 
ife  doit  être  le  jufte  (upplice  de 
tes  pécheurs  fcandaleux,  qui  font 
Midus  &  réprimés  par  l'autorité 
!ùr  exemple ,  par  leurs  venus, 
(s  fàifenr  donc  régner  Jefus-Chrift 
Fexemple  de  leur  vie ,  qui  foie 

loi  vivante  de  probité.  Rien  de 
grand  dans  les  Grands ,  que  cette 
e  obligation  de  vivre  mieux  que 
itttres  :  car  ce  qu'ils  feront   de 

ou  de  mal  dans  une  place  Ci 
c,  étant  expofé  à  la  vue  de  tous , 
de  réglé  à  tout  leur  empire.  Et 

Çdurquoi ,  dit  faint  Ambroife , 
rince  doit  bien  méditer  qu'il 
ft  pas  difpenfé  des  loix  ;  mais 
fe.Iorfqu'il  ceflède  leur  obéir, il 
hble  en  difpenfer  tout  le  monde 
:  l'autorité  de  fon  exemple»  : 
Liv 
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Apoiog.    Nec  Icgibus  Rex  folutus  ejl9  fed  A* 

??c\  m/,\  g"  f™  f°lvi*  'xemplo. 

710.  En6n  le  dernier  devoir  des  Pria-, 

voKprtT-  c€s  pieux  &  chrétiens  >  &  le  plus  ^ 

ces  chrétiens  portant  de  tous  pour  faire  régner  ft- 

fon^pour  ius-Chrift  dans  leurs  Etats,  c'eft  qu'a- 

faîte    rcjincrprès  avoir  diflîpé  les  vices  y  à  la  ma:. 

«relever ,  dé-  niere  que  nous  ayons  dite ,  ils  doir, 

fendre  &  fa-  vent   élever ,  défendre ,  fàvorifêr  k 

m.  vertu;  &  je  ne  puis  mieux  expnme; 

cette  vérité ,  que  par  ces  beaux  mois 

de  faint   Grégoire ,  dans   une  lettre 

qu'il  écrit  à  l'Empereur  Maurice;  c'eft 

à  votre  Majeflé  qu'il  pairie.  .«(?<# 

»pour  celaa  fui  dit-il  %  <jue  k  paiP 

»  lance,  fbuveraine  vous  a  été  açcofc 

w  dée  d'en-haut  fur  tous  les  hommèsj 

«  afin  que  la  vertu  fbit  aidée  ;.  afin 

a>  que  la  voie  du  ciel  foie  élargie, & 

»  que  l'empire  terreftre  fèrve  a  Fern- 

Ep.  1.  m,  »  pire  du  ciel  »  :  Ai  hoc  ènim  pouf-. 

Epijt.LXV,  ïas  fcpCr  omnes  homints  dominorum 

ai     Manne,  J  .*  .  .  .  ■  n 

jt**.  r.  U,  meorum  pieccui  cœuùus  data  yt;  «tf 

/>•  *7**         qui  tona  appeiunt ,  adjuventur;  ut 

cœlorum  via  largiùs  pateat  ;  ut  ter~ 

rejlre  regnum  cœlefii  regnofamuletur* 

Qu'eft-ceqnî     N*avez-vous  pas  remarqué   cette 

TÀàiïl  noble  obligation  que  ce  grand  Pape 

ce.   Pourvoi impofe  aux  Rois*  d'élargir  les  yoîis 
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del  ?  il  feut  expliquer  &  penfée  u    rénubtc 
peu  de  paroles.  Ce  qui  rend  là  ™u  c,è  ordr 
ie  du  ciel  fi  étroite,  ceft  que  la  priiez  Emploi 
rat  véritable eft  ordinairement mè- ^«"uprôt 
ifie  1  car  comme  elle  Ce  tient  toir-  mes.  Atnour 
pdans   fes  règles,  elle  n'eft  ni^VU"** 
ez  fbuple,  ni  aflfez  flexible  pour  néceflaîre , 
ccQmmoder  aux  humeurs,  ni .^^^lumTn^cl» 
jffions,ni  aux  intérêts  des  hommes:  *?nu  ?***  ^ 
îft  pourquoi  elle  femble  inutile  au c,lc* 
onde;  &  le  vice  paroît  bien  plu-   ' 
t,  parce  qu'il  eft  plus  entreprenant: 
r  écoutez  parler  les-  hommes  du 
ionde  dans  le  livre  de  la  Sapience  r- 
Le  jiifte  y  difcnt-ils ,  nous  e(l  inutf- 
le  vr  :  lnutilis  eji  nobis  fil  n'eft  pas  Sgp.  il?  tu- 
:opre  à  notre  commerce  ,  if  n*eft 
as  commode  àr  nos  négoces  :  il  eft 
op  attaché  à  fbn  droit  chemins  pour 
titrer  dans  -  nos   voies   détournées, 
•omme  donc  il  eft   inutile,  on   fe 
-ibuc  facilement  à  le  laiflèr  là,  & 
afuite  à  l'opprimer  :  c'eft  pourquoi* 
sdifent  :  «  Trompons  le  jufte  ,  parce* 
fc  qu'il  nous  eft  inutile  »  :  Circumve- 
iamus  juflurw ,  quoniam  inutilis  efi' 
*bis.  Elevez -vousy  Pùiflànces  fa~ 
^êmes;.  voici  un  emploi  digne  de 
fcouvo^ez  cpny»e  la  verra  eft  cou^ 

!Lv 
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trainte  de  marcher  dans  des  voies  fe^ 
rées;  on  la  méprife,.  on  l'accable: 
protégez-la ,  tendez-lui  la  main»  fifr 
tes-vous  honneur  eit  la  cherchant» 
élargirez  les  voies  du  ciel ,  rétabli 
fez  ce  grand  chemin,  &  rendez-fe 
plus  facile:  pour  cela,  aimez  kju£ 
tice*  qu'aucuns  ne  craignen*  (ousto* 
rre  empire ,  finon  fes  mtchans;  qB*aar 
cuns  n'efperent ,  finon  les  bons, 
luftice,  u     Ah  !  Chrétiens,  la  juftice»  éékk 
tid^MVnlV.véritable  vertu  des  Monarques;  cM 
quei ,  Tunique  l'unique  appui   de  la  mafefté  :  flir 
maÇftAu^queft-ce  que  la  majefté*  Ce  ttét 
tft-w  que  ia  pas  une  certaine  preftanec  quicfiAr 
**\^       Je  vifage  du  Prince  &  fur  tout  fiar 
extérieur  ;  c'eft  un   édac  plus  péné- 
trant ,  qui  porte  dans  le  fond  des  ceurs 
tfne  crainte  reipeéhteufe  :  cet  éclat 
vient  de  la  juftice ,  &  nous  en  voyons 
un  bel  exemple  dans  Fhiftoire  du  Roi' 
Salomon.  «  Ce  Prince  >  dit  l'Ecriture, 
»s'aflït  dans  le  trône  de  fon  père»' 
/  Parai.    »&  il  plut  à  tous»:Sedis  Salomon 
XXix.  13.  fuper  folium,..* pro pâtre  fuo ,  &  cime* 
tis  placuit.  Voilà  un  Prince  aima* 
ble ,  qui  gagne  tes  cœurs  par  fa  bonne* 
grâce  :  il  faut  quelque  chofe  de  plus 
lot t  pour  établir  la  raajefté  j  &  c'eft 


»bs  Rameaux.      251 

ice  qui  le  donne  :  car  après  ce 

enc  mémorable  de  Salomon , 

aie  Texte  facré:  ce  Tout  Ifrael, 

l'Ecriture ,  apprit  que  le   Roi 

t  jugé ,  &  ils  craignirent  lé  Roi, 

tnt  que  la  fagefle  de  Dieu  écoit 

ai»  :  Auàivit  omnis  Ifrael jur -M R*t.itt* 

1   quoi  judicajftt  Rex ,   &  ti-  %z* 

nt  Regcm ,  vident  es  fapitntiam 

ffe  in  to.  Sa  mine  relevée  le 

aimer  ;  mais  fa  juftice  le  fait 
Ire,  de  cette  crainte  de  re(pe& 
!  détruit  pas  l'amour ,  mais  qui 
id  plus  ferieux  &  plus  circont 
Ceft  cet  amour  mêlé  de  crainte 
1  juftice  fait  naître ,  &  avec  lui 
radere  véritable  de  la  majeftér 
ic ,  ô  Rois ,  dit  l'Ecriture ,  «  Ai-    S^r.  //  *# 

la  Juftice  n  ,  &  fiche*  que  c'eft  JS^Sj 
cela  que  vous  êtes  Rois.  Mais  néceflâta  *i* 
pratiquer  la  juftice ,  coimoiflM  SJWpT 
cité  ;  &  pour  connoître  la  vé-  «c^    priew 

mettez-vous  en  état  de  Pap-J^^TC 
re.  Salomon  pofTédé  d'un  defiic  deûr  immen- 
nfe  de  rendre  la  juftice  à  fon%^}%^Z 
e ,  fait  à  Dieu  cette  prière  :  «  Je  <*«*<  •*  .j* 

«..cao*  ••  cœur    docilcr 

,  cfit-11,  o  Seigneur,  un  jeune  qu»a  lut  dc~ 
ice ,  qui  n'ai  point  encore  l'ex-  mandf;  ?"****; 
ence,  qui  eit  la  maurefre  de$2iaatx*kk* 
LvJ 


x$x   Pour  lrDimanch! 
îUHigMI,  n  Rois  »  :  Ego  autan  fum  puer  par* 
*  vulusy  ignorans  cgreffum  &  introitm 

mtum.  En  pafTanr,  lie  croyez  pas  qui! 
parle  ainû  par  foihleflè.  de  courage: 
il  paroiflbit  devant  (es.  Juges,  avec  II 
plus  haute  fermeté»  &  il.  avoit  à$i  .■ 
feit  fentiraux  plus  grands  dfe  foaltat» 
qu'il  croit  le  maître.  Mais  quand  il 
parle  à  Dieu,,  il  ne  rougis  point  de 
trembler  devant  une  telle  majefté,.qi 
de  confeiîèr  Ton  ignoranjce ,  compa- 
gne néceiïaire  de  l'humanité.  Après 
quoi ,  le  defîr  de  cendre  Juftice  lui  met 
cette  parole  en  la.  bouche  :  «  Don- 
»  nez  donc  à  votre  ferviteur  un  cicur 
»  docile  ;.  afin  qu'il!  puifle.  Juger  votre. 
>»  peuple  y  &  difeertier  entre  le  bien 
MA  *     »  &  le  mal»  :  Dabis.  enga  fervo  m» 
cor  docile.  y  ut  populum  tuum  judi- 
care  poJfît9&  dij "cerner e  inter  bonum 
&  malum.  Ce  cœur  docile  qn'il  de- 
mande y  n'eft  point  un  cœur  incer-r 
tain  &  irréfolu  :  car  la  Juftice  eft.  ré? 
fblutive*  &  enfuiteelle  eft  inflexible? 
naais  elle  ne  fe  fixe  Jamais  qu'après 
qu'elle   eft  informée  »  &  c'eft  pour 
f  inffru&ion  qu'elle  demande  un  ccciir 
docile  Telle  eft  k  prière  de  Saio? 


ii«  Rameaux,      ijf 
ais  voyons  ce  que  Dieu  lui  donne  UiKeg.  tVp 
sauçant  fa  prière.  «  Dieu  donna ,  ^Sagcirc  & 
l'Ecriture ,  à  Salomon  une  fà-  prudence  que 
femerveilleufe  &  une  prudence  ^^À^ 

r-e^aâe  »  :  Dédit    qUOqUC  DeUS  çanc.     Fonc- 

a/iVww  Salomoniy  &  prudentitunl£n^^* 
%m  nimis.  Remarquez  la  fàgefïè  &  Etendue    de 
kdence  :laprudence,  pour  bien  pé-£?r"cy  n^l 
îles  faits}  la  fàgefïè,  pour  poflcder  cuiîercmenc 
iglesdela)uftice:&  pour  obtenir ^rïïSJl 
:ux  chofès,  voici  le  mot  important  ; cre  u  vér"* 
:u  lui  donna ,  dit  l'Hiftoke  fàinte  y 
\  étendue  de  cœur  comme  le  fable 
a  mer  »  :  Latitudinem  cor  dis  quafi     nu 
im  qua  eji  in  lit  tore  maris*  Sans 
:.  merveilleufe  étendue  de  cœur  » 
e  connoît  jamais  la  vérité  :  car 
oinmes,  &  particulièrement  les 
:es,  ne  font  pas  fi  heureux  que- 
rite  vienne  à  eux  de  droit  fil , 
akifi  dire,  &  d'un  fèuf  endroit  j 
an  la  trouve  dans  fbn  intérêt, 
fes  ibupcons ,  dans  fès  pallions, 
porte, comme  il  l'entend*  aux. 
tes  du  Souverain.  Il  faut  donc  ua 
•  étendu    pour  recueillir  la  vé- 
deçà  &  delà,  par* tout  où  Toi* 
fccouvre  quelque  veftige  :  &  c'effc 
quoi  il  ajoute  >«  Un  cœur  éte% 


aj4  Potni  12  DlMANCff* 
»  du  comme  k  fable  de  ta  mer** 
c'eft- à-dire ,  capable  d'an  détail  infini » 
des  moindres  particularités ,  de  toutes 
les  circonftances  les  plus  menues»  pour 
fermer  un  Jugement  droit  &  adoré* 
Tel  étoit  le  Roi  Salûmon.  Ne  difens 
pas,  Chrétiens,  ce  que  nous  penftof 
de  Louis-Àugufte  j  &  retenant  ennof 
cœurs  les  louanges  que  nous  donnons 
à  fà  conduite ,  faifons  quelque  chofe 
qui  (bit  plus  digne  de  ce  heurtons 
nons-nous  au  Dieu  des  armées,  & 
faifons  une  prière  pour  notre  Roi. 
FA»  du     O  Dieu ,  donnez  à  ce  Prince  cette? 

SS^itÔi.  %efl*e  >  cettc  ^ndue  ,  cette  dodlké 
Privilège   dé  modefte ,  mais  pénétrante,  quedi- 
^neC.J  Dr^iml  ^oit  Salomon.Ce  feroit  trop  vous  de- 
xe  du  cœur  du  mander  pour  an  homme,  que  de  vous 
r<1MC'    prier,  ô  Dieu  vivant,  que  le  Roi  ne 
fût  jamais  fiirpris  -r  c'eft  le  privilège 
de  votre  feience  de  î^être  pas  expo- 
fee  à  la  tromperie  :  mais  faites  que 
la  fùrprife  ne  l'emporte  pas,  &  que 
ce  grand  ccrur  ne  change  Jamais  que 
pour  céder  à  la  vérité.  O  Dieu  !  fai- 
tes qu'il  la  cherche  :  6  Dieu  !  fait» 
qu'il  la  trouve  r  (a)  car  pourvu  qu'il 

'  ■  n  m  ■       1 1     ii   '  m 

(i)  3c  <jûaad  ii  (aura. 
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la  vérité ,  vous  lui  avez  fait  le 
fi  droit ,  que  nous  ne  craignons 
pour  la  juftice. 

e9  vous  (avez  les  befoins  de  vos   m  ji,f. 
les ,  le  fardeau  dont  il  eft  char-  xî*>  * 
icédant  (es  forces,  II  fe  remue  r« p^ïrin- 
votre  Majefté  quelque  chofe  d'il-  ^J  f0j£ 
:  &  de  grand»  6c  qui  paflé  (<*)&Yne  pôftit 
(Hnée  des  Rois  vos  Prédéceflèurs  :  mefttre  dv*f; 
s  fidèle  à  Dieu»  &  ne  mettez ?êM$    aux 
:  fobfbde  par  vos  péchés  aux  gjB-fc 
s  qui  le  couvent  :  portez  la  gloire  dcftnécs. 
>tre  nom  &  celle  du  nom  fran- 
à  une  telle  hauteur,   qu'il  n*y 
lus  rien  à  vous  fouhaiter ,  que  la 
té  [  éternelle  ]• 

Ç)  Dieu  ,  quelle  cft  la  deftiuée  de  votre  repic  \ 


%$6    VoVVL  tî  DfttAriCHf 

IV.  SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX,-' 

PRÊCHÉ  DEVANT?  LE  ROI*' 
SUR  LA  JUSTICE. 

Origine  de  lajuftice  parmi  les  hommes»  B* 
voir  s  communs  qu'elle  impofe  à  toutii* 
voir  s  particuliers  qu'eUeprejcritaceuxià 
ont  en  main  r  autorité  publique.  Dé  for  va 
prefque  universels  que  L'intérêt  propre  C*i& 
dans  le  monde.  Soins  &  précautions  fjuuà 
hommes  &  fur-tout  les  Grands  font  oblifr 
de  prendre  pour  bien  connokre  la  virai 
Charité  &  condefcendance  que  nous  devi» 
avoir  les  uns  pour  Us  autres.  Clément 
aue  les  Princes  doivent  faire  paroître  dan 
i exercice  de  lajufiice.  &  dans  Ufoidaft 
ment  de  la  mifere.. 

Exulta fatis  ;  Bïlia Sicn;jubïla ,  Filîa'Jerufûm 
Ecce  Rextuus  renie  tibijujlus  &  Salvator*- 

RcjouiflffMWNS,  ô  J6rufa!em  :  votre  Roi  jufie 
Sauveur  vienri  vohs.  Zacb.  /X,  j. 

b.iK!edeu*T  A  prophétie  que  fai  récitée,  . 
qu*utcs.  divi-J  j  rapporte  manifeftement  à  l?è: 
SS^aSftT*^  <F*  &*  aujourd'hui  le  Sauve 


dis  Ramuuz;     ïfjt 

s  âmes  dans  là  ville  de  Jérufalem. 
!  Prophète ,  pour  célébrer  digne- 
ent  le  triomphe  de  ce  Roi  de  gloire, 
i  donne  ces  deux  grands  éloges, 
fû  eft  jufte,  &  qu'il  eft  Sauveur  j 
ieft-à-dire ,  qu'il  unit  enfemble ,  pour 
éternelle  félicite  du  genre  humain , 
s  deux  qualités  vraiment  royales , 
u  plutôt  vraiment  divines ,  la  juftice 
:  la  bonté. 

Au  bruit  des  acclamations  que  fait  JuAke.pote 
Sentir  le  peuple  Juif  en  l'honneur  Chof«  hwiiaï 
eceRoiiufte  &  Sauveur,  je  me  »« !  «empéw- 
ps  invité,  Meilleurs,  a  vous  par-  bonté  &  de  la 
r  en  ce  jour  de  ce  puiflant  appui  f1***11"  1"1 
$  choies  humaines ,  je  veux  dire  la  faire. 
fticej.&  de  vousla faire  voir,  comme 
le  doit  être,  avec  le  nccefïaire  tem- 
ïament  de  la  bonté  &  de  la  clémence. 
De  tous  les  fujets  que  j'ai  traités     Principale* 

Iui-ci  me  paroît  le  plus  profitable  5  ^ftn. 
ais  je  ne  puis  vous  diflïmuler  qu'il  nés  les  plus 
étonne  par  fbn importance ,  &  m*ac-  lnnktmèlV  7 
ble  preique  de  fbn  poids  :  car  en-  <*ans  la  }ufiu 

1 1      •    cl •         r  •         '      rC  •        v  ce.    Combien 

re  que  la  julhee  loit  neceflaire  a  ie  Prédicateur 
is.  les  hommes ,  dont  elle  doit  foirç fe  fcntencou- 
loi  immuable,  il  eft  vrai  qu'elle 5?cette wS 
erme  (a)  en  particulier  les  princi-  <icvautunMo- 

v  '  r *  narqueftec^u*- 

}  principalement  les  plus  écrites,  «ablc* 


%fS    POU*    LE   DlMAKCHÏ 

pales  obligations  des  perfonnes  fa 
plus  importantes.  Et ,  Meilleurs ,  je 
n'ignore  pas  avec  quelle  confidéfr 
tion  ,  quel  refpeû  &  quelle  cndnte 
on  doit  non-feulement  traiter,  nuis 
encore  regarder  tout  ce  qui  les  too- 
çhe,  même  de  loin  &  en  général. 
lofais,  Sire ,  {a)  votre  préfence  qm&- 
vroit  m'étonner  dans  ce  difeoon, 
me  raflure  &  m'encourage.  Pendant 
que  toute  l'Europe  admire  votre  jot 
tice ,  &  quelle  (&)  eft  le  plus  fertoc 
fondement  fur  lequel  le  monde  fc 
repofe,  vos  fiijets  ne  connoîtroient 

J>as  le  bonheur  qu'ils  ont  d'être  nés 
bus  votre  empire,  s'ils  -appréhenr 
doient  de  parler  devant  leur  Monar- 
que d'une  venu  qui  fait  fa  gloire,  , 
auflï-bien  que  fa  plus  paillante  in- 
clination. Je  confeflèrai  toutefois  que 
fi  j'étois  dans  une  place  en  laquelle 
il  me  fût  permis  de  régler  mes  pa- 
roles fuivant  mes  defirs ,  |e  me  fîrif 
ferois  beaucoup  davantage  eh  Enfant 
des  panégyriques,  qu'en  propofint 
des  inftru&ions  :  mais  comme  le  fies 
où  je  fuis  m'avertit  que  je  dois  ma 

{a)  la  majefté  de.  (£)  fc  repofe  fut  votre  é^uitfcfc 
fut  votre  foi  de  fes  plus  grands  interecs» 
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tente  entière  au  Saint-Efprit  qiiî 

vre  la  bouche ,  j'expôfèrai  (  a  ) 

îrd'hui  non  point  mes  ptnfées  , 

fcs  préceptes ,  avec  cette  fe- 

fatisfe&ion ,  qu'en  recitant  Ces 
s  oracles  en  qualité  de  Prédi- 
r ,  je  ne  laiflèrai  pas  de  rendre 
on  cœur  un  hommage  profond 
rre  juftice  en  qualité  de  fiijet. 
je  m'arrête  dcjatrop  long-temps  : 
ni  par  cette  penfée  ,  je  cours  oà 
Qprit  tout-  puiffitnt  m*appeile  j 

cours  premièrement  à  lui-mê- 
pour  lui  demander  fes  lumières 
ïs  faintes  intercédions  de  la  bien-* 
îttfe  Vierge.  Ave  a  Maria. 

ÉJand  je  nomme  la  juftice,  je  Effets  &•» 
ne  en  même  temps  le  lien  &-[EC4deU 
le  la  fociétê  humaine ,  le  frein 
lâire  de  la  licence ,  Tunique  fou- 
«t  du  repos ,  l'équitable  tem- 
lient  de  l'autorité,  &  le  fou- 
favorable  de  la  fufétîon.  Quand 
Hce  règne ,  la  foi  Ce  trouve  dans 
aités,  la  fiireté  dans  le  corn- 
es la  netteté  dans  les  affaires» 
*     *  '  "   ii        i * 

:  rafpoxtjCvajU 


,  L 

raina 


x6ù    Pour.   Lï  DlMÀN€ïïÉ 
l'ordre  dan*  la  police  j  la  terre 
en  repos ,  &  le  ciel  même,  pour  a 
dire,  nous  luit  plus  agréablement i 
nous  envoie  de  plus  douces  influer 
ces.  La  juftice  eft  la  vertu  pfindpafe 
&  le  commun  ornement  de*  peiibflr 
nés  publiques  &  particulières  :  dk 
commande  dans  les  uns,  elle  obéit 
dans  les  autres  \  elfe  renferma"  cta* 
cun  dans  Tes  limites;  elle  oppôfe  une 
barrière  invincible  aux  violette*  & 
aux  entreprîtes.  Et  ce  n'eft  pa$  fari 
raifon  que  le  Sage  lui  donne  fa  gloire 
de  fbutenir  les  trônes  &  d'affermir  les 
empires  ;  puifqu'en  effèt  elle  afferma 
non-feulement  celui  des  Princes  fin 
leurs  fujets ,  mais  encore  celui  de  la 
raifon  fur  les  paflions ,  &  celui  de  Die* 

'  Prcv.xvi,  &r  *a  r^ifon  même  :  Juftitia  famâr 

«•  tut  folium. 

juftice,  rci-      Faifbns  paroître  aujourd'hui  cette 

ne  des  vertus     *•  j  t  t    • 

morales.  terne  des  vertus  dans  cette  chaire 
royale ,  ou  plutôt  dans  cette  chaire 
évangélique  &  divine ,  où  Jefus-Chrift, 
qui  eft  appelle  par  le  prophète  Io«l 
«LeDo&eur  de  la  juftice»,  en  en* 
feigne  les  maximes  à  tout  le  monde: 
'Sof/.  17,13,  Dédit  voBis  Doclorem  jufliûce. 
Trois  cxceK     Mais  fi  la  juftice  eft  la  reine  cfcs 
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Vertus  morales,  die  ne  doit  point  lentî?  vertu* 
paraître  feule  :  aufli  la  verrez-vous  ^  f^pdnd- 
ians  fon  trône  fervie  8c  environnée  p*i«  Mini^ 
fc  trois  excellentes  vertus ,  que  nous  ac,* 
pouvons  appeller  fés  principales  mi- 
ûiftrcs,  la  conftance ,  la  prudence,  & 
la  (a)  bonté. 

La  piftice  doit  être,  attachée  aux     caraâenf 
«glesî  autrement  elle  eft  inégale  *-£££ 
dans  ià  conduite  :  elle  doit  connoitre  mène  u  con- 
te vrai  &  le  feux  dans  les  faits  qu'on  SSE' *Pta 
fci  expofe  ;  autrement  elle  eft  aveu-  démence    u 
«le  dans  fon  application  :  «afin  elle£?^J^ 
doit  fe  relâcher  quelquefois ,  &  don-  pu«  par  leur 
ner  quelque  lieu  à  l'indulgence -,  au-  concouts* 
«rement  elle  eft  exceffive  &  infuppor- 
table  dans  fes  rigueurs.  La  conftance 
f  affermit  dans  les  (i)  règles  j  la  pru- 
dence Tcclaire  dans  les  faits  -,1a  bonté 
lui  (ait  fupporter  les  miferes  &  les 
fbibleflès  :  ainfi  la  première  la  fou- 
rient ,  la  féconde  l'applique ,  la  troi- 
fieme  la  tempère  j  toutes  rrois  la  ren- 
dent parfaite  &  accomplit  par   leur 
concours.  C*eft   ce  que  j'eipere  de 
vous  faire  voir  dans  les  trois  parties 
lie  ce  difeours. 

m  \  ii         ymmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 

Çf)  çlcmçncc.  (*)  maxime*. 


%6x  Pour  le  Dimanche 

PREMIER  POINT. 

où  la  jura*  Ç  I  je  voulois  remonter  juiqu'al 
ce  réfide-tei-  ^  principe ,  il  foudroie  vous  dire» 

le     première- J^  JL  r     »  ,       ■ 

mem ,  &  d'oi  Meilleurs ,  que  c  eft  en  Dieu  prenne* 

le  répand-*!- rement  que  fe  trouve  la  juiHcC,  & 
le  parmi   les  ]J  .    J  ,V     i 

hommes,  or-  que  c  eft  de  cette  haute  origine  qu  eue 
tobifdllisiete  répand  parmi  les  hommes; fini 
monde.  Loix  quoi  nous   ne  pourrions  ibutemr  » 

^eUe"  a'don.  nom  &  la  ^g11^  de  la  **#<*•  C* 

nées  à  la  créa- là  que  j'aurois  à  vous  expofer  avtc 

mre  raifouna-  ^  gfave  TertuHjcn  >  que  c<  ^  J}^ 

»  bonté  ayant  fait  tant  de  créatures» 
»  la  juftice  divine  les  a  ordonnées  & 
»  rangées  chacune  en  fa  place»* 
jt'dver/ks  Boni  tas  opérât  a  ejl  mundum,  flf0 
Maràon.  uè.  r;/ztf  modula  ta  eji . . . .  Omni*  V* 
4*53'.  *  '  '  boni  tas  concept  t ,  itajujlitiadiflinxit* 
C'eft  donc  elle  qui  ayant  partagé  pro* 
portionnément  ces  vaftes  efpaces.cto 
monde ,  y  a  auflî  affigné  le  lieu  con-. 
venable  aux  aftres,  a  la  terre,  aux 
élemens,  pour  s'y  repofer  ou  poitf 
s'y  mouvoir ,  fiiivant  qu'il  eft  ordonné 
par  la  loi  de  l'univers ,  c'eft-à-dire# 
par  la  fàge  volonté  de  Dieu  :  c'eft  cette 
même  juftice  qui  a  auflî  donné  ait 
créature  raifonnable  fes  loix  partie^ 
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font  les  unes  font  naturelles» 
itres ,  que  nous  appelions  po- 
fbnt  faites ,  ou  pour  confir- 
ai pour  expliquer ,  ou  enfin 
erfe&ionner  les  lumières  de 
re. 

à  il  me  feroic  aile  de  vous  Attache  im- 
>ir  que  Dieu  étant  fouverai-  ^l\  £ 
jufte ,  il  gouverne  &  le  monde  propre*  loi* , 
éral ,  &  te  genre  humain  en  f."£SJ cd.ui£ 
lier  par  une  juftice  éternelle  j  fonuitéacd'é- 
jue  ceft  cette  attache immua-Lc'  ?cUràar- 
'il  a  à  fes  propres  loix,  qui  4"«  <*an$  ru- 
marquer  dans  1  univers  un  el-  ferme  &  in- 
tniformité  Se  d'égalité,  qui  fe  Woiabic  dei'é- 
c.de  foi-meme  au  milieu  des  foii,néccflai- 
>ns  Se  des  variétés  infirmes  <Jc[^°cuorj^^ 
ire  muabie.  (c)  Enfuite  nous  uniformité  de 
s,  Meilleurs,  comme  h)u£l*i**ccdwi: 

'  •       r  1  ne-   Pourquoi 

découle   lur    nous  de  cette  les  juges  au 
rélefte ,  pour  faire  en  nos  âmes  monc?f    \oi' 

1        «    r  -       j     1      j.    .        venwls     acre 

;  plus  beaux  traits  de  la  divine  plus  confins 
.lances  &  de-là  nous  conclu- ^ous  ki 
[ue  nous  devons  imiter ,  par 


Ci  Dieu  étant.  (A)  c'e.l  ce  qui  fait  remarquer. 
a;iles  &  admirables  vérités  aousfont  çon- 
e<îïcurs  ,  que  Dieu  efl  la  fource  de  ta  jufti- 
e-là  elle  %pçà  répandue  en  nous*  (d)  s'épaa* 


&  qui  étant  pour  cette  raifo 

Pf.XLVlAès  dans  l'Ecriture  les    Dieu 

***  terre ,  doivent  faire  reluire  d 

fermeté  une  image  de  Pimm 

de  ce  premier  Etre  ,  dont  il 

Tentent  parmi  les  hommes  1 

deur  &  la  majefté. 

Définition      (<0  Mais  comme  (d)  je 

de  la  iufticc.  pQ(e  de  defcendre  par  des  t 

Fermeté néccf-  *■  \     t  /  •    '     j 

faire  à  Phom- connus  a  des  ventes  de  prat 

mejufte.       \a\ttk  toutes  ces  hautes  fpéa 

pour  vous  dire,  Chrétiens , 

juflice  étant  définie,  comrrn 

monde  (ait ,  «  Une  volonté  c 

»  &  perpétuelle  de  (*)  donne 

Influ.  tib.  2,  »  cun  ce  qui  lui  appartient  : 

"*• /#  tans  &  perpétua  voluntas  / 

ruiatie  tribuendi  :  Il  eft  aîfe 


.  dbs   Rameaux:      itf$ 
ique  Tbomme  jufte  doit  être  (a) 
,  puisque  même  la  {b)  fermeté  eft 
rile  dans  la  définition  de  la  juftice. 
)  Et  certainement ,  Chrétiens ,   Fermeté  tr- 
ie par  le  nom  de  vertu,  nous^tnuc^/* 
idons  défigner  non  quelque  ade  */*  rincUna- 
;er ,  ou  quelque  difpofition  chan-  g£  £™Jt 
e,  mais  quelque  chofe  de  fixeritc^nomde 

J>ermanent,  c'eft-à-<lire ,  une?"™;  &fpyjî 
e  formée  ;  (  d  )  il  eft  aifé  de  goureur  dont 
que  quelque  inclination  quCfoin^î^ 
ayons   pour  le  bien,    elle  ne foutclli; *™* 

7         «    *  j  .    r     i«  cette     égalité 

e  pas  le  nom  de  vertu  juiqu  a  eavers  tous  f 
i*eile  fe  foit  le)  affermie  conf-  q«l  /ait  fo« 

,  K  '  o  >  11    carafterepacr 

ient  dans  notre  cœur,  &  quelleCiCUiur. 
ris ,  pour  ainfi  parler ,  tout-à- 
acine.  (/)  Mais  outre  cette  fer- 
que  doit  tirer  la  juftice  du  ge- 

onftant.  (b)  confiance,  (r)  Il  eft  certain  que 
ilemeni  la  juftice ,  mais  encore  toutes  les  au* 
.tus  doivent  avoir  de  la  fermeté  :  car  par  le 
;  vertu  ,  &c.  (d)  or  qui  ne  fçait  que  l'habitude 
Ique  chofe  de  fixe ,  &  que  quelque  inclina* 
ce.  (r)  établie.  (/;  Il  eft  donc  déjà  très-aftiiré 
juftice  doit  tirer  un  efprir  de  fermeté  du  gé- 
ftmun  de  la  vertu  ;  &  il  refte  à  confidérer  fi 
sne  raifon  générale  ,  la  confiance  lui  eft  attri- 
écialeinenc ,  à  caufe  de  quelque  caraâere  qui 
propre.  Mais  fans  perdre  le  temps  à  fuhtilt- 
lâ  différence  des  vertus ,  il  me  paroît ,  Chré- 
qaela  jultice  emporte  avec  elle ,  plus  que  les 
renus ,  une  fermeté  invincible  *,  à  caufe  qu'- 
j  fi  fie  dans  une  certaine  égalité  envers  tous» 

me  VU.  M 


%C6  Pouk  le  Dimanche 
nie  commun  de  la  vertu ,  elle  y  eft 
.  encore  obligée  par  fon  caradere  par- 
ticulier) à  caille  qu'elle  contifte  dam 
une  certaine  égalité  envers  tous,qoi 
demande ,  pour  fe  foutenir ,  un  efwk 
ferme  &  vigoureux ,  qui  ne  puiflè  eue 
ébranlé  par  la  complaisance ,  ni  par 
l'intérêt ,  ni  par  aucune  autre  foibleft 
humaine;  &  une  réfolution  arrêtée  de 
ne  (a)  s'écarter  jamais  des  maximes 
juftement  pofées.  Or  il  eft  clair  que, 
pour  foutenir  cette  égalité,  il  bà 
quelque  chofe  de  ferme  ;  autrement 
on  déclinera  tantôt  à  droite  &  tantôt* 
gauche  ;  on  regardera  les  vifages  cou* 
Uvit.  X/x,  tre  le  précepte  de  la  Loi  \  c'eft-à-dirt 
'*•  qu'on  opprimera  le  fbible  qui  eft  fins 

défenfe,  &  qu'on  ne  craindra  d'entre* 
prendre  que  contre  celui  qui  a  dû 
crédit. 
comment  ce     fi)  En  effet ,  il  eft  remarquable  que 
E^ui:  fi  Von  nemarche  d'un  pas  égal  dans 
ment,  devient  le  chemin  de   la  juftice,  ce  qu'on 
SoTne  mari fe5t  >  ^ême  juftement,  devient  o&œu 
chepoiutd'un  Par  exemple ,  fi  un  Magiftrat  n'exa^ 
fcaschfminade  gère  la  rigueur  des  ordonnances ,  que 
u  juftice.      contre  ceux  qui  lui  déplaifenr;  fi(c) 

(a)  fe  détourner.  (*)  Et  certes  il  eft  védobb» 
(*)  une  bonne  araire. 


v*s  Rameaux.      x6j 

ip  bon  droit  lui  paroît  toujours  em-  ' 
>rouillé  jufiju'à  ce  que  le  riche  parle  ; 

5  le  pauvre ,  quelque  eflfbrt  qu'il  faflTe , 
lie  peut  jamais  (a)  fe  faire  entendre , 

6  le  voit  malheureufement  diftingué 
d'avec  le  puiftant  dans  un  intérêt  qu'ils 
pot  commun  ;  c'eft  en  vain  que  ce 
Màgiftrat  fe  vante  quelquefois  d'a- 
voir bien  jugé  :  l'inégalité  de  (à  con- 
tbtse.fàit  que  la  juftiçe  n'avoue  pas 
jour  fien,  riiême  ce  qu'il  fait  félon 
les  règles  :  elle  a  honte  de  (t>)  ne  lui 
fcvir  que  de  prétexte  ;  &  jufqu'à  ce 
iju'il  devienne  égal  à  tous ,  fans  ac- 
ception de  perfonnes ,  la  juftice  qu'il 
Tefufe  (c)à  l'un,  convainc  d'une 
awrafefte  partialité  celle  qu'il  fe  glo- 
rifie de  rendre  à  l'autre. 

.'  Mais  il  y  a  encore  une  autre  rai-  Fermeté  né* 
fon  quia  obligé  les  Jurifconfultes  àf^e,  JJ£ 
faire  entrer  la  fermeté  dans  la  défi-  roppofcr  da« 
nition  de  la  juftice  5  c'eft  pQiirlVirtX*1^ 
pofer  davantage?  à  fon  ennemi  ca-  ucmi  capital. 
pitai,  qui  eft  l'intérêt.  L'intérêt /p^pre^nii- 
çomme  vous  favez,  n'a  point  detérêî-  *°u*- 
maximes  fixes  ;  il  fuit  les  inclinations ,  ^""ufticc  eS- 

,— — —     il  un  efprit  de 

(a)  fe  bien  expliquer,  {b)  lui  fervir  de.  (c)  au   C 
fbible  9c  à  celui  qui  lui  eft  indifférent ,  convaiac 
<TuJie  ctiruinellc  partialité. 


i68    Pour  le  Dimanche 
il  change  avec  les  temps ,  il  s'accom- 
mode aux  affaires  ;  tantôt  ferme,  tan- 
tôt relâché,  &  ainfi  toujours  variable? 
Au  contraire,  refprir  de  jufticeeftna 
efprit  de  fermeté  ;  parce  que  pour  de' 
venir  jufte ,  il  faut  entrer  dans  l'effrit' 
qui  a  fait  les  loi x  \  c  eft-à-dire,  dans  mt 
efprit  immortel ,  qui  s'élevant  ainlcf- 
fus  des  temps  &  des  aflfedions  pâma- 
lieres,  fùbfifte  toujours  égal ,  malgré 
le  changement  des  affaires. 
Devoir com-      Concluons  donc,  Chrétiens,  qW 
TrlfrTnv^ la  N^cc  doit  être  ferme  &  inébmh 
ubiemenc  la  lable  :  mai  s  pour  defeendre  au  détail 
$$£:  Ttte  fes  obligations,  difons  que  le  gpn- 
piptégecfc  de  re  humain  étant  partagé  en  deux  cou* 
panicdto  i  dirions  différentes,  ie  veux  dire  entre 
ceux  qui  ont  les  perfbnnes  publiques  &  les  per- 
^?o£fonnes  particulières,  c'eft  le  devoir 
de  l'autoricé  commun    des  uns  &   des  autres  de 
publique.      garcjer  inviolablement  la  juftice  ;  mais 
que  ceux  qui  ont  en  main ,  ou  le 
tout,  ou   quelque  partie  de  l'auto- 
rité publique ,  ont  cela  de  plus ,  qu'ils 
font  obligés  d'être  fermes  non-feafe 
ment  à  h  garder ,  mais  encore  ai 
protéger  &  à  la  rendre. 
Néceflïtédu     Qui  pourroit  maintenant  vousdifl 
dr£i-eX4e  quelle  forte  &  par.  quels  arriô 


Des  R  a  m  é  A  v  X.       i6<j 
l'intérêt  attaque  l'intégrité  de  la  pour  fe  voir 
ce,  tente  fa  pudeur,  afïbiblit  fà^aiiéqui- 
e,  &  corromp»  enfin  fa  pureté  ?droitemcm  de 
n'eft  pas  un  ouvrage  fort  péni-  £ômbf^ion£ 
,  que   de  connôître  &  de  Con-  détachement 
mer  les  injuftices  des  autres;  nous  «j^fc^-* 
royons  déteftées  par  une  clameur 
erfelle  :  mais  fe  détacher  de  foi- 
ne ,    pour  juger    droitement  dà 
aûions ,  c'eft-là  véritablement  le 
id  effort  de  la  raifon  &  de  la 
x.  Qui  nous  donnera ,  Chrétiens  > 
co  point  appuyé  hors  de  la  terré , 
demandoit  ce  grand  *  Gcome- 

pour  la  remuer  hors  de  fon 
re;  mais  un  point  hors  de  nous- 
îes,  pour  nous  regarder  d'un 
ie  .œil  que  nous  regardons  les 
:s,  &  arrêter  dans  notre  cœur 

de  mouvemens  (  a  )  irréguliers 

l'intérêt  y  fait  naître?  Quelle 
eur  aurions-nous  de  nos  injuftices ,  • 
10s  ufurpations,  de  nos  trompe- 
(Mais,  hélas  !  où  trouverons- nous 
►oint  de  détachement,  pour  (brtir 
hmêmes  hors  de  nous  -  mêmes , 
nous  voir  d'un  œil  équitable 
*un  regard  défintérefTé  ?  La  na- 

icbimede  de  Syracufc.  [a)  déi-c!és. 

M  iij 


27*   Pour  il  Dim  aïichï 
de  bonne  foi  que  vous  parlez  delà 
forte ,  fi  vous  regardez  (a)  la  jufficc 
comme  l'unique  afyle  de  la  vie  hu- 
maine ,  &  (i)  que  vous  croyiez  avoir 
rai  (on  de  recourir,   quand  on  vous 
fait  tort ,  à  ce  refuge  commun  du  bon 
droit  &  de  l'innocence,  jugez-vous 
donc  vous-mêmes  (c)  équitablement» 
&  ne  vous  laiflç?  pas  aveugler  fft 
votre  intérêt  :  contenez  -  vous  dâtf 
les  limites  qui' vous  font  données, & 
ne  Élites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  qu'on  vous  fafïè.  Car  ea 
effet,  Chrétiens,  qu'y  a-t-il  de  pte 
violent  &  de  plus  inique  ,  que  <fe 
crier  à  l'injuftice ,  &  d'appeller  tou- 
tes les  loix  à  notre  fecours ,  fi  pcii 
qu'on  nous  (d)  touche ,  pendant  qtë 
nous  ne  craignons  pas  (e)  d'attenter 
hautement  fur  le  droit  d'autrui  ?  coifr 
me  fi  ces  loix  que  nous  implorons 
ne  fervoient  qu'à  nous  protéger, & 
non  pas  à  nous  inftruire  de  nos  obli- 
gations envers  les  autres  ;  &  que  (/) 
la  juftice  (g)  n'eût  été   donnée  <pt 
comme  un  rempart  pour  nous  (h) 
v  ■  ■  ** 

(<*)  les  Loix.  <b)  Ci  vous  recourez  avec  raifoo. 
(e)  droicemenc.  (d)  blefle.  (e)  d'entreprendre.  (/)k 
nom  de  juftice.  (g)  n'étoit  qu'an,  (h)  défendre-. 
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♦ouvrir,  &  non  comme  une  borne 
pofêe  pour  nous  arrêter,  &  com- 
bine une  barrière  pour  nous  renfer- 
mer dans  (  a  )  nos  devoirs -récipro- 
ques. 

Fuyons  un  Ci  grand  excès;  gar-  Deurmefar 
dons-nous  bien  d'introduire  dans  ce  [!^£sdcu3l£a" 
commerce  (t>)  des  choies  humaines  (c)  fort  réprouvé 
cet  Y  d)  abus  tant  réprouvé  par  les?" to*fto»» 

r  •  r  •     W  1  r  Lettres,  laper. 

oamtes  Lettres,  qui  eft  la  perte  m- te  infaillible 
fiillible  du  droit  &  de  la  juftice  ;  deux  *■  d$'ic*  *! 
nieiùres,  deux  balances,  deux  poids  combien  nou* 
inégaux  ;  une  grande  mefure  pour  (e)  J3£  £™ 
sxîger  ce  qui  nous  eft  dâ ,  une  pe-  «ces.  Egalité 
ie  mefure  pour  rendre  ce  que  nous *?n*£h™ 
levons:  car,  comme  dit  le  Prophète  ,  «»ven  tous. 
Ceft  une  chofe  abominable  devant   Pm.  XX, 
le  Seigneur  ».  Servons-nous  de  cette  **• 
f)  mefure  commune  qui  enferme 
*  prochain  avec  nous  dans  la  me- 
1e  règle  de  juftice;  je  veux  dire, 
Faifons,  Chrétiens,  comme  nous -M»"*- F?** 
voulons  qu'on  nous  fafle  :  c*eft,  la l7' 
loi  &  tes  Prophètes  ».  Gardons  ré- 
alité envers  tous  ;  &  que  le  pauvre 

(a)  les  devoirs  mutuel*  de  la  charité  &  de  la  jtif- 
cc.  (b)  de  la  fociété.  (c)  cette  pernicieufe  inégalité 

cette  double  mefure  tant  de  fois,  (</)  le  plus  déte£- 
Me  de  tous  les  abus*  (e)  recevoir,  (f)  grande. 

Mv 


474    Pour  le  Dimanche 

fbitafluré  par  (on  bon  droit,  autant  que 

le  riche  par  fon  crédit ,  &  le  Grand 

par  fa  puiflànce  :  gardons-la  en  ton-  . 

tes  chofes ,  &  embraflbns  par  un  foin 

égal  tout  ce  que  la  juftice  ordonne. 

Abu»  con>-     (tf)  je  ne  pUis  ici  in  empêcher  de  rt- 

w"fidcUmcm  prendre  en  paflant  cet  atras  commun 

€St ï°?  f°r  d'acquitter  fidèlement  certaines  fortes 

*T  d^oubUcr  de  dettes ,  &  d'oublier  tout-à-Éric  te 

tout-à-fait  les  autrcs#  Au  lieu  de  favoir  connoîtrece 

autres.  Dettes  . ,  x  t    .      r  .  f  . 

du)eupriviié-que(£)doit  fournit  notre  lource,& 

gu^oh1£?tdmlî.t  en^te  de  difpenfer  fagement  fes  tm 
rérabicmcm    par  tous  les  canaux  qu'il  finit  remplit} 

ÎSrd!andsd&  0n    *eS   ^5t  cou^er   *ans  OrdfC  tOUttS 

a»  ourrkrs.  d'un  côté,  &  on  laifle  le  refte  à ièç* 
vêL^rê  noire  par  exemple ,  les  dettes  du  jeufoot 
ièuie  régie  de  privilégiées  :   &  comme  fi  fes  loi* 
iuftlcc*         croient  les  plus  iàintes  &  les  plus  in- 
violables de  toutes, on  (épique d'hon- 
neur d'y  être  fidèle  j  non  point  pour 
ne  tromper  pas,  car  au  contraire,  on 
ne  rougit  pas  de  prendre  tous  les  jours 
des  avantages  frauduleux  ,  mais  dû 
moins  pour  payer  exactement  ;  pen- 
dant qu'on  ne  craint  pas  de  faire  mi- 
férablement  languir  des  marchands  & 
des  ouvriers  ,  qui  feuls  fbutiennent 

— — — — — — — — i— — ^— ■ — ^— — — — — *-r- 

(a)  C'eftde  ce  même  efprit  d'inégalité  que  procède 
cet  abus  commun.  (l>)  peut. 


vts  Rameaux.  17 j 
;  fi  long-temps  cet  éclat ,  que 
is  bien  appeller  doublement, 
eur  &  doublement  emprunté ,, 
1e  vous  ne  le  tirez  ni  de  votre 
,  ni  même  de  votre  bourfe  ; 
la  famille  éplorée  ,  que  votre 
:  réduit  à  la  faim ,  crie  vengeance 
t  Dieu  contre  votre  luxe  :  ou 
t  Ton  eft  fbigneux  de  conferver 
•dit  en  certains  choies ,  de  peur 
re  tarir  les  (a)  ruifleaux  qui  entre- 
nt notre  vanité  ,  on  néglige  les 
îs  dettes  ,  on  ruine  impitoya- 
:nt  les  anciens  amis  s  amis  mal- 
ux&  infortunés,  devenus enne- 
lar  leurs  bons  offices ,  qu'on  ue 
le  plus  déformais  que  commue 
aportuns  qu'on  veut  réduire  ,  en 
iguant ,  à  des  aceommodemens 
bnnables,  ou  à  qui  Ton  croit 
iflez  de  juftice ,  auand  on  leur 
iprcsfa  mort  les  débris  d'une  (b) 
n  ruinée ,  &  les  reûes  d*un  nau- 
que  les  flots  emportent.  O  droit  i 
me  foi  !  ô  fainre  équité  !  je  vous 
le  à  témoin  contre  l'injudice  des 
ses  y  mais  je  vous  appelle  en  vain* 


M&umei •  (b)  fortune. 

Mvj 


tLy6  Pou  rie  Dimanche 
vous  n'êtes  prefque  plus  parmi  nous 
que  des  noms  pompeux ,  &  l'intérêt 
eft  devenu  nôtre  feule  règle  de  jus- 
tice. 
Intérêt , Dieu      (a)  Intérêt ,  Dieu  du  monde  &dc  la 
de  Tcour^  Cour,  le  plus  ancien ,  le  plus  décrié,  & 
comment  eft-  le  plus  inévitable  de  tous  les  rroro- 
cieA9Pk9piut  peurs,tu  trompes  dès  l'origine  duraon- 
dèctk  &  ie  de  :  on  a  fait  des  livres  entiers  de  tes 
tu*  de  Mtls  tromperies ,  tant  elles  font  découver- 
tes trompeurs.  tes#  qu}  ne  devient  pas  éloquent  à  par* 
nitre^i^nous  1er  de  tes  artifices?  qui  ne  fait  pas  gloire 
apprend  âre-des^n  défier  ?  mais  tout  en  parlant 

tenir   le  bien  .  i  f         . 

ufurpé  contre  contre  toi ,  qui  ne  tombe  pas  dans  te* 

leionSÎîe :  édé"  P^S68  ?  cc  Vztcourez  y  dit  le  Prophète 

oû°  il  WuYc  "  Jérémie ,  toutes  les  rues  dé  Jeruû- 

•aju/Uce.      „lem,  confidérez attentivement,  & 

»  cherchez  dans  toutes  fès  places ,  fi 

»  vous  trouverez  un  homme  droit  & 

»  de  bonne  foi.  S'il  y  en  a  quelqu'un 

»qui  jure  par  moi, en  diiànt:  Vive 

»  le  Seigneur  :  il  fe  fèrvira  fauflèmenr 

1er.  P,!,»  de  ce  ferment  même  »  :  Circuitt  vias 

l*  Jerufalem  ,  &  hfpicite ,  &  conjîdcratt , 

&  quterite  inplateis  ejus  9  an  inveniâr 

tisvirum  facientern  judicium  &  que- 

rcntemjidem  ....   Quodjietiamy  Vi- 

*>■"«  ■ »  m.    ■  ■■  — — ^ 

(a)  Mai*  ô  dangereux.* 
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W  Dominus  >  dixerint  :  6  hoc  falfb 
jwraburu.  On  ne  voit  plus ,  on  n'é- 
coute plus ,  on  ne  garde  phis  aucune 
jnefure ,  quand  il  s'agit  du  moindre 
intérêt  :  la  bonne  foi  n*eft  qu'une  vertu 
<fe  commerce,  qu'on  (a)  garde  par 
Wcnféance  «dans  les  petites  affaires  > 
pour  établir  (on  crédit  ;  mais  qui  ne 
gène  point  la  confcience ,  quand  il 
s'agit  d'un  coup  de  partie.  Cependant 
on  jure,  on  affirme  ,  on  prend  à  té- 
moin le  ciel  &  la  terre  ;  on  mêle  par- 
tout le  faint  nom  dé  Dieu ,  fans  au- 
cune diftinélion   du  vrai  &  du  faux: 
«  Comme  fi  le  parjure ,  difoit  Salvien  , 
»  n'étoit  plus  (i)  un  genre  de  crime, 
»  mais  une  façon  de  parler  »  :  Pcrju-  Saiv.  t.iv, 

rium  ipfum  fermonis  venus  putat  effe  ,  &  Guh> Dei  » 
•         •      a         a  r         "•«4,/.  <7* 

non  criminis.  Au  relie ,  on  ne  longe 

plus  à  reftituer  le  bien  qu'on  a  ufurpé 
:ontre  les  loix  >  on  s'imagine  qu'on  fc 
ç  rend  propre  par  l'habitude  d'en 
lier ,  &  on  cherche  de  tous  cotés  non 
point  un  fond  pour  le  rendre ,  mais 
quelque  détour  de  confcience  pour  le 
retenir  :  on  (c)  trouve  le  moyen  d'en- 
gager tant  de  monde  dans  fon  parti  > 

4«)  ôbferve.  (*)  une  efpcce.  (c)  engage. 
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&  on  fait  lier  enfembfe  tant  d'inté- 
rêts diflferens ,  que  la  (a)  juftice  rC- 
pouiïee  par  un  fi  grand  concours  & 
par  cet  enchaînement  d'intérêts  (S) 
contraires  ,  fi  je  puis  parler  de  la  for- 
te, «  Eft  contrainte  de  fe  retirer, 
»  comme  dit  le  Prophetj  Ifaïe  :  h 
»  vérité  (c)  tombe  par  terre  ,  &  ne 
»  peut  plus  percer  de  fi  grands  oWb- 
»  des ,  ni  trouver  aucune  place  par- 

l/.ux,i4.»mi  les  hommes  »  :  Es  converfm 

cjl  rctrorfum  judicium,   &  jujtitia 

longé  fietit  ;  quia  corruit  in  plates 

yeritas  &  <zquitas  non potuit  ingredi* 

comten  il     Dans  cette  corxuptipn  prefque  uni- 

eft  néceflaire  verfeUe  que  l'intérêt  a  Mte  dans  le 

que  chacun  le-  x        r  tv-  .     t 

ion  (on  pou-  monde  ;  u  ceux  que  Dieu  a  nas  dans 
Toit  ceux  q«  les  grandes  places,  n'appliquent  tou- 
Dieu  a  mis  te  leur  puiflànce  à  ibutenir  la  juftice, 
drlcpiagceasn,'la  ^rre  fera  défolée ,  &  les  fraudes 
protegenthau'-  feront  infinies.  O  fiante  réformation 
"laï^e  l'état  de  la  juftice,  ouvrage  digne 
tîce.  Grandes  du    grand  génie  du  Monarque  qui 

difficultés  \  &j     r  ,.  l       .rf 

auxquelles  la  nous  honore  de  ion  audience ,  puifles- 
vertu  eft  expo- tu  être  auflj  heureufèment  accom- 
plie ,  que  ru  as  été  fàgement  entre- 

I  i  i        I  w 

(a)  vérité,  (h)  cachés,  (c)  la  juftice  tombe  dans  des 
pièges  impénétrables  :  on  ne  peut  percer  :  les  Jugef 
veulent  donner  la  juftice  comme  une  grâce. 
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H  n'y  a  rien  ,  Meilleurs ,  de  plus 
lire  au  monde,  que  de  protéger 
nent,  chacun  autant  qu'on  le 
l'intérêt  delajuftice:  car  il  faut 
ifefler  que  la  vertu  eft  obligée 
rcher  dans  des  voies  bien  diffi- 
&  que  c'eft  une  efpece  de  mar- 
que de  fe  tenir  régulièrement 
îs  termes  du  droit  &  de  l'équité, 
qui  eft  réfolu  de  fe  renfermer 
es  bornes ,  fe  (a)  met  fi  fort  à 
t,qu'à  peine  fe  peut-il  aider; 
e  faut  pas  s'étonner  s'il  demeure 
ordinairement  dans  fes  entre- 
,  lui  qui  fe  retranche  tout-d'un- 
plus  delà  moitié  des  moyens, 
:anr  ceux  qui  font  mauvais ,  & 
-dire  a(Tez  louvent  les  plus  effi- 

•  qui  ne  fait ,  Chrétiens ,  que  les  r  **"**«  «*> 
les  pleins  d  intérêts  &  de  pal-  «fuit  rhom- 
veulent  qu'on  entre  dans  leurs  ™ce^-  ^ 
lens }  Que  fera  ici  cet  homme  on  en  vient  à 
t,  qui  ne  parle  que  de  fon  de-  J^*^ 
que  fera-t-il ,  Chrétiens ,  avec  plus  fort. 
&  &  impuiflante  (t)  régularité  ?  » ?n)£ 
tniaflez  fouple,ni  aflez  flexi-  w  réuffit-u 

Luit.  (6)  médiocrité. 

\ 
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mieux    pour  ble  pour  ménager  ta  faveur  des  hom* 
dansinf«  ccn-  nies  :  il  y  a  tant  de  chofes  quïî  ne  je* 
crepcifcs.       pas  faire ,  qu'à  la  fin  il  eft  regardé 
comme  un  homme  qui  n'eft  bon  i 
rien ,  &  qui  eft  entièrement  inutile. 
En  effet ,  écoutez ,  Meilleurs,  com- 
me en  parlent  les  hommes  du  monde 
3*,.  //,  r».  dans  le  livre  de  la  Sapfence  :  Cita* 
ycniamus  jujtumy  quôniam  inutilis 
tfinobis  :  ce  Trompons  ,  difent-ils, 
»  l'homme  Jufte  »  :  remarquez  cette 
raifon  ;  «  Parce  qu'il  nous  eft  inati- 
»  le  »  :  il  n'entre  point  dans  nos  né- 
goces, il  s'éloigne  de  nos  détour*,  il 
ne  nous  eft  d'aucun  ufage.  Ainfi,  com- 
me vous  voyez,  àcaule  qu'iï  eft  inu- 
tile ,  on  fe  réfout  facilement  à  le  mé- 
prifèr  \  enfuite  à  le  laifler  périr ,  fans 
en  faire  bruit ,  &  même  à  le  facrificr 
à  ttntérêt  du  plus  fort ,  &  aux  prêt 
fantes   ibllicitations  de  cet  homme 
de  grand  feçours  ,    qui  "  n'épargne 
rien  ,  ni   le   faint  ,  ni   le  profane, 
pour  nous  fèrvir.  Mais  pourquoi  nous 
arrêter   davantage  fur  une  chofe  S 
claire  ?  II  eft  aïfé   de    comprendre 
que  Phomme  injufte ,  qui  met  tout 
en  œuvre  ,  qui  entre  dans  tous  les 
deffeins  ,  qui  fait  jouer  les  paUions 
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£  les  intérêts ,  ces  deux  grands  reflbrts 
c  U  vie   humaine  ,  eft  plus  aéfcif  , 
lus  preflànt ,  plus  prompt  ;  &  enfuite, 
our  l'ordinaire,  qu'il  *réuffit  mieux 
*e  le  jufte  qui  ne  fort  point  de  Cts  re- 
'es -i  quîne  marche  qu'à  pas  comptés, 
*û  ne  s'avance  que  par  mefùre. 
Levez- vous ,  Puiftances  du  monde  ;    Devoir  des 
oyez  comme  la  juftice  eft  contraint^  mô^"5  de 
2  marcher  par  des  voies  ferrées  :  fe-  protéger     u 
jiirez  -  la ,  tendez  -  lui  la  main  ,  fki-  ^on"'  Relies 
!s-vous  honneur  ;  c'eft  trop  peu  di-  ont  de  foutc- 
?  ;  déchargez  votre  ame  ,  &  défi-  u  bon  droit 
rez  votre  confeience  en  la  proté-  &  la  )uftice  : 

.  •  /**       -i>   /»   comment    on, 

»nt:  la  vertu  a  toujours  allez  d  a£-  u  trahit  en 
ires  pour  fe  maintenir  au  -  dedans  "availlantfoi" 

i  #  blement  pour 

mtre  tant  de  vices  qui  1  attaquent  \  elle,  u  vice 
ifcndez-la  du  moins  contre  les  in-  affcrmi.  *  dc~ 

1  lit  ^»    n  t         vcnu  P*us  au" 

kes  du  dehors.  «  c  eft  pour  cela ,  dacicux    par 

fttfepindPape  ûint  Grégoire ,  que  ™^ce 

la    pui(Tai>ce  a  été  donnée  à  nos 

Maîtres  ;  afin  que  ceux  qui  veulent 

[c  bien ,  foient  aidés ,  &  que  les  voies 

du  ciel  foient  (a)  dilatées  »  :  Ad  hoc  £<^\f  x/r» 

a        r  ,         .  ad     Maunc. 

um  potejtas  Juper  omnes  hommes  Au*.  /.  il , 
>ominorum  meorum  pietati  cœlicàs  P<  676* 
Ua  eft ,  ut  qui  bona  appetunt ,  adju- 


aj  plus  éttndues. 
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vtntur  ;  ut  cotlorum  via  largiùs  juh 
uat.  Ainfi  leur  çonfcience  les  oblige 
à  foutenir  hautement  le  bon  droit  & 
la  juftice  \  cartl  eft  vrai  que  c'eft  la 
trahir ,  que  de  travailler  foiblemeot 
pour  elle ,  &  l'expérience  nous  ait 
aiïez  voir  qu'une  réfiftance  trop  molle 
ne  fait  qu'affermir  le  vice  &  le  ren- 
dre plus  audacieux.  Les  médians  ni- 
gnorent  pas  que  leurs  entreprîtes  har- 
dies leur  attirent  néceflàirement  quel- 
ques embarras  -,  mais  après  qu'ils  eot 
eflùyé  (a)  une  légère  tempête ,  <quc 
la  clameur  publique  a  fait  élever  con- 
tre qux ,  ils  penfent  avoir  payé  tout  ce 
qu'ils  doivent  à"la  juftice  :  ils  défient 
après  cela  le  ciel  &  la  terre ,  &  ne 
profitent  de  cette  difgrace  que  pour 
mieux  prendre  dorénavant  leurs  pré- 
cautions. Ainfi  il  faut  réfifter  à' l'ini- 
quité avec  une  force  invincible  :  & 
npus  pouvons  bien  le  publier  devant 
un  Roi  fi  jufte  &  fi  ferme  ,  que  ceft 
dans  cette  vigueur  à  maintenir  la  juf- 
tice, queréfide  la  grandeur  Ôelania- 
jefté. 
Deux  éio-     j'ai  remarqué  deux  éloges  aueTE- 

ges   que    l'E-       .  ,  x  _     .      _o,      * 

cùturc  doanc  enture  donne  au  Roi   Salomon  att 

(a]  quelque 
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ommencement  de  Ton  regtre  -,  elle  *u  Roi  safo- 
itces  mots  :  «  Salomon  suffit  dans  HTÎ^Ï 
le  trône  du  Seigneur  ,  en  k  pla-  panenant  à 
ce  de  David  fon  père,  &  il  plut ?££** 
à  tous»  :  Scdit  Salomon  fuper  fo-  "^ration 
umDomini  ,  pro  David  pâtre  fuo  ,  Jkcr^oûr^ 

cttnBis  placuit.  Remarquons  ici,  Rois.Dcquci- 
i  patent,  Meffieurs,  que  le  trône  *££%£ 
jû  appartient  à  Dieu ,  &  que  les  c.cr  leur  a*"0- 
wsne  le  remplirent  qu'en  (on  nom. ni  /  Par. 
eftune  choie  bien  magnifique  pour  xxl&>  **• 

Rois,  &  qui  nous  oblige  a  les  ré- 
ter  avec  une  efpece  de  religion  5 
lis  par  laquelle  auffi  Dieu  les  aver- 
d*exercer  faintement  &  divinement 
e  autorité  divine  &  facrée.  Mais 
menons  à  Salomon  :  il  s'aflït  donc , 

l'Ecriture ,  dans  le  trône  du  Sei- 
eur  *  en  là  place  de  David  fon  père , 
il  plut  à  tous:  c'eft  la  première 
nture  que  nous  fait  le  Saint-Efprit , 

ce  grand  Prince.  Mais  après  qu'il 
:  commencé  de  gouverner  fèsaf- 
ces  ,  &  qu'on  le  vit  appliqué  à  feire 
tfce  à  tout  le  monde  avec  grande 
inoiflance  ;  ht  même  Ecriture  re- 
re  fon  ftyle  ,  &  parle  de  lui  en  ces 
mes  :  «  Tout  ifrael  entendit  que 
e  Roi  jugeoit  droitement  9  &  ils 
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»  craignirent  le  Roi ,  voyant  que  h 
»  fageflè  de  Dieu  étoit  en  lui  pour 
liiRtg.  iu9  »  rendre  juftice  »  :  Audivit   itaqut 
**•  omnis  Ifratljudicium  quod  RcxjuH- 

cafftt  j  &  timuerunt  Regeto>  viàâr 
tes  fdpientiam  Dei  effc  in  eo  ddfr* 
citndum  judicium.  Sa  mine  haute  & 
relevée  le  fàifoit  aimer  ;  (à  juftice  k 
fait  craindre  de  cette  crainte  de  ié£ 
pe&  qui  ne  détruit  pas  l'amour ,  mais 
qui  le  rend  plus  retenu  &  plus  dr- 
confpeft.  Les  bons  refpiroientfousfc 

Êrotedion ,  &  les  méchans  appré* 
endoient  fbn  bras  &  fès  yeux ,  qu'ils 
voyoientiî  éclairés  &  fî  appliqués  tont 
enfemble  à  connoître  la  vérité.  Lafr- 
geflfe  de  Dieu  étoit  en  lui ,  &  l'amour 
qu'il  avoit  pour  la  juftice  (a)  lui  Êiifoic 
trouver  les  moyens  de  la  bien  connoî- 
tre :  c'eft  la  féconde  qualité  que  la  jttf 
tice  demande ,  &  j'ai  promis  auffi  de 
la  traiter  dans  ma  féconde  partie* 

SECOND  POINT. 

Quelle  exac-    À    Vant  que  Dieu  confumât  par  le 
ckude,Ucon-  /"\  fea  <}u  c}el  ces  villes  abomina- 

tieatCa  regard  blés ,  dont  le  nom  même  fait  hor- 
des villes  de  reur  ,  nous  lifons  dans  la  Genefe  , 

Sodoiue  te  de^ ; . 

(*)  faifoit  qu'il  s'actachoic  à  la  bien  cçaookrç. 
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<JUvd  parla  en  cette  forte  :  «  Le  cri  comon 
"Contre  i'iniauité  de  Sodome  &  deTO™n^** 

*  Gomorrhe  s  eft  augmenté ,  &  leurs  fbrm"r°u$  dis 

*  crimes  fe  font  aggravés  jufqu'à  l'ex-  fi^g ™; 

*  <ès.  le  defeendrai ,  &  je  verrai  s'ils  ignorances. 

*  ont  fek  félon  la  clameur  qui  eft  ve-  5*"  i£*nM> 

*  nue  contre  eux  julqu  a  moi ,  ou  n  tantes     que 

*  leurs  <suvr#  frnt  contraires  i  afin  ^Leu^u! 
* que  je  le  fècHe  au  vrai.».:  C/amor  font  en  auto- 
Sodomorum  &  Kromorrhee  multiplica-  ^n.xvm 
t*f  efi  ^-&  ptecatum  corum  aggrava-  io,  u. 
P»w  £/î  nimis.  Defcendam  &  videbo 

wrum  clamorem ,  qui  vente  ad  me  + 
>pere  compleverint ,  an  non  efi  ixà9 
itfciam.  Saint  Ifidore  de  Damiette ,  E  'f*  */jf°f 
te  après  lui  le  grand  Pape  fiûnt  Gré-  Ep.cccx\ 
;oire,  ont  fait  cette  belle  obferva-^10^^'- 
rion  for  ces  paroles.  Encore  qu*il  (bit    si    Gn*. 
rertain  que  Dieu ,  du  haut  de  fon  trô-  ^™*    *'j 
le  9  non-feulement  découvre  tout  ce  xxv\  *.  ï\ 
jui  fe  fait  for  la  terre ,  mais  encore  p*s%  4l8m 
prévoie  dès  l'éternité  tout  ce  qui  fe 
iéveloppe  par  la  révolution  des  fie* 
clés  :  toutefois ,  difent    ces    grands 
Saints ,  voulant  obliger  les  hommes 
le  s'inftruire  par  eux-mêmes  de  la  ve- 
nte ,  &  de  n'en  croire  ni  les  rapports  , 
ni  même  la  clameur  publique ,  cette 
àgeffev  infinie  fe  rabaiflè  jufqu  à  dire  : 
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«  Je  defcendrai  &  je  verrai  »  j  afin  , 
que  nous  comprenions  quelle  exac- 
titude nous  eft  commandée  poucnooJ 
informer  des  choies  au  milieu  de,  nos 
ignorances  ,  pjuifque  celui  qui  &t 
tout»  fait  une  fi  (oigneufe  perqgifi- 
tion  ,  &  vient  en  perkmne  pourvoir. 
Ceft ,  Meilleurs ,  en  cette  forte  que  le 
Très-haut  fe  rabaifle  pour  nous  enter 
gner ,  &  ildonne  par  ces  paroles  4cm 
inftru&ions  importantes  à  ceux  (pi 
font  en  autorite.  Premièrement ,  en 
di&nt,.«Le  cri  eft  venu  à  mQi»,il 
leur  montre  que  leur  oreille  doit  être 
toujours  ouverte ,  toujours  attentive 
,  à  tout  :  mais  en  ajoutant  après ,  «  Je 
»  defcendrai  &  je  verrai  » ,  il  leur  ap- 
prend qu'à  la  vérité  ils  doivent  tout 
écouter,  mais  qu'ils  doivent  rendre 
ce  refped  à  l'autorité  que  Dieu  a  at- 
tachée à  leur  jugement ,  de  ne  l'arrê- 
ter jamais  qu'après  une  exa&e  infor- 
mation &  un  ferieux  examen. 

De    quelle        AJOUCOIIS   ,    s'il  VOUS  "plaît  ,   A-fef- 

Ser' tôt",  &  fieurs ,  qu'encore  ne  fuffit-il  pas  derc- 
particulière-  cevoir  ce  qui  fe  préiente  ;  il  faut  cher- 
G«nc£Taecher  d?  foi-même  &  aller  au-devant 
chercher  <r-  de  la  vérité  ii  nous  voulons  la  connoV 
îSdXaT^atttc  &  U  découvrit:  car  les  hommeSi 
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fc  (or-tout  les  Grands  >  ne  (ont  pas  fi  1er  au-derant 
bcmeux  que  la  vérité  aille  à  eux  (Telle-  $%£*££ 
même,  ni  de  droit  fil  ,  ni  d'un  feul  en-  quoi  confiftc 
initia  ne  feut  pas  qu'ils  fe  perfua- J^^*1" 
dent  quelle  perce  tous  les  obftacles 
qû  les  environnent ,  pour  (a)  montera 
cette  hauteur  où  ils  font  placés  ;  mais 
plutôt  il  faut  qu'ils  defeendent  pour 
U  chercher  elle  même.  Ceft  pourquoi 
fe  Seigneur  a  dit  :  Je  defeendrai  &  Je 
ferrai  ;  ceft- à-dire ,  qu'il  faut  que  les 
Brands  du  monde  defeendent  en  quel- 
que façon  de  ce  haut  faite ,  où  rien 
3  approche    qu'avec    crainte  ,  pouf 
sconnoître  les  chofès  de  plus  près , 
fe  recueillir  deçà  &  delà  les  traces 
lifperftes  de  la  vérité  ;  &  c'eft  en  cela 
jué  confïfte  la  véritable   prudence. 
2'eft  pourquoi  il  eft  écrit  du  Roi  Sa- 
omon ,  qu'  «  Il  avoît  le  cœur  étendu 
>  comme  le  fable  de  la  mer  »  :  Dédit  niReg.  iv9 
Deus  Salemoni  latitudincm  cordis ,  x*a 
piafi  arenam  qua  efl  in  littore  ma* 
rU;  c'eft-à-dire,  qu'il  étoit  capable 
i'entrer  dans  un  dérail  infini ,  de  râ- 
TiafTer  avec  foin  les  moindres  parti- 
sularités,  de  pefer  les  circonftances 
les. plus  menues,  pour  former  unju- 

(*)  pénétrer. 
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gement  droit ,  &  éviter  les 
comWcnies  H  eft  certain  ,  Chrétiens ,  que  ta 
bîi^u«  dbS!?-  perfonnes  publiques  chargent  tan- 
gent leur  con-  blement  leurs  confciences ,  &  feiea- 
îend^t  *£  dentrefponfables  devant  Dieu  de  tous 
ponfabics  de-  ]es  défordres  du  monde ,  s'ils  n'ont 

vant  Dieu  des  >.    n      • 

défordres  du  cette  attention  pour  s  înftnure  exac- 
roadtfon  el~ tcment  ^e  *a  vérité.  Et  c'eft  poaafA 
teuâmis'£ le  Roi  David  ,  pénétré  (a)  de  ont 
ttruircexaae-  penfée  &  de  cette  pefante  obligatioiii 

ment  de  la  vc-  C  ,        \       .  ,  ©   . 

rite.  Avertir-  (entant  approcher  ion  heure  dernière, 

fement  que  k  Ç^  yenjr  ,jj  fon  fife  &  fon  focceffetfj 
Roi       David  .       i    /•  •/*• 

donne  à  fon  &  parmi  pluheurs  graves  avertiiic- 
ju  fur  ce  fu-  mens  ^  jj  lui  donne  ceiui.ci  très-confi- 

dérable  :  «  Prenez  -  garde ,  lui  <BmI> 
»  mon  fils ,  que  vous  entendiez  tout 
»  ce  que  vous  Élites ,  &  de  quel  côïé 
uiRcg.  il,  „  vous  vous  tournerez  »  :  Ut  intclli* 
gàs  univerfa  quafacis  ,  &  quoeumpe 
te  vert  cris.  De  même  que  s'il  eût  dit: 
Mon  fils ,  que  nul  ne  foit  fi  ofé  que 
de  vouloir  tourner  votre  eiprit  > 
ni  vous  donner  des  impreffions  coih 
traires  à  la  vérité  :  entendez  diftinûe- 
ment  tout  ce  que  vous  faites ,  &  con- 
iioifïèz  tous  les  reflbrts  de  la  grande . 
machine  que  vous  conduifez  ;  «  Afin» 

(ii)  tout  plein,  [b)  appelle  à  foi. 

h  dit-il  | 
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dit -il,  que  le  Seigneur  foit  avec 
vûus,  &  confirme  toutes  fès  pro- 
raefles  touchant  la  félicité  de  votre 
règne  »  :  Ut  confirme*  Dominus  iURMf.lîi 
niverfpsfermoMesfuos.  *• 

Ceft  ce  que  dit  le  fage  David  au     De  queii* 
UriSalomon  fon  fucceflèur  $  &  il  fera  fo"csaiomon 

«  .      ,  «     r  •  profita  de  ccc 

*cau  de  voir  de  quelle  (orte  ce  jeune  avis.  Malheur 
•noce  profite  de  cet  avis.  Aufli  -  tôt  j|^Mé,*v£ 
[ull  eut  pris  en  main  les  rênes  de  ion  uqu  des  Pxin- 
ÎHpirç,  a  fe  mit  à  confidérer  pro-^;e^2 
Qndément  que  cette  haute  (a)  éleva-  confiance  ou 
ion  où  il  fe  voyoit,  avoit  ce  mal-£^   «g 
«or  attaché,  que  dans  cette  multi- fiance.  Juite 
ade  infinie  (J)  qu'il  voyoit  s^mpref- ™$li^uxei^ 
îr  autour  de  lui ,  il  n'y  en  avoit  pref  m*  également 
ue  aucun  qui  ne  pût  avoir  quelque  gcaa  " 
itérer  de  le  furprendre.  Il  vit  donc 
vnbien  il  eft  dangereux  de  s'abandon- 
er  tout  entier  a  une  aveugle  con- 
uice  'y  &  il  vit  auffi  que  la  défian- 
;  jettoit  l'efprit  dans  l'incertitude  , 
:  (c)  fermoir  d'une  autre  "manière 
•porte  à  la  vérité.  Dans  cette  per- 
lexité  5  &    pour  tenir   le    milieu 
itre   ces    deux    périls    également 
^nds,il  connut  qu'il  n'y  avoit  rien 

a)  fortune.  (t>)  qui  l'eavijjnnoij:.  (c)  enveloppent 
irérité. 

Tomlfll.  V 
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de  plus  néceflaire,  que  de  fe  jettff 
humblement  entre  les  bras  de  celui  a* 

2uel  feul  on  ne  peut  jamais  s'aban; 
onner  trop ,  &  il  fit  à  Dieu  cette 
»  prière  :  «  Seigneur  Dieu ,  votas  ayci 
»  mit  régner  vôtre  ferviteur  en  la  pi* 
»  ce  de  David  mon  père;  &  moi»ji 
>»  fuis  un  petit  enfant ,  qui  ne  fais  ri 
99  par  oà  il  faut  commencer,  ni  parai 
nu.  ui>  »  il  faut  fortir  des  afl&ires  »  :  Egà  or 
fr  -  tem  fum  puer  parvulus ,  &  ign&tiïs 

cgrejfum  &  introitunt  meum.  Ne 
croyez  pas ,  Chrétiens ,  qu'il  pârlk 
ainn  par  foiblefle  :  il  parloit  &  il  agjf- 
ibît  dans  fèsconfeils  avec  la  plus  haut* 
fermeté ,  &  il  avoit  déjà  fait  fend* 
aux  plus  Grands  de  fon  Etat,qw*i* 
étoit  le  maître.  Mais  tout  fage  &  tout 
abfblu  qu'il  étoit ,  il  voyoit  qu'en  & 
préfènce  de  Dieu ,  toute  cette  b&C 
n'étoit  que  foiblefle  ,  &  que  toute 
cette  fagefle  n'étoit  qu'une  enfance* 
JE  go  au  tem  fum  puer  parvulus  $&il 
n'attend  que(<*)du  Saint-Efpritrofc- 
veiture  &  la  fortie  de  fes  entrepriies» 
Après  quoi  le  defir  immenfè  de  rendre 
Juftice  lui  met  cette  parole  à  la  b&ç' 

W  de  lui, 
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«Vous  donnerez,  ô  Dieu»  à 
re  fèrviteur  un  coeur  docile  j  afin 
il  puifle  juger  votre  peuple  ,  & 
:erner  entre  le  bien  &  le  mal; 
autrement  qui  pourroit  (a)  con- 
te cette  multitude  infinie  »  ?  Da-  uiRe^  ffij 
gofervo  tuo  cor  docile ,  utpopur  *• 
uumjudicare  pojfît ,  &  difeernere 
bonum<&  malum  :  quis  enimpo- 
judicare  populum  ifiurn  ,  popu- 
uum  hune  multum  ? 

ras  voyez  bien,  Chrétiens,  qu'il       Pourquoi 
le  poids  de  fa  dignité,  &  U%SZ*i 
;e  épouvantable  de  la  combien-  Dieu  le  dir- 
fû  fe  laifle  prévenir  contre  la  ££££>£ 
;  ;  c'eft  pourquoi  il  demande  à  le.  vice  de 
ce  difeernement  &  ce  cœur  do-  £$*"    *** 
par  ou  nous  devons  entendre  non 
cur  incertain  &  irréfolu  ;  car  la 
ible  prudence  n'eft  pas  feulement 
dérée,  mais  encore  tranchante 
iblurive.  Ceft  donc  qu'il  confi- 
t  que  c'eft  un  vice   de  Teforit 
un,  non -feulement  d'être  tîi£ 
ble  des  imprefïïons  étrangères  , 
encore  de  s'embarraflèr  dans  fe$ 
tes  imaginations;  &<juè  cen'eft 


ftij 
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pas   toujours  la  foiblefïè  du  génie} 
mais  fbuvent  même  fit  force  qui  6fc 
que  l'homme  ç'attache  plus  qu'il  ne 
faut  à  foutenk  Tes  opinions ,  fans  voor 

.  *  *'  /«j  verba  prudtnti& ,  tzj/?  a*  aix* 

ris  qu<z  vcrfantur  in  corde  cjusi 
ce  L'infenfé  ne  reçoit  point  les  par* 
v  les  de  prudence ,  fi  vous  ne  luipafr 
«lez  félon  ce  qu'il  a  dans  le  coeur* 
De-là  vient  que  regardant  avec  trem- 
blement les  excès  où  ces  viotaes 
préoccupations  engagent  fouventte 
jneilleurs  efprits,  il  demande  à  Wca 
un  cœur  docile  ;  c'eft-à-dire,  fi  nous 
l'entendons  9  un  coeur  fi  grand  &  fi 
relevé,  qu'il  ne  cède  jamais  qu'à  la 
vérité;  mais  qu'il  lui  cède  toujours 
en  quelque  temps  qu'elle  vienne, de 
quelque  côté  qu'elle  aborde,  fous 
quelque  forme  qu'elle  fe  préfente. 
aiendcplus      C'eft  pour  cela,  Chrétien?,  qu'il 

iwu  dans  les  n>y  a  rjen  ^  plus  beau  dans  lespcr- 

perionnes  pu-       J  r  y  .ti 

biiqucs,  qu'u-  tonnes  publiques ,  qu  une  oreille  tour 
?aeciic?dcom!  ^oms  ouverte  &  une  audience  facile: 
tien  die  con-  c'eft  une  des  principales  parties  de 
fetLnlla  félicité  du  monde;  &  l'Ecclé6af; 
de, &eftpro- tique  l'avoit  bien  compris,  lorfijail 
JJe  ^"««fr  ces  paroles  :  «peureux  criri 
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»  tel  a  trouvé  un  ami  fidèle  $  &  qui  Ami  Ëide  y 
raconte  {a)  fon  droit  à  Une  oreille  SSÏftlS 
attentive»:  Beatus  qui  invctiit  ami-  des  plus  fenfî; 
um  verum>  &  qui  tnarrat  jufiitiam  uoL^Uvii 
mi  audienti.  Ce  grand  homme  a  humaine. 
tint  erifemble  dans  ce  feul  vetfetf^'''**^ 
kux  des  plus  fenfibles  confolations 
le  la  vie  humaine  ;  Tune ,  de  trouver 
hn*  fes  embarras  un  ami  fidèle ,  à 
pi  l'on  puifle  demander  un  bon  con- 
dlj  l'autre ,  de  trouver  dans  (es  af- 
aires  une  oreille  patiente  à  qui  on 
flifle  déduire  toutes  fes  raifôns  :  te  LV 
rrillé  qui  écoute  &  l'œil  qui  voit  » 
c'eft  le  Seigneur  qui  les  a  faits  »  : 
iurtm  aud'unttm  &  oculum  videntem,   Prcy.  XX, 
hrninus  fteit  utrumqut.   Il    n'y  a ,1# 
eu  de  plus  doux  ni  (b)  de  plus  e£ 
:ace  pour  gagner  les  cœurs  >  &  les 
5rfonnes  d'autorité  doivent  avoir  de 
joie   de  pouvoir  faire  ce  bien  à 
«s.  La  dernière  décifîon  des  aflfai- 
s  lés  oblige  à  prendre  parti ,  &  en* 
Jte  ordinairement  à   lâcher  quel- 
l'un  :  mais  il  femble  que  la  juftice 
ralant  les  récompenfèr  de  cette  inv- 
urtune  néceffité  où  elle  les  engage, 

s)  fes  raifoas.  (J>)  qui  gagne  davantage  un  cœur, 

Niij 


Grandeur  du 
crime  de  ceux 
qui  entrepren- 
nent crob- 
fcurcir  la  véri- 
té par  leurs 
faux  rapports 
auprès  des  per- 
fonnes  publi- 
ques &  des 
Princes.  Quel 
eft.le  vrai  tré- 
for  d'un  Etat, 
prendre  gar- 
de comment 
on  parle,  fur- 
tout  à  la  Cour: 
pourquoi. 


cnrxnau* 

Mais  après  avoir  expofë  d< 
importance  il  cft ,  que  les  pi 
publiques  recherchent  la  véri 
quelle  force  &  de  quelle  (à) 
feudroit-il  pas  nous  élever  coq 
qui  entreprendroient  de  Fc 
«par  leurs  faux  rapports  ?  Q 
tez-vous ,  malheureux  *  &  qi 
rreprifè  eft  la  vôtre  ?  quoi  y  v< 
lez  ôter  la  lumière  au  moi 
envelopper  de  ténèbres  ceux 
vent  éclairer  la  terre  !  voas 
vez  de  mauvais  defièins ,  vou 
quez  des  tromperies ,  vous 
nez  des  fraudes  les  uns  conta 
très  -,  &  non  contens  de  Jes. 
dans  votre  cœur,  vous  ne  < 
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es  importances  ;  vous  ofez  même  les? 
>orter  jufqu*aux  oreilles  du  Prince , 
M  !  fongez  qu'elles  font  fàcrées ,  & 
Jtte  e'eft  les  profaner  trop  indigne- 
ment, que  d'y  porter,  comme  vous 
Élites,  ûu  les  injuftes  préventions 
fane  haine  aveugle,  ou  les  perni- 
cieux rafinemens  d'un  zèle  aflfèûc ,  ou 
'^'inventions  artificieufes  (a)  d'une  ja- 
loufie  cachée.  Infe&er  les  oreilles  du 
Grince ,  c'eft  quelque  chofè  de  plus  cri- 
minel que  d'empoifbnner  les  fontaines 
^obliques,  &  que  de  voler  les  tréfbrs 
Hiblics;  car  le  vrai  tréfor  d'un  Etat, 
%ft  la  vérité  dans  l'efprit  du  Prince. 
Venez  donc  carde ,  Meilleurs ,  corn- 
at  vous  parlez ,  fur  -  tout  dans  la 
Jour ,  où  tout  eft  fi  délicat  &  fi  im- 
ortant.  C'eft-  là  que  s'accomplit  ce 
ue  dit  le  Sage  :  «  Les  paroles  obP- 
cures  ne  fe  perdent  pas  en  l'air  »  : 
ernio  obfcurus  in  vacuum  non  ibit.  Saj>.l,m 
lhacun  écoute ,  &  chacun  commen- 
i  :  cette  raillerie  maligne ,  ce  trait 
ue  vous  lancez  en  partant,  cette  pa- 
>lè 'malicieufe,  ce  demi-mot  qui 
oane  tant  à  penfer  par  fbn  obfcu- 


ts)  d'un  intérêt  qui  fe  cache. 

Niv 
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rlté  affè&ée ,  peut  avoir  des  fuites  tôt 
ribles  j  &  il  n'y  a  rien  de  plus  cri-  ' 
minel ,  que  de  vouloir   couvrir  de , 
nuages  le  fîege  de  la  lumière,  «t 
altérer  tant  foit  peu  la  fburce  delà 
bonté  &  de  la  clémence 

TROISIEME   POINT, 

^J^^/^Eferoit  ici,  Chrétiens,  qi$ 
wTiajî^icc  \^J  feudroit  vous  faire  voir  qiiela 
pour  en  mo;  mftice  (a)  n'eft  pas  toujours  infieri- 

«lérer    la  si- Ci  .    '  r  '         .     ^rM 

fiicur.  ble  y  ni  ne  montre  pas  toujours»» 
vifàge  auftere  ,  [  qu'elle*]  doit  te  \ 
exercée  avec  quelque  tempérament» 
&  (£)  qu'elle  -  même  devient  inique 
&  inlupportable  (c),  quand  elle  ufc 

Tennt.maurde   tous  fès  droits  :  Summum  ras  % 

-A?,    i^   fumma  injuria.  La  droite  raiion  >  qui 
Sun.  iv.'  ■ j 

U)  n'a  pas  toujours Pcpce  à  la  main.  (fc).  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  violent  ni  de  plus  inique  que  d'ufer  «I 
toutes  rencontres  de  tout  fou  droit.  ('>ie  aek  delà 
}uftice  fak  faire  des  in juiUces  énormes.  On  vok  aa 
grand  crime  fait ,  une  grande  tromperie ,  une  ma* 
chination  pleine  d'arcinces -,  on- ne  veut  pas  que  et 
meurtre,  que  ce  vol  foie  impuni  :  à  quelque,  prix  ifH 
ce  ft>ir ,  on  en  veut  connoître  l'auteur ,  &  on  aimo 
mieux  deviner,  au  hafard  de  punir  un  innocent,  q«* 
de  ne  fembler  pas  avoir  déterré  le  coupable.  "  Il  nt 
„  fufht  pas  de  faire  des  chofes  juftes  ,  il  faut  les  fal* 
„  re    juAcmentj   &  de  même  il  faut  faire  bien  • 
f,  celles  qui  foac  bonnes  „  :  Jujiajufte,  hoa§  hnu 
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:  fa  guide,. lui  prefcrit  de  fe  relâ- 
er  quelquefois  ;  &  il  me  (croit  aifé 

Vous  faire  voir  que  la  (a)  bonté-, 
t   modère   fà    rigueur    extrême» 

une  de  fe$  parties  principales  r 
lis  comme  le  temps  me  preflè,  Je 
ppoferai ,  s'il  voiis  plaît ,  la  vérité 
ez  connue  de  cette  doâxine,  & 

dirai  en  peu  de  paroles  à  quoi 
le  doit  être  appliquée.  » 

Premièrement,  Chrétiens,  il  eft ma-  Juftfo  r A** 
fefte  que  la îuftice  eft  établie  pou*  *£&& 
irretenir  la  fociete  parmi  les  nom-  parmi  ie«hom- 
es  :  or  eft-il  que  la  condition  la  rt«îup«C 
us  néceflaire  pour  confèrver  parmi  nos  défauts  9 
mis  la  fociété,  c'eft  de  nous  fup-  ffhkd^ 
wrtet  mutuellement  dans  nos  dé?-  »  pour  con- 
lits  ;  autrement  notre  nature  ayant  nousU  focS* 
nt  de  foible ,  fi  nous  entrions  dans  té. 

commerce  de  la  vie  humaine  avec 
tte  auftérité  invincible  qui  11e  veuil- 

Jamais  rien  pardonner  aux  autres, 
faudroit  &  que  tout  le  monde  rom- 
t  avec  nous,  &  que  nous  rompif- 
ms  avec  coût  le  monde  :  par  con- 
quent  las  même  juflice  qui  nous  fait 
itrer  en  fociété ,  nous  oblige ,  ère 


[a)  clémence,  qui  cempérc* 
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faveur  de  cette  union,  à  nous  fapi 
porter  en  beaucoup  de  chofès.  Corn» 
me  la  foibleffè  commune  de  rhum* 
nité  ne  nous  permet  pas  de  nous  trai- 
ter les   uns  les  autres  en  toute  ri- 
gueur, il  n'y  a  rien  de    plus  )\&S 
Epk.iv .x.que  cette  loi  de  PApôtre  :  «Suppor- 
CoiQjr.iii,»  tez-vous  mutuellement  en  charité, 
»  &  Portez  le  fardeau  les   uns  de* 
c«/.  w,  i.  »  autres  »  :  Altcr  alttrius  ancra  por- 
iate;  &  cette  charité  &  facilité  qui 
s'appelle  condefcendance  dans  les  par- 
ticuliers ,  c'eft  ce  qui  s'appelle  dé-  . 
mence  dans  les  Grands  de  d^ns  les 
Princes. 
combien     çeux  qui  font  dans  les  hautes  plfr 

la  condefeen-  \  .  «  . 

danec  eft  né.  ces  ?  &  qui  ont  en  main  quelque  par- 
cellaire àceux  tie 'de  i»aurorîté  publique,  ne  doi- 

qui    ont    en  r  J-  1      '        r . 

main  quelque  vent  pas  le   periuader  qu  ils  loienr 

writé  pubu-  exemPts  ^e  cette  1°* :  au  contraire  , 
que.  &  il  le  faut  dire,  leur  propre  élé- 

vation leur  impofe  cette  obligation 
néceffkire  de  donner  bien  moins  que 
les  autres  à  leurs  reflèntimens  &  à 
leurs  humeurs  ;  &  dans  ce  faîte  oâ 
ils  font ,  la  juftice  leur  ordonne  de 
confidérer  qu'étant  établis  de  Dieu 
.pour  porter  ce  noble  fardeau  du  gen- 
re humain ,  les  foibleflçs  inféparables 
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tre  nature  font  une  partie  de 
harge ,  &  ainfi  que  rien  ne  leur 
is  néceflaire  que  d'ufèr  quelque- 
e  condefcendance. 

liiftoire  n'a  rien  de  plus  écla-      clémence 

jue  les  a&ions  de  clémence  ;  &  r«^°céiébrte 

vois  rien  de  plus  beau  que  cet  Par  ,lcu"  «»- 

i      n    •     j»rr      i  nemis  mêmes- 

que  rece voient  les  Rois  d  Ifrael  combien    i* 

bouche  de  leurs  ennemis  :  Au-  clél?e£fc  eft 

tus  quoi  Reges  domûs  Ifrael  cU-  hommes.  &é- 

's  tint  :  «  Les  Rois  de  la  maifbn  ««yenTe  & 

J\  i        /  ™*  1/    pardon      que 

:ael  ont  la  réputation  d  être  cle-  doit    accor- 
is  ».  Au  feul  nom  de  clémence ,  d^|o5îu 
nre  humain  femble  refpirer  plus  terre  &  pour 
i.aife,  &  je  ne  puis  taire  en  ce  £^%£! 
:è  qu'en  a  dit  un  grand  Roi  :  In  biesdcUbien- 
\tate  vuUÎls  Régis  vita ,  &  de-  guaen"  pu~ 
la  ejus  quafi   imber  ferotinus  ,      m  Reg» 
(âge  Salomon  -,  c'eft-à-dire  «  La  ^VÎxW!* 
:nité  du  vifage  du  Prince,  c'eft  i*. 
vie  de  fes   fujets ,    &   fa   clé- 
nce  eft  femblable  à  la  pluie  du 
».  A    la  lettre  ,  il .  faut   en- 
•e  que  la  clémence  eft  autant 
ible  aux  hommes ,  qu'une  pluie 
rient  fur  le  foir  tempérer  la  cha- 
du  jour  ,  &  (a)  rafraichîr  la  terre 

iitmcâcr. 
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que  l'ardeur  du  foleil  avoit  dtfféchm 
(a).  Mais  ne  me  fera-t-il  pas  permis 
d'ajouter  que ,  comme  le  matin  nous 
défigne  la  vertu ,  qui  feule  peut  illu— ^ 
i  miner  la  vie  humaine,  Te.  loir  nou* 
repréfente  au  contraire  Pëtat  où  nous 
tombons  par  nos  fautes  ^puifqneceft- 
là  en  effet   que  le  jour'  décline,  & 
que  la  raifon  n'éclaire  plus?  Selo» 
cette  explication ,  la  rofée  du  matin» 
ce  feroit  la  récompenfé  de  la  verta> 
de  même  que  la  pluie  du  foir  feroir 
le  pardon  accordé  aux  fautes  ;  &  ainfi 
Salomonnous  fèroit  entendre  <p£9 
pour  réjouir  la  terre,  &  pourpres 
duire  les  fruits  agréables  de  fa  bien* 
veillance    publique,  îe   Prince  doit 
faire  tomber    fur  le   genre  humaui 
&  Tune  &    l'autre   rofée  >  en  ii- 
compenfant  toujours  ceux   qui  font 
bien  ,  &  pardonnant  quelquefois  gé- 
néreusement à  ceux  qui  manquent  ; 
pourvu  que  le  bien  public  &  la  feinte 
autorité  des  loix  n'y  foient  point  trop 
intéreffés. 
Différence     J'ai  dit  quelquefois ,  Meflîeurs }  & 
S^cûu^ks en  certaines  rencontres  :  car  qui  ne 
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rait  qu'il  y  a  des  fautes  que  Ton  ne  faut»  comn* 
peut  pardonner,  (ans  (e  rendre  com-  Jôit-eE'êtïî 
plice  des  abu$  &  des  fcandales  pu-  réglée.  Edita» 
Mies,  &  que  cette   différence  dofc£i~S 
*tre  réglée  par  les  confcquences  &  baredcsdueU* 
par  les  circonftances    particulières  ?  ^fîowu^- 
Ainfi  ne  nous  mêlons  point  ici  de«é    eit-eii* 
fcire  des  leçons  aux  Princes  fur  desQ;elSfo« 
^hofes  qui  ne  dépendent  que  de  leur  !«  &«•  o* 
prudence  ;  mais  contentons-nous  de  admirer     fa 
Remarquer,  autant  que  le  peut  fouf&ir  faseflc  *.'£ 
ïa  modeftie  de  cette  chaire ,  les  mer-  m  ^pardon- 
veilles  de  nos  jours.  S'il  s'agit  de  dé-  nam.  condui. 
tacmer  une  coutume  barbare  (a)  gui  mensduerand 
prodigue   malheureufement    le  plus  *^°    far 
oeau  fàng  <Tun  grand  royaume ,  & 
(b)  fàcrine   à  un  faux  honneur  tant 
d'ames  que  Jefùs-Chrift  a  rachetées; 

5>eut-on  être  Chrétien,  &  ne  pas 
ouer  hautement  l'invincible  fermeté 
du  Prince  que  la  grandeur  de  Ten- 
treprife  tant  de  fois  vainement  ten- 
tée ,  n'a  pas  arrêté  ;  qu'aucune  con- 
fidération  n  a  fait  fléchir ,  &  dont  le 
temps  même  qui  change  tout ,  n'efl 


{a )  M.  BofTuet  a  ici  en  vue  l'Edit  de  Louis  XIV 
'•contre  les  Duels ,  donné  au  mois  d'Août  167?» 
(4J  immole» 
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pas  capable  d'affaiblir  les  réfblutionsî 
Je  ne  puis  prefque  plus  retenir  mon 
cœur  s  Se  fi  je  ne  fbngeois  où  je  fuis, 
je  me   laiffèrois  épancher   aux  phtf 
juftes  louanges  du  monde,  pouf  cé- 
lébrer la  gloire  d'un  règne  qui  Con- 
tient avec  tant  de  force  l'autorité  de* 
loix  divines  &  humaines  ,  &nevetf 
ôter  aux  fujets  que  la  liberté  de  fe 
perdre.  Dieu,  qui  eft  le  père  &  je 
prote&eur   de  la  fociété  humaine  * 
comblera  de  fes  céleftes  bénédiâions 
un  Roi  qui  (ait  fi  bien  ménager  les 
(a)  hommes,    &  qui  fait   ouvrira 
la  vertu  la  véritable  carrière  en  k- 
quelle  il  eft  glorieux  de  ne  fe  (^)plus 
ménager,  (cj  En  de  telles  occauons 
où  il  s'agit  de  réprimer  la    licence 
qui  entreprend  de   fouler  aux  pieds 
les  loix  les  plus  feintes,.  la  pitié  eft 

— —^ 

(a)  qui  les  contraint  feulement  de  fé  ménager,  çè 
il  eft  honteux  de  pi- tir.  {b)  point  épargner,  (c)  Jcnw 
garderai  bien  d 'appelle r  ici  le  iecours  de  la  clémen- 
ce ;  cVft  dans  les  fautes  particulières  qu'un  PrinCC 
fait  admirer  fa  haute  fageflê  &  fon  grand  cœuf, 
quand  quelquefois  il  oublie  &  quelquefois  il  négli- 
ge-, quand  il  fe  contente  quelquefois  de  marquer  le» 
fautes ,  &  s'acquiert  en  furmontant  fbn  reflenri- 
ment  une  gloire  que  Salomon  a  préférée  à  celle. èf 
Proy.  XVI >  prendre  des  villes  &  de  gagner  des  batailles  :  Mefor 
fil-,  eft  patlens  virofoni  ;  &  qui  dominatur  animoJuO^ 

txjrugn&tore  ur&ium» 
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bibleflè  ;  mais  dans  les   fautes  \ 

nilieres,  le  Prince  fait  admirer 
mde  fageflè  &  fa  magnanimité , 
i  quelquefois  il  oublie  &  quel- 
>is  il  néglige  i  quand  il  fe  con- 

de  marquer  les  fautes ,  &  ne 
e  pas  la  rigueur  à  l'extrémité, 
en  de  fèmblables  (a)  fujetsque 
dofè  le  Grand  fe  tenoit  obligé, 
int  Ambroife ,  quand  on  le  prioit 
irdonner  :  cet  Empereur,  tant 
ris  vi&orieux  ,  &  illuftre  par  fes 
uêtes,  non  moins  que  par  fa 
,  jugeoit  avec  Salomon ,  qu*  «  Il  prov.  xri, 
it  plus  beau  &  plus  glorieux  de  an- 
noncer (à  colère ,  que  de  pren- 

dcs  villes  &  de  défaire  des  ar-  ; 

;s  ;  &  c'eft  alors ,  dit  le  même 
e  ,  qu'il  écoit  plus  porté  à  la 
nence ,  quand  il  fe  fèntoit  ému 

un  plus  vif  refTèntiment  »:  Be-  Orat.dteiu. 
um  fe  put  abat  aceepiffè  augujtœ  Theod.n.i$, 
>riœ  Theodojius  ,   cùm  rogarctur       ' 
cere;  &  tune  propior  erat  venia9 
fuiffet  commotio  major  iracun- 

11e  fi    les  perfonnes   publiques   sacrifice  que 
— — — — — f— — ———*—» 

encontres. 
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Ct  parrfcu-  contre  lefquelles  les  moindres  inj$ 
g&Wcfc  feTw^à  res  &nt  des  attentats ,  doivent  tfcaih 
Dieu  de  leurs  moins  ufèr  de  tan»  de  bonté  etfver* 
ind^ge^ce"'  les  hommes;  à  plus  forte  raifonles 
fuï*\  A^Tnes  Part^u^ers doivent-ils  facîrifier  à Dicft . 
Tùm  fr««!  leurs  reflentimefis  :  la  juftice  chrétien 
CréTebl  enéva^  ne  *e  demande  d'eux*  &  ne  donne 
«IiiqTdT^  point  de  bof nés  à  leur  indulgence 
écouté  à  uc<  paonne  ,  dit  le  Fils  de  Dieu:j* 

Cour.   Extrê-  ..  *    .    r     >x     r         r  .  ' 

me   aveugle. »  ne  dis  pas  julqu  à  lept  fois ,  mais 
^  *&taXt»jtfq*'à  feptante-fept  fois»;  ceft-*- 
3e    pardon-  à-dire  pardonne  fans  fin ,  &  ne  dontfS 

Jwdo'f1"!"  Poillt  de  limîtes  à  ce  <lue  m  dois  toSf 
Dieu  exige  de  pour  Pamour  de  Dieu,  Je.faSs  que 
wnêmîsu.rn°Sce  précepte  évangélique  n'eft  guW 
^r«/ri.  écouté  à  la  Cour  :  c'eft-là  que  169- 
VLVUi,  ii.  vengeanCes  font  infinies;   &  qtiatf£ 

on  ne  tes  poufleroit  pas  par  reflèn-* 
timent  *  on  fe  fentiroir  obligé  de  fe 
feire  par  politique  :  on  croit  qull 
eft  utile  de  fe  faire  craindre;  &  on 
penfe  qu'on  s^xpofè  trop ,  quand  oa 
eft  d'humeur  à  fouffrir»  Je  n'ai  pas 
ïe  temps  de  combattre  fur  la  findfe 
ce  difeours  cette  maxime  anti-chré- 
tienne ,  que  je  pouîrois  peut-être  fou£ 
frir ,  fi  nous  n'avions  à  ménager  que 
les  intérêts  dit  monde.  Mais ,  mes  Fre- 
jres,  notre  grande  affaire,   c'eft  de 
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vwr  flous  concilier  là  miféricorde 
vine ,  c'eft  de  ménager  qu'un  Dieu  - 
mis  pardonne ,  &  de  faire  eue  & 
émence  arrête  le  cours  de  ia  co- 
re  que  nous  avons  trop  méritée  : 
comme  il  ne  pardonne  qu'à  ceux 
iî  pardonnent ,  &  qu'il  n'accorde 
nais  fà  miféricorde  qu*à  ce  prix , 
tre  aveuglement  eft  extrême,  fi 
us  ne  penfbns  à  gagner  cette  bonté 
m  nous  avons  h  grand  befbin,& 
nous  ne  Sacrifions  de  bon  cœur  à 
t  intérêt  éternel  nos  intérêts  pé- 
fables.  Pardonnons  donc,  Chré- 
m  $  apprenons  à  nous  relâcher  de 
>s  intérêts  en  faveur  de  la  charité 
retienne  ;  &  quand  nous  pardon- 
ms  les  injures ,  ne  nous  perfuadons 
LS'^ue  nous  feflîons  une  grâce  :  car 
c'eft  peut-être  une  grâce  à  l'égard 
îs.  hommes ,  c'eft  toujours  une  ju£- 
:e  à  l'égard  de  Dieu ,  qui  a  méritç 
pardon  qu'il  nous  demande  pour 
>s  ennemis ,  par  celui  qu'il  nous  a, 
hné  de  toutes  nos  fautes;  &  qui 
n  content  de  l'avoir  fi  bien  ache- 
,  promet  de  le  récompenfer  éter- 
llement. 
Telle  eft  la  première  obligation  de    *parçner  $ 
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ïr{fcrC,fccoc*  cette  juftice  tempérée  par  la  bonté} 
de  hHj2fti°cc c'eft  de  apporter  les  foibleffes,  te 
tempérée  par  de  pardonner  quelquefois  les  fautes, 
^SesCoù  La  te™àe  eft  beaucoup  plus grande* 
c'en  une  cru-  c'eft  d'épargner  la  mifère  :  je  veux 
Scréu^dee^dire  que  l'homme  jufte  ne  doit  pas 
Exemple  du  toujours  demander ,  ni  ce  qull  peut, 
ÎL.  ci^ni  ce  qu'il  a  droit  d'exiger  àçs  ath 
paoion  pour  très.  Il  y  a  des  temps  malheureux 
bVei  ^niqSc0^  c'eft  une  cruauté  &  une  efpccc 
moyen  dfap-  de  vexation  que  d'exiger  une  dette; 

procher       de  „      «      .    n.        *  Y  /      j 

Dieu  avec  une  &  la  juftice  veut   qu  on  ait  eganj 
Pleine    con- non-feulement  à  l'obligation,  mai 

fiance  ,  gloire  •  x    •>/  j  r   •         •  j  ^  ri 

foiide  &  véri-  encore  a  letat  de  celui  qui  doit.  Lç 
uhie  que  nous  fàge  Néhémias  avoit   bien   comprij 

pouvons  por.      o  /  .    /      *      r     »  t    r  L 

ter  jufauc de-  cette  vérité ,  lorfqu  ayant  er,e  envoyé 

uû:       au"  Par  le  Roi  Artaxercès  pour  être  le 
ÙEfd.  ir,  Gouverneur  du  peuple  Juif,  il  Ternit 

*4,  à  confidérer  non  -  feulement  quels 

étoient  les  droits  de  fà  charge,  mais' 
encore  quelles  étoient  les  forces  du 
peuple  :  «  Il  vit  que  les  Capitaine* 
»  Généraux  qui  l'avoîent  précédé  dans 
»  cet  emploi ,  avoîent  trop  foulé  cg 
UU  i  c.  »  pauvre.peuple  »  :  Duce  gravaveru&f 
populum  ;  «  Mais  fur-tout ,  cpmme  3 
»  eft  afïèz  ordinaire ,  que  leurs  Mi; 
»  niftres  infolens  Pavoient  entièrement 

BU.  io,  x8.  »  épuifé  »  :  Sed  &  minrflri  eorum  itê 
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vunt  populum.  Voyant  donc  ce 
le  qui  n'en  pouvoir  plus ,  il  fe 
obligé  en  confcience  de  cher- 
tous  les  moyens  de  le  foulager; 
en  loin  d'impofer  de  nouvelles 
;es ,  comme  avbient  fait  les  Gé- 
ixfes  prédéceflèurSjil  crut  qu'il 
it  remettre ,  comme  porte  le 
s  facré ,  beaucoup  des  droits  qui  toU.  10 ,  it* 
tient  dûs  légitimement  :  &  après , 
de  confiance  en  la  divine  bonté, 
egarde  d'un  œil  paternel  ceux 
fe  plaifent  à  imiter  fes  miftri- 
îs ,  il  lui  adrefle  du  fond  de  (on 
cette  liumble  prière  :  «  Mon 
u,  fbuvenez  -  vous  de  moi  en 
î,  à  proportion  des  grands  avan- 
ts que  j'ai  caufés  à  ce  peuple  »  : 
mto  mei ,  Deus  mws  >  in  bonum ,  WJ.  1  >, 
dùm  omnia  qu<z  feci populo  kuic. 
l'unique  moyen  d'approcher  de 
avec  une  pleine  confiance ,  c'eft 
3ire  fblide  &  véritable  que  nous 
jii3  porter  hautement  jufques 
it  fes  autels  :  &  ce  Dieu  fi  dé- 
&  fi  jaloux ,  qui  (a)  défend  à  *  Cor,  /,*>. 
chair  de  fç  glorifier  devant  fa 

\  vtut pjjs  <juVwçime. 


Pouvoir  hu- 
Ihain  ,  com- 
ment très-ref- 
fcrré.  Mal- 
heur &  condi- 
tion eflèntiel- 
1c  des  chofes 
humaines. 
Monde  fté fi- 
le en  biens  & 
pauvre  en  ef- 
fets. Indigen- 
ce infëparable 
de  la  créature. 
Dieu  le  feul 
bon,  le  feul 
en  qui  abonde 
le  bien.  Pour- 


{>ar  leuf  gloire ,  par  leur  b< 
eur  confeience  à  foulager 
res  publiques  &  particulier* 
ne  peuvent  l'être  par  nos 
maïs  Dieu  feul  eft  tout  puiC 
faire  le  bien. 

Si  de  cette  haute  doute 

{*e  commence  à  jetter  les 
a  puîfïance  des  nommes , 
vte  vifiblement  la  pauvreté 
à  la  créature,  &  je  vois  c 
le  pouvoir  humain  je  ne  faï 
très- referré  j  en  ce  que  fi  gi 
foit ,  il  ne  peut  pas  faire 
d'heureux,  &  fè croit  ibuv< 
de  faire  beaucoup  de  mifei 
vois  enfin  que  c'eft  le  m 


3ïs  Rameaux.  jjo^ 
5e  leur  donjaer  un  grand  cours ,  & 
àe  leur  faire  nnç  ouverture  large  & 
Ipcteufej  mai$  comjne  les  biens  n'a-  • 
ooriderit  pas  en  ce  lieu  de  pauvreté 
&  de  mifere,  il  ne  faut  p^s  s'éton-. 
ïier  que  la  fouace  des  (a)  bienfaits  foie 
U-tpt  t^rie.  Auffi  le  jnonde  ftérile  en 
fceos  &  pauvre  en  efïèts  ?  eft  con- 
traint de  débiter  beajicoup  (fefpéran- 
tes,  qui  ne  laiflènt  pas  .  néanmoins 
d'amuièj:  les  hommes.  Ceft  en  qjioi 
nous  devons  reconnoîtrje  l'indigejiçe 
inséparable  de  la  créature ,  &  appren* 
dre  à  ne  pas  tout  exiger  des  Grands 
de  la  terre.  Les  Rois  mêmes  ne  peu?» 
fenf  pas  feirp  toutlebiçiji  qu'ils  veu- 
lent :  il  iuffit  qu'ils  n'ignorent  pas 
qu'ils  rendront  compte  à  Dieu  de 
ce  qu'ils  peuvent.  Mais  nous ,  qui 
voyons  ordinairement  parmi  les  hom- 
mes &  la  puiflànce  &  la  volonté  tel- 
lement bornées ,  Chrétiens ,  mettons 
plus  haut  notre  .confiance,  p  En  Dieu 
»feul  ejt  la  bonté  véritable  »  :  Ne-Marc.X,*q 
mo  bonus  *  niji  unus  Ptus,  En  luï- 
feul  abonde  le  bien  j  lui-fèulle  peut, 
&  le  veut  répandre  fans  bornes  >  6ç 

m      ..,.,.         ■       .    '   i    .m      ■!     |i  i  il  iiw 


n'éprouvons  pas  fa  bonté ,  < 

nous  ne  la  mettons  pasàd( 

ves  dignes  de  lui  5  nous   n3 

que  les  biens  du  monde  i  n< 

mirons  que  les  grandeurs  à 

tune  j  &  nous  ne  voulons  1 

tendre    que    ce  qu'il   réfèr 

enfàns   eft,  fans    aucune 

raifon ,  plus  riche  &  plus  p 

que  ce  qu'il  abandonne  à  fî 

mis. 

Combicnies     Ainfi  nous  ne  devons  pas  n 

Se"  *£  ftader  que  les  feeptres  mêmes 

orientaux  in- couronnes  ,  fbient  les  plus 

*^t  quPer°"«  Pféfens  du  ciel  :  car  jettez  les  ] 

feeptres  &  les  tout  l'univers  &  fur  tous  les 

^é^sSIfont  voyez  avec  quelle  facilité  Die 

^•l",^1"/?.!1!  4igué  de  tels  préfèns  indiflen 
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affis  (a)  en  la  place  du  grand  Conftan- 
tin,  d'où  il  menace  impunément  les 
jreftes  de  la  Chrétienté ,  qu'il  a  fi  cruel- 
lement ravagée.  Que  (1  Dieu  fait  ù. 
Peu  d'état  de  ce  que  le  monde  admire 
'le  plus ,  apprenons  donc ,  Chrétiens , 
^ànelui  demander  rien  de  mortel  :  de- 
mandons-lui des  choies ,  qu'il  foit  di- 
$ne  de  (es  enfans  de  demander  à  un 
tel  père ,  &  digne  d'un  tel  père  de  les % 
donner  à  Tes  enfans.  C'eft  infulrer  à  la 
mifère ,  que  de  demander  aux  petits 
de  grandes  chofès  5  c'eft  ravilir  la  ma- 
jefté  ,    que  de  demander  au  Très- 
grand  de  petites  chofes.  C'eft  fon  trô- 
ne ,  c'eft  fa  grandeur.,  c'eft  (a  propre 
félicité  qu'il  nous  veut  donner  5  & 
nous  (empirons  encore  après  des  biens 
périflàbles  !  Non  ,  mes  Frères  ,  ne 
demandons  à  Dieu  rien  de  médiocre  ; 
ne  lui  demandons  rien  moins  que  lui- 
même  :   nous  éprouverons  qu'il  eft 
bon  autant  qu'il  eft  jufte  ,  &  qu'il  eft 
infiniment  l'un  &  l'autre. 

Mais,  vous,  Sire,  qui  êtes  (îir  la  utKoit , 
ftrre  l'image  vivante  de  cette  Majefté  ^feYa  m" 
fiiprême ,  imitez  fa  juftice  &  (a  bon-  iefttfuprême. 

m<  1  1  1   m  1     j  mi    w^*>y— 

.    (a)  ftft  le  tjcônc, 


$  1 1  Pour  le  Dm,  des  Rameaux.1 
Commeht  lis  té  ;  afin  que  l'univers  admire  en  *| 
?&%*£«  perfonne  facréeunRoijufte  &m 
pc  a  bonté.    Roi  fauveur  ,  à  Pexémple  de  Je&s- 
Chrift:  un  Roi  jufte  qui  rétatdiflè  les 
loix;  un  Roi  fauveur  qui  foulage  les 
mifères.  Ceft  ce  que  je  fouhaite  a  Vo- 
tre Majefté ,  avec  la  grâce  du  Pere$ 
du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit,  Amen, 


L  SERMON 


>j 


{    ♦  "$^44"  ■♦^<f*   •fX#'  *♦><#•  «fr^ ^^*  <^fc > 

E  VENDREDI  SAINT, 

SUR  LE  MYSTERE 

bE.JLA  PASSION 

l  NOTRE-SEIGNEUR  JESUS-CHRIST*' 
"ois  Jortcs  £  ennemis  auxquels  le  pécheur  c 
mérité  d'être  livré  par f on  crime.  Jefuslaifi 
(i  à  lui-même  9  abandonné  à  la  malice  des 
Juifs  9  accablé  de  tout  le  poids  de  lajuflics 
dejbn  Pet e  pour  nous  délivrer  de  ces  trois 
fortes  d'ennemis*  Honte  &  douleur ,  fuites 
naturelles  de  chaque  péché  &  caufes  defom 
agonie  :  avec  quelle  violence  il  éprouve  ces 
dcuxfentimens.  Toutl'ufage  defapuijfance 
même,  naturelle  9fufpendu  9pour  laijfer  àfes 
ennemis  plus  de  liberté  de  le  faire  foufirir. 
Combien  inconcevable  la  douleur  »  l'oppref» 
fxon  6»  l'angoiffj  que  fin  ame  endure  fous  là 
main  de  DUu  qui  le  frappe* 
iJlûtDomiiiiis  in  eo  iniqvitatem  bm*i*m  noflrûmm 

>icu  a  mis  en  lut  feul  l'iniquité  de  nous  oui. 
ifai   LUI,  6. 

p  L  n  appartient  qu'à  Dieu  de  nous    *eg!e  que 
L  parler  de  fes  grandeurs;  il  n*ap-"^$r  dcvons 
artient  qu'à  Dieu  de  nous  parler  auffi  ^\    p  &' 
Tome  VIL  O 


^\ 


r  <^qae  Dieu  nous  preftrive  jûf 
devons  porter  là  hàr4î£{ïfe 
preflïpns.  Ceft  çn  fuiva^it 

S  le ,  que  je  conffderé  àujc 
Ivin  Jefiis  comme  chàrg 
vaincu  de  plais  de  crimes ,  q 
grands  criminels  dtf  .pioncf 
.pher  e  Ifai e  l'a,  dit  dans  moi 
ic'eft  pourquoi  parlant  dû 
;V  Nous  Pavons  vu ,  dit -il 
X/i/,  4.    »  un  lépreux  »  :  JEr  «or^ 
tumquafi  Uprofum  ;  defkrkr 
feulement  comme  un  hoj 
•  -couvert  de  plaies  ;  maïs'  en 
peun  homme*  tout 'couy.ê 
mes ,  dont  la  lèpre  étok  tk 
#(aint  &  divin  Lépreux  !  ô  jt 
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Poua  le  Vendredi-Saint*  j  i  $ 
.Ceft  for  vous,  ô  croix  fàlutaire,  Croix,  con* 
fcrbre  autrefois  infâme,  &  maintenant  f"n  *réckl1" 
adorable ,  ç'eft  fur  vous  qu'il  a  payé 
toute  cette  dette  ;  c'eft  vous  qui  por- 
tez le  prix  de  notre  falut  ;  c'eff  vous 
qui  nous  donnez  le  vrai  fruit  de  vie. 
O  croix ,  aujourd'hui  l'objet  de  toute 
lïglife,  que  ne  puis  -  je  vou9  impri- 
nier  cjanstous  les ,  cœurs  !  rempliÔèzr 
tnoi  de  grandes  idées  des  humiliations 
d|ç;Jeiiis;&  afin  que  je  puifTe  mieux 
prêcher  fes  ignominies ,  fouflrez  au- 
paravant que  je  les  adore ,  en  me  pro£ 
ternant  devant  vous ,  &  difànt  :  O 
Crux. 

p  ,A  plus  douce  confolation  d'un    Qucnc  cil 
faomme  de  bien  affligé ,  c'eft  la  pen-  j^L£T 
fée  de  fon  .  innocence  ;  &  parmi  les  d'un  homme 
maux  qui  l'accablent,  au  milieu  des  j£ ,^cnndm^ 
méchans  qui  le  perfécutent ,  fà  con-  qui  foutenoit 
(cience  lui  eft  un  afyle.  CeftjmeiaesfaumM^ 
Frères ,  ce  fentiment  qui  foutenoit  la  *y«. 
confiance  des  faims  Martyrs  ;  &  dans 
ces  rourmens  inouis,  qu'une  fureur  in- 
génieufe  inventoit  contre  eux,quand  ils 
jttçditoient  en  eux-mêmes  qu'ils  fou£ 
froient  comme  chrétiens ,  c'eft-à-dire 
comme  fâints  &  comme  innocens» 
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3'i6  Pour  le  Vhndmdt-Sàint. 
ce  doux  (buvenir  charmoic  leurs  dou- 
leurs ,  &  répandoit  dans  leurs  cœurs 
&  fur  leurs  vifages  une  feinte  &  divine 
joie. 
7efiu  privé     Jefus ,  l'innocent  Jefus  n'a  pas  joui 
foZteîJot  de  cette  douceur  dans  fa  paffionj& 
ccur  de  re  re-  ce  qui  a  été  donné  à  (a)  tant  de  Mar- 

EK«^  7"  * a  manqué  au  Roi  dc*  Martyis. 
Il  eft  mort ,  il  eft  mort ,  &  on  lui  a, 
pour  ainfi  dire ,  peu-à-peu  arraché  à 
vie  avec  des  violences  incroyables \tc 
parmi  tant  de  honte  &  tant  de  toor- 
mens ,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  ft 
plaindre ,  ni  même  de  penfer  en  fa 
conscience  qu'on  le  traite  avec  in- 
jufticc.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  innocenta 
l'égard  des  hommes  ;  mais  que  loi 
fert  de  le  reconnoître,  puifque  fon 
Pcre,  d'où  il  efpéroit  fa  confolation, 
le  regarde  lui-même  comme  un  cri- 
minel ?  c'eft  Dieu  même  qui  a  misfar 
Jefas-Chrift  (cul  les  iniquités  de  tons 
les  hommes.  Le  voilà ,  cet  innocent, 
cet  Agneau  fans  tache ,  devenu  tout- 
à-coup  ce  bouc  d'abomination ,  char- 
gé des  crimes ,  des  impiétés ,  des  blaf« 
phêmes  de  tous  les  hommes.  Ce  n  eft 
• « 

1  {*)  tous  les  Martyrs, 


i 


Pour  le  Vendredi-Sain1*,  ji? 
\>los  ce  Jefus  qui  difoit  autrefois  fi  a£- 
iùrément  ;  «  Qui  de  vous  me  repren-  /#*».  Viuf 
»  dra  de'  péché  »  ?  il  nofe  plus  parler  4*' 
de  (on  innocence  ;  il  eft  tour  honteux 
devant -Ton  Père:  il  fe  plaint  d'être 
abandonné}  mais  au  milieu  de  ces 
plaintes ,  il  eft  contraint  de  confeflèr 
que  cet  abandonneront  eft  très-équi- 
table. 

Vous  me  délai(Te2,ô  mon  Dieu:    u%  pèchèt 
ëh  !  mes  péchés  Pont  bien  mérité  :  aeUnw'véri! 
Longe  à  falutc  mca  verba  deliclorum  tablemem  îtt 
meorum  :  «  La  voix  de  mes  péchés  SïJSX 
»eft  bien  oppofée  au  lalut  que  j  at-  Jefut  ttii-cf- 
*  tends  ».  Ceft  en  vain  que  je  vous  fpr*xxi  i. 
prie  de  me  regarder  ;  les  crimes  dont    * 
je  fuis  chargé  ne  permettent  pas  que 
tous  m'épargniez  :  Longe  à  falutc  mea. 
frappez  ,  frappez  fur  ce  criminel  ; 
puniuèz  mes  péchés ,  c'eft-à-dire  les  , 

péchés  des  hommes ,  qui  font  vérita- 
blement devenus  les  miens.  Ne  croyez 
pas ,  mes  Frères ,  que  ce  foit  ici  une 
vaine  idée  :  non ,  le  myftere  de  notre 
(àlutn'eft  pas  une  fi&ion  •,  le  délaiflè- 
ment  de  Jefus-Chrift  n'eft  pas  une  in- 
vention agréable  :  cet  abandonner- 
aient eft  effcûif  ;  &  fi  vous  voulez  être 
convaincus  qu'il  eft  traité  véritable-, 
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merit  comme 'un  criminel»  tàfiti 

;    feulqmedt  1  oreille  au  rcdt  de  ft  W 

fion  douloureufe.  ,v  fi? 

Trois  fortes     Le  pécheur  a  mérité  par  foh ttk 

SlSEË*  u^èttc  livré  aux  mains  de  trois  fia» 

pécheur  a iné-'d*cnnemis ":  te  premier  ennemi,  «ft 

*£m*"à£?e'fà-mèïiie  ;  fon  premier   bour**i 

îirré-,  îuimê-tf^l  fa  cohfàence.  «  Il  eft  néceffife 

crfiu^u^dî.t  fiint  Auguftin,  que  le  pécte 

****  ^ç«-  »i(bît  tourmenté ,  en  fe  fetvant  i1n 

Dieu    jtfi!s-**même  dé  bourreau»^  Torqucà 

~lSËà"ê€eP  &*&*&&  ^rmem^A 

toELriï.     »  'èft-pa*  affez  de  lùi-nfiêiTïe  ;  il  fiu*4 

p^^^fecdridlieu,  Chrétiens,  que  le»1* 

■•  îoj*flr\  très  créatures  foient  employées  p* 

#*■•  *7<>. l    venger  l'injure  de  leur  Créateur.  Mi 

le  comble  de  fà  mifere ,  c'eft  que  Dû 

arme  contre  lui  (à  main  vengereflè, 

brife  une  ame  criminelle  fous  le  poi 

intolérable  de  (a  vengeance.  Q  Jefii 

ôjefîis  !  Jefïis  que  je  n'ofêroîs  pi 

nommer  innocent  ,  puifquè  je  w 

vois  chargé  de  plus  de  crimes ,  quel 

plus  grands  malfaiteurs  ;  on  vous  : 

traiter  félon  vos  mérites.  Au  jardin  d 

Olives, votre  Père  vous  abandon] 

à  vous-même:  vous  y  êtes  tout  fa 

mais  c'eft  affez  pour  votre  fupplia 

|e  vous  y  vois  fuer  fang  &  eau.  1 


POJCII  MiiVxKDILEBl-SAINT*  .  $,10 

c^prifjs . Jardin  ou  vous: .  vous  êtes  S . 
làeji  tourmente   you^  ^êmè ,  vous , 
tôjnberez,  cians  lé?  maios  des  Juifey 
qS.;fru!^ronx  contre  youSr  toute  fo. 
naturel  ïnnn  vous  fere?  atuçtié  en^r 
croix; ,  où  Dieu  vous  montrant  fa  face  y.  :, 
irritée ,  viendra  lui-même  contre  vous 
avec  tputeç  lep.  terreurs,  4c  fa  jyftice, 
&  fenfpafrer  fur  vous  tous  fes  flots. 
Baifïç?  »  htiffkz  J^têfe:  vous ayez  vou-  .       .;  •,-.*» 
lu  être  caution  ,  vous  avez  pris  fat  -\ 

vquç  nos  iniquités  ;  vpus  en  porterez. 
touyt  le  Ppid$  »  vous  payerez  tout  du  ; 

long,  la  dette  >  fans  /rëmile ,  fans  roifé- 
ifcorde.        \  .  i:.-       ,  ■   ■      ;    \ 

'  ;  Il  le.veut  bien  *  il  n'eft  que  trop  iu£  c  it?rmM  * 
te  :  mais ,  he;as  !  de  ion  chef  il  ne  de-  nous  devons 
voit  rien  :  nutfs  hélas  !  c'eft  pour  vous,  ^«eni^"* 
c'eft  pour  moi  qu'il  paye.  Joignons-  nient  que  fa 
nous  enfembje ,  mes  Frères  ,&  faifons  g|£j£  ^ 
quelque  chofe  à  la  décharge  de  ce  (a)  produite   eu 
pleige  innpcent  &  charitable.  Eh  Lnou* 
nous  n'avons  rien  à  donner  ,  nous 
fommes  entièrement  infolvables  5  c'eft 
lui  feul  qui  doit  tout  porter  fur  fes 
épaules.  Et  du  moins  donnons  lui  des 
larmes,  &  donnons -lui  du  moins  des 

(à)  Ce  terme  qui  veillic,   fignifîe  celui  qui  fert  de    * 
caution.    ■• 
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y*©  Pour  tï  Vendrebi-Saikt; 
foupirs ,  &  laiflbns-nous  du  moins  at- 
tendrir par  une  charité  (î  bienÉû&nte, 
Vous  en  allez  entendre  rhi(loire;& 
plut  à  Dieu,  mes  Frères,  qu*elfefoît 
interrompue  par  nos  larmes  ,  qu'elle 
fm  entrecoupée  par  nos  fangtots,(*) 

PREMIER  POINT. 

ftcmicfcpcî.  li  M"  Es  Frerés,  Ta   première  pëfa* 


M 


»!ta'«  1V1  d'un  homme  pécheur  ^eft  d£ 
cooMnenteft-tre  livré  A  hii-même  j  &  certmne- 
to  ferment  il  eftbienjufte.  Lepéché.  & 
*ffiim*f-fàa\t  Auguftin,  traîrïe  fon  fuppBcc 
^trrf.4oo.  avec  lui  ;  quiconque  le  commet  ysisx 
punie  fe  premier  lui  -  mêmer  témoin 
ce  ver  qui  ne  meurt  jamais  ;  témoin 
ces  troubles,  ces  inquiétudes  d*ùne 
confeience   agitée.  Tout  cela   fuffit 
pour  nous  faire  entendre  que  1e  pé- 
cheur eft  lui  -  même  fon  (upplice  ;  8C 
û  nous  ne  (entons  pas  cette  peine  da- 


frLZll,  »,      (*)  Vidimus  evm  ,  <$»  non  c rat  afpeftus  ;  «  Nous 
v  9  Savons  vu>  fie  il  n'avoir  rieu  qui  attirât  l'œil  ,»* 

„  Jefus-Chrift  défiguré,  plus  reconnoiflable  :  a» 
,•,  jardin  des  olives  par  ta  perte  de  fon  repos  :  entre 
„  les  mains  des  Juifs  par  la  perte  de  fa  p in  (Tance  :  «t 
„  la  croix  par  rabandonacment  de.  fon  Pcrc  ,,.  Ctt 
paroles  que  M.  Bofiuet  a  écrites  i  la  fin  de  fon  Sel- 
mon ,  renferment  Te  pian  d'un  autre  difeour*  fut  If 
fanion  du  Sauyçur. 


Pour'le  Vendredi-Saint.  32* 
tant  le  cours  de  cette  vie ,  Dieu  nous 
la  fera  fentir  un  jour  dans  toute  Ton 
étendue.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas 
aujourd'hui  à  toutes  ces  proportions 
générales, &  faifons-en  l'application 
a  l'état  de  Jefus  fouflrant. 
Enfin  le  temps  étant  arrivé  auquel    **    vvïïe 

«,  a  r  s     •      1      manitrc  Dieu, 

devoit  paroitre  comme  criminel  ,.  commence  à 

Dieu  commence  à  lui  faire  fentir  le  ^'ftr  fcnrirî.i 

poids  des  péchés ,  par  la  peine  qu'il  fe  de*"' péchés  * 

fait  lui-même.  Durant  tout  le  cours  de  pjJI^p^ 

ia  vie  ,  il  parle  de  fa  paffion  avec  à  iui-œ«me. 

joie ,  il  defnre  continuellement  cette  ÎT^l!17* 

•  *  »   a  >-i  11     *  **  mon  a-  . 

heure  dernière  ;  c  eft  ce  qui!  appelle  vec  tremble- 
fon  heure  par  excellence ,  comme  cet  n^'htet^ 
le  qui  eft la  fin  de  (à  million,  &  qu'il  «/la  triftrf- 
attend  par  conféquent  avec  plus  d'ar-  gCucv!%£m 
deur.  Mais  il  ne  faut  pas ,  Chrétiens  ^paflkmt  âm- 
quefon  efprit  foit  toujours  tranquil^Se^fJ^ 
le:  c'eft  une  fecrete  dâfpenfàrion  ^"^"Vri»» 
la  providence  divine  y  qu'il  aille  à  k  ,/***       * 
mort  avec  tremblement  ;  parce  qu'il 
y  doit  aller  comme  un  criminel ,.  parce 
qu'il  doit  s'affliger,  fe  troubler  lui- 
même.  C'eft  pourquoi  fentant  appro- 
cher ce  temps  :  <«  Maintenant ,  dit-il,, 
»  mon  ame  eft  troublée  »  1  Nunc  ant~   Joan.xa, 
ma  mca  turbattt  efi  :  c'eft-à-dire  a  }u£,17v 
qu'à  cette  heure  elle  n'avoic  encore 
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?~"  *J,?'«  wcvatr&Èiari   ,   w   ma  il  us  eu 
Marc.  Xllr  %  mJ  %     A  fJ.r     -,«* 

J3#  •  »  commença  a  être  iaifi  d  ci 

»trifteffe,de  frayeur,  &  d*< 

«cœur  prefle  d'une  extrêm 

»  tion». 

Effets  terri-    L'ennui  (a)  jette  l'ame  dans 

We$  de   ces  tajn  chagrin  qui  fait  que  la  v 
oasdansfon  lupportable ,  &  que  tous  les  i 

mCm  en  iont  à  charge:  la  crainte  ébi 

me  jufqu'aux  fondemens ,  par 
de  mille  tourmens  qui  la  me 
la  trifteflè  la  couvre  d'un  nua; 
qui  fait  que  tout  lui  femble  un 
&  enfin  cette  langueur,  cette 
lance,  c'eft  une  efpece  d't 
ment ,  &  comme  un  abatter 
toutes  les  forces.  Voilà  Pétat  ^ 
veur  des  âmes  allant  au  jai 


Pour  le  Vendredi-Saint,  j  i  3 
>ien  à  faire  fa  peine  !  Mais  en  effet  ce 
i*eft  encore  ici  qu'un  commence- 
nent  :  &  avant  que  de  paffer  outre 
[ans  le  récit  de  fon  hiftoire ,  pour  vous 
aire  vivement  comprendre  combien 
:e  fïxpplice  eft  terrible ,  il  nous  faut 
épondre  en  un  mot  à  unefauflè  ima- 
gination de  quelques-uns,  qui  fe 
>er(îiadent  que  la  confiance  inébran- 
lable du  Fils  de  Dieu  fouteniie  par 
cette  force  divine ,  a  empêché  que 
ces  paffions  n'aient  violemment  agité 
fon  ame. 

Une    comparaifoii   de    l'Ecriture    Douleur  de 
éclaircira   cette  objeftion  ,  qui    t&^ÎSHZ 
prefque  dans  l'efprit  de  tout  le  mon-  «gitfc.   p0u- 
de.  Elle  compare  fouvent  la  douleur  y°j[  ^"kjî 
à  Une  mer  agitée  :  &  en  eflfèt  la  dou-  p«*nti. 
leur  a  Ces  eaux  ameres,  qu'elle  fait  en- 
trer jufqu'au  fond  de  famé  ;  elle  a  tes 
vagues  impétueiifes  ,  qu'elle  poulïè 
avec  violence  ;  elle  Relevé  par  ondes , 
àinfi  que  la  mer  ;  &  lorsqu'on  la  croit 
àppàifée  ,  elle  s'irrite  fouvent  avec 
une  nouvelle  furie.  Ainfi  la  douleur 
ïeflemble  à  la  mer  ;  &  le  Prophète  dit 
expreflémenr  de  celle  du  Fils  de  Dieu 
"dans  là  Paflîon  :  Magna  ejijîcut  mare  Tkren.U,iy 
'contritio  tua  :  «<Ah!  votre  douleiir 
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jz4  P°VR  LB  Vendredi-Saint. 
»  eft  comme  une  mer  ».  Comme  donc 
fa  douleur  reffemble  à  la  mer ,  il  eft  en 
fon  pouvoir, Chrétiens,  de  réprimer 
la  douleur  en  la  même  force  que  je  Hit 
dans  ion  Evangile  qu'il  a  autrefois 
dompté  les  eaux.  Quelquefois  ta  tem- 
père s'étant  élevée ,  il  a  commandé 
aux  eaux  &'  aux  vents  %  «  Et  il  Ce  &- 
«foit,  dit  FEvangélifte ,  une  grande 
MéH.  iy,  »  tranquilfité  »  :  fa&a  cjt  tranquille 
'*  tas  magna.  Mats  d'autres  fois  il  en  a; 

ufë d'une  autre  manière,  Se  plus  no- 
ble &  plus  glorieufe  :  il  a  lâché  la  bri- 
de aux  tempêtes ,  &  if  a  permis  aux 
vents  d'agiter  les  ondes ,  &  de  pouf- 
fer >  s'ils  pouv oient ,  les  flots  jutou'ait 
Mau^xrir,  ciel.  Cependant  il  marchoit  défias 
*f •  avec  une  merveilleufe  afïûrahce ,  & 

fouloit  aux  pieds  les  flots  irrités. 
impîrc  que  C'eft  en  cette  forte ,  Meffieurs ,  que 
Jî&i  Jefus  traite  la  douleur  dans  Ùl  Paffion  : 
lui  dans  fa  il  pouvoir  commander  aux  flots ,  &  ils 
qÛdi°ca  :wfe  foroient  appaifés  >  iT  pouvoir  d'un 
cUe  agit  furfeul  mot  calmer  la  douleur  &  biffer 
cl$  adcC"  fon  &n  ame  &ns  trouble  \,  mais  il  ne  lui  a 
accablement  :  pas  plu  de  le  faire.  Lui  qui  eft  la  Sa- 
jMTkotii.  geflè  éternelIe  ^  qui  &ç?Qçt  &  ^ 

toutes  chofes  félon  le  temps  ordonné  » 
fe  voyant  arrivé  au  temps  des  dott- 


Pour  le  Vendredi-Saint,  jij 
leurs,  a  bien  voulu  leur  lâcher  la, 
bride,  &  les  laiflèr  agir  dans  toute 
leur  force.  If  a  marché  deflùs,  il  eft 
vrai ,  avec  une  contenance  affiirée  , 
mais  cependant  les  ffots  étoient  fou- 
levés  ;  toute  fon  ame  en  étoit  trou- 
blée ,  &  elle  fcntoit  [ufou'au  vif ,  jù£ 
qu'à  la  dernière  délicarefle  %  fîje  puis 
parler  de  Ta  forte,  tout  le  poids  de 
remiui»  toutes  Tes  fecoufles  de  la 
crainte  y  tout  l'accablement  de  la 
triftefle.  Ne  croyez  donc  pas,.  Chré- 
tiens ,  que  fa  confiance,  que  nous 
adorons  dans  le  Fils  de  Dieu ,  ait  rien 
diminué  de  Ces  douleurs  :  ifles  a  tou- 
tes formontées  ,  mais  il  lés  a  toutes 
retiennes  :  il  a  bu  fufqu*à  l'a  lie  tout  le 
calice  de  fa  Paflîon ,  if  n'en  a  pas  laifle 
perdre  une  feule  goutte  r  non- feule- 
ment il  Ta  bu  ,  mais  il' en  a  fenti ,  il  err 
a  goûté,  il  enafàvouré  goutte  à  goutte 
toute  l'amertume.  De-fa  cette  crainte 
&  cet  ennui  j  de-Iâ  cet  abattement  Se 
cette  Tangueur  qui  le  prefle  fî  violenv- 
ment ,  qu'il  eft  coutraïnt  de  dire  à  fes. 
Apôtres  :  «  Mon  ame  eft  trifte  jufqu'â 
»  la  mort  j  demeurez  ici,  ne  me  quit- 
*  tez  pas  »  :  Sufiinctt  Ric%  &  vigilate  M*uK 
mecum.  Vous  reconnoiflez  *  Chrc-  XXI/I^9* 


$i6  Poun  le  Vendredi-Saint* 
tiens ,  que  c'eft  le  difcours  d'un  hom- 
me accablé  d'ennui  :  &  d'où  lui  vient 
cet  accablement  ?  C'eft  le  poids  de  nos 

Jîéchés  qui  le  preflè,  &  qui  a  peine 
ui  permet  de  refpirer. 
Le  divin  sau-  Et  en  efïèt ,  Chrétiens,  laiflbnsles 
to". à* co'up  raifbnnemens  &  les  paroles  étudiées, 
de  toutes  noi  &  appliquons  nos  efprits  férieufemenr 
combien  "cet  fur  cet  étrange  fpe&acle  que  le  Pro- 
amaieftépou-phefç  nous  reprêfente.  «  Nous  avons 

vantable  au*  ,  r         i      i       i  .'         i  • 

▼œ,  combien  »  tous  erre  comme  des  brebis  j  chacun 
«en  eft  acca-  „  s'efl.  égare  en  fa  voie ,  &  le  Seigneur 

ijki.  Liu ,  »  a  mis  en  lui  feul  l'iniquité  de  nous 
*'  «tous».   Repréfentez-vous  et  divin 

Sauveur  fur  lequel  tombent  tout-à1 
coup  les  iniquités  de  toute  la  terre  \ 
d'un  côté,  les  trahifbns  &  les  per- 
fidies -,  de  l'autre ,  les  impuretés  &  les 
adultères  \  de  l'autre ,  les  impiétés 
&  les  iàcriléges,  les  imprécations  & 
les  blafphêmes,  enfin  tout  ce  qu'il 
y  a  de  corruption  dans  une  nature 
auffi  dépravée  que  la  nôtre.  Amas 
épouvantable  !  tout  cela  vient  inonder 
fur  Jefiis  -  Chrift  :  de  quelque  côté 
qu'il  tourne  les  yeux ,  il  ne  voit  que 
des  torrens  de  péchés  qui  viennent 
Pf.xril,  fondre  fur  (à  perfonne  :  Totrentes 
*  iniquitatis  conturbaytrunt  me  ;  »  Les 


Pour  ie  Vendredi-Saint,  j  27  t 
»  torrens  de  l'iniquité  m'ont  rempli 
>»  de  trouble  ».  Un  homme  à  la  chute 
de  plufîeurs  torrens  ;  ils  le  pouflènt , 
ils  lerenverfènt,  ils  Paccablent  :  Con- 
tur baver unt  me.  Le  voilà  profterné 
&  abattu,  gémiflànt  fous  ce  poids 
honteux,  n'ofant  feulement  regarder. 
le  ciel  i  tant  (a  tête  eft  chargée  & 
appefàntie  par  la  multitude  de  fes 
crimes ,  c'eft-à-dire  des  nôtres  qui 
font  véritablement  devenus  les  Cens.         > 

Pécheur  fuperbe  &  (a)  opiniâtre  ,  Pourquoi  Je- 
règarde  Jefus-Chrift  en  cette  pofture  :  %' c£m{£ 
parce  que  tu  marches  la  tête  levée,  contre  terre , 
Jefus-Chrift  a  la  face  contre  terre  i^ugg* 
parce  que  tu  fècoues  le  joug  de  la  teur  du  péché 
difeipline,  &  que  tu  trouves  la  char-  £  %$?£ 
ge  du  péché  légère ,  voilà  Jefùs-Chrift  honte  &  la 
accable  fous  fa  péfanteur-,  parce  que  ^"ÏÏmwS; 
tu  te  réjouis  en  péchant ,  voila  Jetas-  au  péché ,  ces 
Chrift  que  le  péché  met  dans  lagonie  :  „££  9  CaÛfCs 
Etfaclus  in  agonia  prolixius  or  abat  :  de  l'agonie  du 
«<  Et  étant  tombé  en  agonie  ,  il  re-  ^u^xxiif 
»  doubloit  fes  prières  ».  Il  faut  con-  4J» 
iîdérer ,  Chrétiens ,  ce  que  c'eft  que 
cette  agonie  j  &  afin  de  le  bien  com- 
prendre,  en  infiftant   toujours  aux 
mêmes  principes,  difons  que  chaque 

(«j  rebelle. 


3 18  Pour  le  Vendredi-Sàïnt. 
péché  attire  deux  chofes ,  k  honte  & 
la  douleur,  qui  en  font  comme  les 
fuites  naturelles.  La  honte  loi  eft  due, 
parce  qu'il  s'eft  élevé  déraisonnable- 
ment :  la  douleur  lut  eft  due ,  paice 
qu'il  «'eft  plu  où  il  ne  fatloh  oas: 
&  voici  l'innocent  Jefbs  qui  transpor- 
tant en  lut  nos  péchés,  a  pris  aura  ces 
deux  fentimens  dans  toute  leur  véhé- 
mence; &  c'eft  la  caufe  de  (on  agonie. 

Îiffcti  que      La  honte  en  premier  lieu  vient  cort- 
roduu  en  lui      .  X  ^  -, 

ihoncew       vrir  fa  race;  la  honte  Iabat  comte 

terre  :  mais  ce  qui  eft  le  plus  re- 
marquable, la  honte  le  rend  trem- 
blant devant  (on  Père  ;  it  ne  lui  parle 
plus  avec  cette  douce  familiarité ,  avec 
cette  confiance  d'un  Fils  unique  qui 
s'aflîire  fur  la  bonté  de  (on  Pere.l*ere, 
mtt.xvi,  Pere,«  S'il  eft  poffible  »  :&qu *ya-t-iï 
**  dWoffibleàDieu?  Shpoflibitc  tfi.  Eh 

bien! Père, tout  vous  eft  poffible,  fi 
vous  voulez  :  Si  vous  voulez  :  &  peut-3 
nfe  pas  vouloir  ce  que  tui  demande 
un  Fils  (î  chéri  ?  Toutefois  écoutez 
W-  la  fuite  r  «  Détournez  de  moi  ce  ca- 
99  lice  ;  &  toutefois  faites ,  mon  Père*' 
»  non  ma  volonté,  mais  là  vôtre  »* 
O  Jefus,  ô  fefus,  eft-ce-là  le  lan- 
gage d*un  Fils  bienraimél  &  vous 


Pour  ie  Vendrïdi-Sàiot.   JZjf 
'iifiez  autrefois  fi  aflùrément  :«Mon  jtên%xvit9 
»  Père,  tout  ce  qui  eft  à  vous,  eft,e- 
»k moi  y  tout  ce  qui  eft  à  mot,  eft  à 
«tous  »  :  &  lorfque  vous  priiez  au- 
trefois, vous  commenciez  par  l'ac- 
tion de  grâces  :  «O  Père,  je  vous Wd.xi, 41, 
»  remercie  de  ce  que  vous  m'avez41* 
»  écouté;   &  Je  îe  fàvois  bien  que 
»  votrebonté  paternelle  m'écoute  tou« 
9  Jour?  ».  Pourquoi  parlez- vous  d'une 
autre  manière?  pourquoi  entends-Je 
ces  triftes  paroles  :  «  Non  ma  volorw 
»té,  mais  la  vôtre»?  depuis  quand 
cette  oppofition  entre  Ta  volonté  du 
Pfere  &  du  Fils? 

Ne  voyez-vous  pas  qu'il  parfe  en      Ppurqiwf 
tremblant,  comme  chargé  des  péchés  ?t^\L  c* 
des  hommes?  La  honte  des  crimes fon Père. . ce- 
dont  il   eft  couvert ,  combat  cette "^Jf <$% 
liberté  filiale.   Quelle  gêne  l  qnefte '*<*«**!«  ko*- 
contrainte  à  ce  Fils  unique  !  Fa3us*0t?  h"^ 
în  agoni  a  proHxfus  or  abat  :  «  Etant  couveru 
»en  agonie,  il  prioit  long-temps »♦ 
Autrefois  un  mot  iuffibit  pour  être 
aflïiré  de  tout  emporter  :  il  di/bit 
en  un  mot  r  «Père,  Je  le  veux»: 
Voto ,  Pater.  Il  a  été  un  temps  qu'il  ibid.  XFll, 
pouvoît  hardiment  parfer  de  la  forte  \  *4% 
maintenant  que  le  Fils  unique  eft  cou- 


jjo  Pou*,  le  Vendredi:  S  ajht. 
vert  &  enveloppé  fous  le  péclpri. 
il  nofo  plus  en  ufor  fi  librépiem: 
il  prie ,  &  il  prie  avec  tremblemeçtrï 
il  prie,^  priant  long-temf>$Uboi|i 
tout  foui  3  longs  traies  toute  la  honte 
d'un  long  refus*.  Taifoz-voùs  ,vtaifez- 
yous,  caution  de?  pécheurs  y  il  jjty 
a  plus  que  la  mort  pour  vpiis.  .  K 
Doufearqurii     La  focon.de  caùfo  de  fon  agoniç^ 

ie ,  féconde  çhes  qu  il  porte*,   douleur  u  tuante 
^n%decof^&  fi  accablante, quelle  pafle  infini; 
bien  le  péché  ment  l'imagination.  Noijs  ne  fontoji^ 
cftamer.       ^  ^  p£cheurs  miférqbles  &  enclor^ 
mis  dans  nos  crimes  *  helas  !  nous  oc 
(entons  pas  combien  le  péché  examen 
'      '     Pour,  vous  en  former  quelque  idée, 
fansfortirde  Thiftoiredela  Paffion, 
Mattk.     regardez  le  torrent  de  larmes  ame- . 
v  '  7f*  res  qui  fo  déborde  impétueufomenr 
par  les  yeux  de  Pierre,  paair  unfeul 
crime  d'infidélité.  Et  Jeiîis  eft  cou- 
vert de  tous  les  crimes ,  &  du  crimç 
même  de  Pierre ,  &  du  crime  me- . 
me  du  traître  Judas ,  &  du  crime  mê- 
me du  lâche  Pilate ,  &  du  crime  mê- 
me de  tout  ce  peuple  qui  fo  rend 
coupable  du  déicide,  eii  criant  fur 
rieufoment  :  «  QuTon  le  crucifie  ».  Q 


Pour  le  Vendredi-Saint.  j$i 
ils  ,  (a)  chargé  de  cous  les  péchés, 
ffiez- vous  vous  fondre  en  eau  tout 
rier,  vous  n'avez  pas  aflèz  de  lar- 
:s  pour  fournir  ce  qu'il  en  faut  à 
ir  de  crimes. 
La  douleur  du  ccçur  y    fùpplée,  „  Etendue  i« 

»/i  •     11       >  •    /•  finie     de    1 

c  eft  pourquoi  elle  s  augmente  juf  douieurde  j« 
à  l'infini.  Il  regrette  tous  nos  pé-  ^s-  crandea 

i  vi  i  °  •  .    i    .    de  fon  acca 

•s  comme  s  il  les  avoit  commis  Iitf-  biemcm. 
ime,  parce  qu'il  en  eft  chargé  de- 
ît  fbn  Père  :  il  les  compte  &  les 
;rette  tous  en  particulier,  parce 
'il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait  & 
lice  particulière  :  il  Jes  regrette 
ant  qu'ils  le  méritent ,  parce  qu'il 
doit  étire  le  paiement  &  un  paie- 
nt  rigoureux-,  or  la  douleur  fait 
tie  de  ce  paiement  :  nulle  confola- 
idans  cette  douleur ,  parce  que  la 
îfolation  l'eût  diminuée ,  &  elle  étoit 
;  toute  entière.  Jugez,  jugez  de  l'ac- 
ilement.  Ah  !  difoit  autrefois  Da- 
:  «Mes  péchés  m'ont  faifi  de 
>utes  parts  ;  le  nombre  (  b  )  s'en 
ft  accru  par-deflus  les  cheveux  de 
la  tête ,  &  mon  cœur  m'a  abandon- 

é"  :  Comprehenderunt  me  iniqui-  Pf.XXxiXt 

1 mmmm  ^,i7. 

i  parmi  tant  de  crimes.  (J>)  de  mes  péchés  s 'eft 
if  lié. 


*J}1  PouauVlHDUBDI-SAlMi; 

tates  me*;  multiplic&t*  funt fupa 
capillos  capitis  nui  ,  &  cor  meum  i* 
reliquii  me.  Que  dirai-je  donc  main- 
tenant de  vous  y  6  cœur  du  divin  Je- 
fiis,  accablé  par  l'infinité  de  nos  pé- 
chés? Pauvre  cœur,  où  avez-tons 
pu  trouver  place  à  tant  de  douleurs  * 
qui  vous  percent  ,  à  tant  de  regrets 
qui  vous  déchirent? 
ta  Jouta»,     Je  ne  crains  point  de  vous  aflùrer   ' 
J*J^^  aull  y  avoit  aflèz  de  douleur  pour  loi 
coup  <u  u  (tonner  le  coup  de  la  mort.  «  Mon 

^iicST^Î  *  ame  eft  ^^  frtyfi  cn  mourir  »: 
fournit  u  &  il  a  voulu  nous  le  feire  entendre 
•yaré?oS^  P**  unc  m«P«  bien  évidente.  Cette 
itt/M.  '  lueur  étrange  &  inouiè  ,  qui  depuis 
*xvi,  $s.  |a  tAtc  ja£^u»3llx  pieds  a  fait  ruifle- 

ler  par  toutfon  corps  des  torrensde 
fang ,  n'eft-ce  pas  pour  nous  en  con- 
vaincre ?  Je  ne  recherche  point  de 
caufe  naturelle  de  cette  fueur;  elle 
eft  divine  &  miraculeufe ,  &  la  na- 
ture ne  peut  pas  faire  un  effet  fem- 
blable  :  mais  le  Fils  de  Dieu  Ta  per- 
mtfe ,  afin  que  nous  fuflïons  convain- 
cus que ,  fans  le  fecours  d'aucun  au- 
tre (a)  inftrument ,  la  feule  douleur  de 


Pqvk  le  Vendredi-Saint.  }j$ 
1m>s  €rimes  fiiffifoit  pour  verfer  fon 
feng ,  pour  épuifer  fans  reflburce  les 
forces  du  corps ,  en  renverfer  l'éco- 
nomie ,  &  rompre  enfin  tous  les  liens 
qui  retiennent  l'ame.  Il  feroit  done 
mort ,  Chrétiens  j  il  feroit  mort  très- 
certainement  par  le  fèul  effort  de 
Cette  douleur ,  fi  une  puiflànce  divine 
ne  l'eût  fbutenu,  pour  le  referverà 
d'autres  fiipplices  :  mais  ne  devant 
point  aller  jufqu'à  la  mort,  il  eft 
allé  du  moins  jufqu  à  l'agonie  :  Fac« 
sus  in  agonia. 

Et  quelle  a  été  cette  agonie ,  dif-    En  quoi  fon 
férente  infiniment  de  celle  que  nous  ?$££„.*  télé 
voyons  dans  les  autres  hommes?  Là  différente  de 
une  ame  qui  fait  effort   pour  nêtre££de$ho,l|i 
point  feparée  du  corps,  en  eft  ar- 
rachée par  violence  ;  &  ici  l'ame  prê- 
te à  en  fbrtir ,  y  eft  retenue  par  au- 
torité. L'ame  combat  dans  les  mori- 
bonds ,  pour  ne  point  quitter  cette 
thair  qu'elle  aime  :  la  mort  ayant 
déjà  gagné  les  extrémités ,  l'ame  fe 
retire  au-dedans;  pouflee  de  toutes 
parts ,  elle  fe  retranche  enfin  dans  le 
coeur  y  Se  là  elle  fe  fbutient ,  elle  fe 
défend ,  elle  lute  contre  la  mort ,  qui 
1$  chafle  enfin  par  un  dernier  coup» 


jf  4  Pour  le  Vendredi-Saint* 
Et  voici  qu'au   contraire  dans  notre 
Sauveur ,  l'harmonie  du  corps  étant 
troublée,  tout  Tordre    déconcerté» 
toute    la  vigueur    relâchée    jufqu'à 
perdre  des  neuves   de  feng,  l'âme 
eft  arrêtée  par  un    ordre  exprès  ft 
par    une    force    fiipérieure.   Vivtt 
donc,  ô  pauvre  Jelus,  vivez  pour 
d'autres   rourmens  qui  vous   atten- 
dent :  réfervez  quelque    chofe  an 
Juifs   qui  s'avancent ,  &  au  traîne 
Judas  qui  eft  à  leur  tête.  Ceft  affa 
d'avoir  montré  aux  pécheurs,  que 
fe  péché  fuffifoit  tout  feul  pour  vous 
donner  le  coup  de  la  mort, 
luîfon  de     L'eufîïez-vous  cru ,  pécheur; eut 
î~;.m£«&z-vous  cru   que  votre  péché   eût 
du     déicide  une  fi  grande  &  fi  malheureufe  puif 
S^^nce?  Si  nous  ne  voyions  défaillir 
ché  que  nous  le  divin  Jefus  qu'entre  les  mains  de 
S^^c^nosfès  bourreaux,  nous  n'acculerions  de 
cœurs  ,  came  &  m0rt  que  tes  fiipplices  :  mainte* 

a  une      mort  x  «        *  l  r  i 

certaine.  Mi-  nant  que  nous  le  voyons  luccomber 
rade  qui  now  dans  ie  jardin  des  Olives,  où  il  n'a 

tau  vivre.  /   i_/  n 

que  nos  pèches  pour  per iecu teurs , 
accufbns-nous  nous-mêmes  de  ce  déi- 
cide ;  pleurons ,  gémlflbns ,  battons 
nos  poitrines,  tremblons  jufqu'au 
fond  de  nos  confidences.  Et  conft 


Peu*  ib  Véndredi-Saikt.  j  3  j 
meut  pouvons-nous  n'être  pas  faifis, 
•yirit  en  nous-mêmes ,  au  -  dedans 
Séries  cœurs,  une  caufe  de  mort 
fi  *  certaine?  Le  péché  fuffifoit  pour 
lai  mort  d'un  Dieu  ;  &  comment  pour- 
roient  (ubfifter  des  hommes  mortels , 
ayant  ce  poifon  dans  les  entrailles? 
Non ,  non ,  nous  ne  vivons  plus  que 

Sir  miracle  :  cette  même  puiflance 
.  virie  qui  a  retenu  miraculeufëment 
l*ame  du  Sauveur,  c'eft  la  même 
qui  retient  la  nôtre  par  une  fem- 
blable  merveille  j  mais  avec  cette  dif- 
férence ,  qu'elle  nous  coriferve  la  vie 
pour  nous  épargner  dès  tourmensi 
Zc  qu'elle  ne  la  foutiènt  en  notre 
Sauveur,  que  pour  lui  faire  éprou- 
ver de  nouveaux  fupplices,  que  je 
vais  vous  repréfenter  dans  ma  fé- 
conde partie. 

SECOND    POINT. 

IL  eft  écrit  dans  le  livre  de  la  Sa-  Sûp.  v>\\z 
geflè,  que  toutes  les  créatures  ^SSÏÏ 
s'élèveront  avec  EHeu  Tcoittrë:lejipé~  contre  îespé- 
«leurs ;  &  c'eft  le  £dond  Mau'Aont cc^ud"  'n& 
y  menace  'fi»  ennemis: *Notre"femr,  dontDieume» 
notre    charitable,  notre. miftricor- ^c$^ac^; 


$}6  Pour*e  Vensiusdi-Sàiht.1 
Ftefqae  uni-  dieux  Criminel  a  déjà  <îfluyét|b*prt| 
▼erfd  de  ton-  miere  peine  :  il  s'eft  déjà  tounraentl 
^!rp£ lui-même;  le  voici  au  fecon^fcg^ 
cota  Jcfus.    je  ja  vengeance  divine,  &  il  ««« 
perlécuré  par  un  concours  preique  un** 
verfèl  de  toutes  les  créatures  :  où  vont 
remarquerez ,   s'il,  vous  plaît*  Met- 
fleurs 9  que  mon  intention  neft  pa? 
de  vous  dire  que  toutes  les  créatures 
en  particulier  aient  été    employées 
contre  Jefiis-Chrift  :  ce  n'eft  pas  ainfi 
qu'il   le  faut  entendre,   mais  voici 
ouelle  eft  ma  penfée.  Te  prétends  con- 
udérer  en  Jefus-Chrift  un  abandon* 
nement  général  à  toute  forte  d'inful? 
tes.,  fi  cruelles  &  fi  outrageufes  qu  el- 
les puifïènt  être ,  de  quelque  coté 
qu'elles  puifTent  venir ,  fufiènt  des 
mains  les  plus  miférables. 
Tout  rufa-     Pour  concevoir  une  forte  idée  de 
ttftJSS«  feconî  g^re  de  fupplice,  qui  a 
naturelle, fur- et e  une  fource  de  maux  infinis;  il 
^cvn°l0^- faut  >ofer  ayant  toutes  chofes,  que 
retké  en  lui-  Jefus  confidérant  en  lui-même  qu'A 
**"*•         eft  jufte  que  le  pécheur  (a)  s  étant  fi- 
paré  fie   Dieu,  qui  eft  ion   appui, 
tombe  'dans  la  dernière  fbiblefie  ;  au 


(a)  qui  fe.fépate^ 

moment 


Pour  le  Vendhedi-^àtot.  3  jy 
ipent  qu'il  a  été  réfolu  qu'il  (4) 
ipettroir  en  la  place  de  ■  cous  les 
heurs ,  a  fufpendu  volontairement 
a  retiré  en  lui-même  tout  lufàge 

(à   puiflànce.  C'eft  pourquoi  les 
6  s'approchant  pour  fè   faiiir   de 
>erfonne  ,  il  leur  die  cette  mémo* 
le  parole  :  «  Vous  venez  à  moi  com-  Luc.  xxil^ 
ie  a  un  voleur  :  j  ctois  tous  les  jours  f*  #  f  *• 
ans  le  temple ,  &  vous  ne  m'avez 
as  arrêté  j  mais  c'eft  que  voici  vo- 
ce heure  &  la  puiflànce  dès  téne- 
ires  ».  Il  veut  dire ,  O  Juifs ,  fi  vous 
itendez ,  que  vous  ne  pouviez  pas 
ycteralors ,  parce  qu'il  le  fèrvoit  de 
puiflànce  :  maintenant  qu'elle  n'agit 
ls ,  la  puiflànce  oppofée  n'a  plus  rien 
ila  borne,  qui  la  contraigne.  Voilà 
us  livré  &  abandonné  à  quiconque 
udra  l'outrager  :  Nunc  eft  hora  vef- 
i&  poteftas  tenehrarum.  Cette  fiifc 
nfion  étonnante  de  la  puiflànce  du 
s  de  Dieu  ne  reflèrre  pas  feulement 
puiflànce  extraordinaire  &  divine , 
e  enchaîne  la  puiflànce  même  na+ 
relie ,  6c  elle  en  fufpend  tout  l'ufàge 
îqu'au.poipt  que  vous  allez  voir; 
Qui  ne  peut  pas  réfifter  à  la.  force ,   jur^à  quel 

^Yprendrotfla  pJacc.  .    * 

Tome  VU.  P 


5)8  Pau*,  ls  Vemdaedi-S aint. 
P*k  f*  fuir-  quelquefois  fe  peut  fauver  par  la  faite; 

lance  eii  en- qU[    ne,  peut  ,pa$  éviter    d'être  pflS, 

***"***        peut  du   moins   fe  défendre  quand 
on  i'aocufe  ;  celai  à   qui    on    ôte 
cette  liberté,  a  du   moins  la  voix 
pour  gémir  &  fe  plaindre  de  l'injuf- 
tice.  Jefus  s'eft  Até  toutes  ces  puif- 
fanccsi,  rout  cela  eft  ôté  au  Fils  <fe 
*     Dieu  ; .  tout  eft  lié  jufqu'à  fa  langue  : 
il  ne  répond  pas ,  quand  on  l'accule  ;  A 
ne  murmure  pas,  quand  on  le  frap- 
pe; &  jufqu'à  ce  cris  confiis  que  for- 
me le  gémiflèment-  &    la  plainte , 
trifte  &  unique  reflburce  de  k  foi- 
bleflè  opprimée ,  par  où  elle  tâche 
d'artendrir  les  cœurs  &  d'arrêter  par 
la  pitié  ce  qu'elle  n'a  pu  empêcner 
par  la  force ,  Jefus  ne  veut  pas  fe  le 
permettre.  Parmi  toutes  ces  violences 
on  n'entend    point   de    murmures; 
mais  «  On  n'entend  pas  feulement  & 
If.  LUI,  y.  ,,  voix  »  :  Non  aperuit  ôsfuum  :  bien 
plus,  il  ne  fe  permet  pas  feulement 
de  détourner  la  tête  des  coups.  Eh  ! 
un  ver  de  terre  que  Ton   foule  aux 
pieds,  feit  encore  quelque  effort  pour 
fe  retirer;  &  Jefus  fe  tient  immo-r 

r  bile ,  il  ne  tâche  pas  d'éluder  le  coup 

lf.L,6.     par  le  moindre  mouvement  :  Facum 


r>ito*\m*#  fywm  &&W?  Jz/t 

Tfoktiat  auum  j^icanxL  .fa  injuflè  :  ▼oionié  de  (es 

*#  \(fi.  livrOft*  lJiS  ab^ldQ^ llOlt  a  .CÇy  trages   infinis 

^•Bi^^^de  fan  .juge  »  le  doit  en-  de  tout  geare 
|qif[f^/,CQ|^  ceux  ^!^ului  faic 

^Ven«qgi£a^ttt)  jieTinfulter :  Tr*-  z° />,"//, M, 
&4Ï*utftniï  ilïç^pwic  à  eèx ,  pour 
£$fàirp  tgot  cé.,<juils  veulent,. On 
te  vfimT^i(çf ,  il  donnée,  les  lèvres* 
A»  k  ^i^ufl^,  &  préface  jes  mains  ; 
*»  k  v^upuffl^er,  il  Mendies- joues  ; 
fjrappe^  à  spup?|  de  bacon,,  il  tenjd  le 

la*.-4pajiles  :flçn ^accule  devant  Çaï- 
pbe  &.  devant  Pllate  r  il  fe  tient  pour 
ffftit  convaincu,;  Hérode  &;  toute  M  < 

£o%r  :ft  ipoque  de .  .1$.  *  &,on  le  ren- 
fla commet  ^;4l  ay9«c  tout 
^rtfoiv^Unfç?^Qa .f  ah^nnp>iix 
valets  &  gux  fçldats,,  $  ^.abandonne 
cifcjorp  plus-  lui^niême^cette  face  au- 
f W^S  .^^îi?ftpcuj(e.^  qui   raviflpit 

lg^^rérence^^£oite^j&^  immobile   aux 

cracKaTs^cfè  cette  canaffièïonTïu  a£ 


$4°  Potriî  tî 'Yna>Mtt-SXnnr. 
rache  les  cHcveux;&'ht  "barbe  ;  H  * 
dit  xçox ,  il  ne  feilfflfc  ttàSyfa)  *'** 
tiW fâùytt  Utebîs' gui  te"j fâffëtoih; 
tire; :  Venez,  veripi'v  charades, cfe 
cette'  fdldatefque  infëtente  ;  *  voilà  ce 
fou  dans  le  corps-dë-gâirde  î;  dui  fr 
magîjie  être  Roi  dttsttnftj  iFMutk 
mettre  une,  couronné' 'dïpii^jrjrrfc 
débat  autem  \fadicaiîti' pè'Hn)uf&\ 
il  la  reçoit  :  8r  \ellç  ^léf'-fittï 'pifsj* 
fez ,  il  èur  rêhfôtocet'  :à*%  cbûps  <fe 
bâtons  j  fràppezY  yoïIà-rIa  tête.  Hé* 
"rode  Ta  habillé  de  blanc  côririnç  un 
feu  :  Rapport**'  cette?  «  vftS|I6:  <àfiKpiê 
id'écarlaxe  pour  lé  changer  -dé  cbiH 
leurs  \  métrez,  yoilà  Xti  TpauleS ::  don* 
be,  dôilHç  ta  rnaînvRôi'dits  Juifrj 
tiens  ce  rofeau  en  forfriè  &e  feeptre; 
la  voiïà,  feites-en ki  que 'Vous  voù? 
tirez,  Àh  !  maintenant  ce  h!eft  phii 
un  jeu,  ton  jarret;  de  mèf?  ëft 'déto- 
ne ;  donpe  çnjsoré  ifaî;nîaïn  qu'on  la 
cl'otrç  ;  ieAte  ;  la  Voilà  ïftcorftTEnfiti 
alTemKlez-Vqàs ; ôTuiïs  &  Rômahft', 
Grands  &  petits,  bourgeois  Sctife 
dats;  revenez  cent  fois  â  lar>ch&gé; 
multipliez iikrts  firi  1e$rj^ps;leèi!^ 

*    '    >      ■  ..        |l  Ii        i  'i      ■■  |i   ||IH—IM<<BÉ 

(#)  U  il  dP^urc  muet  comme. 


Pour  te  Vemdredi-S  A  wr.  J4f 
9^  plaies  fi4rvplajes?  douleurs  fut 
fcfeçrs  ,.-■  indignité^  fur  indiguixés  j 
ukez  à  fa  mtfere  juiques  fur  la 
#x  4 .  qu'il  devienne  l'unique  ?bjçt; 
votre  rifée,  comme  un  intenté} 
votre  foreur ,  comme  un  fcélérat  ; 
ade&at .  4#/i/»  ;  il  s  abandonne  a 
as  fans  xeferve  ;  jl  eft  prêt  à  ibu- 
iir<  coût  enfemble  tout  ce;  qu'il  y 
[e  dur  &  d'infupportable  dans  une 
llerîe  inhumaine  &  dans  une  cruau- 
malicieufe. 
Et  bien,  Chrétiens,  avez- vous  bien   înfcnf»>iiité 

r\i    ,  \  i  des  Chrétiens 

confidére  cette  peinture  epouvan-  \  u  vue  de» 
>le?  cet  amas-teroMe  de  maux  maa*  inouis 

que  Je  fui  «a- 

>ws  que  je  vous  ai  mis  tout  en-  dur». 
nbîe  devant  les  yeux ,  fïiffît-iï  pas 
ur  vous  émouvoir  ?  Quoi ,  je  vois 
:ore  vos  yeux  fecs  !  quoi ,  je  n'en- 
ids  point  encore  de  (anglocs  !  At- 
idez-vous  que  je  représente  en  par- 
alier  toutes  les  diverfès  circonf- 
ices  de  cette  fànglante  tragédie? 
c— il  que  j'en  fàflé  paroître  fuccefc 
ement  tous  les  diflférens  perfbn- 
jesj  mi  Judas. qui  le  baife,  un 
axe  qui  le  renie ,  un  Makhus  qui 


r)  médita 


j4*  Pour  tiVÉîibiLEDi-SAiMti 
fc  frappe^  des -feM^tîénlbîmt  q*J« 
calomitient,  !des  WSîfbijiii  &&$*£ 
Aient  fort -nom  y  bn  ift^e*  «jui  fréeèiH 
noît  &'qmi  concTafarie'ri&iïmoim  fotf 
innocence?  faut L  il  que  je  voas  # 
peigne  hbtre-  Criminel  gémiflamà1 
deut  ok /trois  reprifes-ioas  la  gtête 
dès  céups  &e  ïbuét ,  fiiant  Ibùs  la-pe*' 
fcnteùr  de  .fe'-croîx  ,ti(aht  toutes  jesf 
verges  fiir  fes  épaules  '-,  £meuflànt  et* 
fà  tête  toute  la  pointe  des  épines, 
(a)  laflànt  tous  les  bourreaux  fur Ton 
corps  ?  mais  le  jour  nous  auroit  qait- 
•  tés  àvàht  que  j'fcuflè  -iéuiémenï  ïoj^ 
Ché  là  moitié  de?  ce  'déWil'épouvltrH 
\    table  :  abrégez  ce  dîfcours  infini  par 
une  méditation  férieufe. 
Triftc  état     Contemplez  cette  face,  autrefois 

chésPoatn^'. Ies  dél5ces  >  maintenant  l'horreur  des 
Quel  bcfoiiî  yeux  j  regardez  cet  homme  que  R- 
ïuïï  s?yvi°réî late  V°V1S  préfente  au  haut  du  Prétoire, 
duisît.  Le  voilà  ,  le  -voilà ,  cet  îiomrne  ;  lt 

Joan.xix,  voilà,  c*t  homme  de  douleurs  :  Eue 
*•  homo  ,  ecce  homo  :  «  Voilà  l'homme  ». 

Et  qui  eft-ce  ?  un  homme  ,  ou  iïri 
ver  de  terre?  eft-ce  un  homme  vi- 
vant,  ou  bien  une  vidHmë  éedrehée? 

■  ■  '■■■■■■!      t   ».    '■'■ ■        ■       ...  «1 

(<x,  éputfant  fur  fon  corps  toute  la  force  des  bout- 
■     reaux. 


vqfis  le  dit,  c'eft  un  homme  :  Eecé 
tfç;  ce  Voilà  l'homme  ».  Le  voila  , 
Mnme  de  doujeurs  :  le  voifà  dan& 
rifte  état  où  Tamis  la  Synagogue 
mère  >  ou  plutôt  le  voila  dans  le 
le  état  oïl  l'ont  mis  nos  péchés  y 
rpropres  péchés  ,'  qui  ont  fait  fen- 
r  fur  cet  innocent  tout  ce  déluge 
kfnratK.  O  Xefiis ,  qui  vpus  pourroit 
loimoître  \  **  Nous  l'avons  vu  f  die  Ifilllt,  i« 
5  Prophète  ,  &  il  nyétodt  plus  re- 
cvwoiflable  »  :  bien  loin  de  paro&te 
ïu  ,  il  avoir  même  perdu  l'appa- 
rce  dTiomme  ,  &  «  Nous  lavons 
herché  même  en  fà  préfence  »  :  Et  1J** 
îderavimus  eum*  Eft-ce  lui ,  eft-ce 
t  eft-ce-là  cet  homme  qui  nous  eft 
ymis,  *  Cet  homme  de  la  droite  de 
)ieu ,  &  ce  Fils  de  l'homme  fur  le- 
quel Dieu  s'eft  arrête»  1  Super  vi~  jyiLxXïlb 
m  de  x  ter  ce  tua  ,  &  Çttptr  Filium  ha»  *** 
nis  quem  confirmafli  tibi.  C'cft  lui  y 
m  doutez  pas  :  voilà  l'homme  , 
ilà  l'homme  qu'il  nous  ïalloit  pour 
pier  nos  iniquités  :  il  nous  falloir 
r  homme  défiguré,  pour  réformer 
i  nous  l'image  de  Dieu  que  nos  cri- 
es avoient  eflacée  :  il  nous-  falloir 
t  homme  tout  couvert  de  plaies 9 
Piv 


344  Pour  le  Vendredi-Saiht. 
jf.M.112,1.  afin  de  guérir  les  nôtres  :  Ipfeaùim  1* 
vulneratus  efipr opter  ïniqmtau&ntf 
trasy  anritus  efi  propur  feeleranéf* 
tra  ;  a  II  a  été  blefle  pour  nos  pé- 
»  chésy  il  a  été  froi(Té  pour  noscrinrts; 
»  &  nous  fommes  guéris  par  ta  lividité 
•**         »  de  fes  plaies  »  ;  £*  ZtVor*  ejus/aneà 

fi/mus* 
Terrible  ma-  j  O  plaies,  que  Je  vous  adore  !flé- 
5ui6  d,oût<^Si  triffures  facrées ,  que  je  vous  baife! 
demandoienc  ô  fang  qui  découlez  ,  fbit  de  ta  tête 
2k  fur* eux *  percée,  foit  des  yeux  meurtris ,  foit 
ont  été  exau-  <je  tout  le  corps  déchiré  ;  •  ô  fane  pré- 

ces.  Souvenir     .  •  l  lf1     i  J?  *  A 

de  Dieu  en  fa-  cieux ,  que  je  vous  recueille  1  Terre, 

•^  ^leur.s  terre,  ne  bois  pas  ce  fang  :  Terra , 

ces.  comment  #£  Qperiasjanguinem  meumt«  Terre, 

nous  devons  „  ne  COUvre  pas  mon  iàng  »  ,  difoit 

defirer  que  ce  _    .  *  b      » 

fang  tombe  Job  :  mais  qu  importe  du  fang  de 
*!/Xx*v  J°k?  M^is,ô  terre,  ne  bois  pas  le 
j*  '  fang  de  Jefus  :  ce  fang  nous  appartient, 

&  c'eft  fur  nos  âmes  qu'il  doit  tom- 
ber. J'entends  les  Juifs  qui   crient: 
MattK     «  Son  fang  fbit  fur  nous  8c  fur  nos  en- 
xx y u,  *y.  „&1ÎS  „.  H  y  feraj  race  maudite; 

tu  ne  feras  que  trop  exaucée  :  ce  (âng 
te  poursuivra  jufqu'à  tes  derniers  re- 
mettons ,  jufqu'àce  que  te  Seigneurie 
laflànt  enfin  de  fes  vengeances ,  fe 
fouviendra  à  la  fin  des  fiecles  de  ces 


Pojtk  rï  Vêm  dreûi-Sàint.  347 
fôrables  reftes.  Obi  que  le  fang  de 
us  ne  foit  point  fîrr  nous  de  cette 
rft,  qu'il  ne  ;crie  .point  vengeance 
icre  notre  long,  endurcifleraent  ; 
il  Ço\t  fur  nous  pour  notre  fàlut  % 
ejeme  lave  die  ce  &ng ,  que  (aj 
bis  tout  couvert  de  ce  ttng,  que  le 
rrneil  de  ce  beau  fang  empêche  mes 
rues  de  paroîtxe  devant  la  juftice 

Il  n'eft  pas  temps  encore  de  fe  pion*-  Pbmquuf  or 
r  dans  ce  bain  falutaire;  il  feut  que  ^gfducv^ 
âhg  dur  divin  Jfefùs  coule  pour  cela- tournent    de 
plus  gros    bouillons,  Allons  à  k^Jffi^ 
►i*,  Chrétiens;,  c'efc-là, ou  nous«t  état  plu* 
urrons  nous  plonger  dans  wi  délu-^  d^Z 
du:  (angde  Jefasv^eft-rlàque  tous  *çs  lés  autre* 
ruifleaux  font  lâchés,  &  fe  débor-  de  Cfop*ak^ 
tit  fi  violemment ,  qu?ils  laUïènt  en- 
•  la  fburçe  tarie.  Allons  donc  à  la 
>ix  ,  mes  Frères  ;  on  y  v&  bientôt 
:acher  Ife  divin  Jefus  r  &  on-  l-a.déj» 
sirgée  fiir  fès  épaules.  Ç'èfl:  en  ce* 
u ,  Chrétiens ,  que  fe  ne  puis  vous: 
lïmuler  que  fe  fènS  mon  ame  at— 
idrie  ,  quand  fe  vois  mon  divin* 
uveur  porter  ltn-iaemefiirfesépaii^ 


34^  Pour  le  Vendredi-Saint. 
les  l'infâme  infiniment  de  ion  fuppli- 
ce.  Ce  qui  me  touche  le  plus  vive- 
ment ,  c'eftqtiè'detbiïtwlesdrcdûf-: 
tances  que  nous*  avoiii  Vues  ,  il  h'f 
en  a, ce  me  femblè ,  aucune  ôA  tt 
paroiiïè  plus  en  pécheur.  Etre  attaché 
a  la  croix ,  cfeft  fouffiir  le  fimplice  des 
malfaiteurs;  mais  porter  foi -même 
fà  croix,  c*èft  confeflfer   publique- 
ment que  Ton  en  eft  digne  :  il  faut 
'  l]  avoir  bien :  mérité  la  mort ,  pour  être 
contraint  d'en  |torterl  fbi-mêmfc  au  gi- 
bet le  malheureux  infiniment.  Telle- 
ment que  cette  infamie  que  Ton  ajou- 
rait aufapplice  des  criminels ,  c'était  ' 
une?  efpécè'  d'amende  'honorable ,  Se 
comme  un  aveu  public  de  leur  crime. 
Amende  ho-     o  Jefus  ,  innocent  Jefùs  ,  faut  -il 
jefus  fait  Tll  <me  vous  confèffîez  que  vous  avez 
fa«  du  ciei&  mérité  ce  dernier  fupplîèe  ?  Il  le  faut, 
pou/mCri-il  k  faut, mes  Frères.  Lès  hommes 
cuites  dont  u  lui  imputent  des  crimes  qu'il  n'a  pas 

cil  charge.  F  .     .<.  .../•"     i    • 

commis  ;  ma»  Dieu  a  mis  fur  lui  nos 
iniquités ,.  &  voilà  qu'il  en  va  faire 
amende  honorable  à  la  face  du  ciel  & 
delà  jerre.  Auffi-tôt  qûll  voit  cette 
croix  j  où  il  devôit  bientôt  être  at- 
taché .^-Q  aaoa-Eçte. r4it^ily  elk 
.m'eftbien  due ,  noua  saule  des  cri?- 


PotfR  LE  VeNDRÈDI-SaTKT»   TfjjTf 

es  que  les  Juifs  m'impofent ,  m«s: 
caufe  de  ceux  dont  vous  me  char- 
a.  Viens ,  ô  croix ,  viens  que  je  t'em- 
#flè>  il  eft  jufte  que  je  te  porte,: 
lifque  je  t'ai  fi  bien  méritée.  Il  la. 
targe  fur  fes  épaules ,  dans  ce  fend- 
ent ;  il  ramaflè  toutes  fes  forces 
jur  la  traîner  jufqu'au  Calvaire  :  en 

chargeant  fur  fes  épaules  ,  il  fè' 
large  &  fe  revêt  de  nouveau  de  tous 
s. crimes  du  monde,  pour  lés  aller 
epier  fur  ce  bois  infâme. 

Çà»y  afct-il  encore  quelque  crime  Reconnaître 
ont  Jefus  ne  foit  point  chargé  ?  qu'on  chacun'  ^de- 
ipporte  &  qu'on  le  jette  fur  Jefus-  ;lou*  *  ***** 
linft  j  pendant  qu  il  va  au-  fupphce ,  aonc  jefus  e(t- 

ne  faut  pas  qu'aucun  lui  échappe.  «c«aWé.QueUi 
b!  tout  y  eft ,  la  charge  eft  compfere.  Chés  dontH^ 
pprochons-nous ,  Chrétiens  ;  &  pen-  ?°j.di  lui  cft* 
ant  que  nos  continuelles  défobéif-  bîc"pp°tU~.  .. 
tnces,nos  crimes, nos  ingratitudes* 
rainent  Jefus- Chrift  aa-fupplice,  & 
Mit  routes  entaftees  fur  fes  épaulés  T 
ne  chacun  vienne  reconnoître  là  part 
u'il  a  dans  ee   fardeau.  Hélas  1  moS 
liferable ,  de  combien  en  ai-je  aug- 
nenté  le  poids»?  ah  !  combien  de  cri- 
les  &  d'ingratitudes-  ai-jë  (a)  entaf- 

(tfj  amaîlétis.  " 


548  Pour  le  Vendhedi-Sàint. 
fées  fur  fes  épaules  ?  Pleurons ,  pieu* 
rons ,  mes  Frères ,  en  voyant  chacun 
de  nous  cette  charge  infâme  dont 
nous  accablons  le  Sauveur  :  tous  no* 
pochés  font  fur  lui,  tous  loi  pefem, 
tous  lui  font  à  charge  my  mais  ceux  dont 
le  poids  eft  infùpportable  ,•  ce  font 
ceux  dont  nous  ne  fàifons  point  péni- 
tence. 

TROISIEME   FOINT. 

comment  T  L  fitllort  que  tout  fut  divin  dans 
Î«afv7n1at;l  cefacrifice:  ilfalloitune  fatisfco 
fon  facrifice.  tion  digne  de  Dieu  y  &  il:  faîlok  qu'un 
de°s^uxa^Dieulafîtj  une  vengeance  digne  de 
jefus  endure.  Dieu ,  &  que  ce  fût  auffi  Dieu  qui  la 
Souîeûr"po£  £**•  Etre  attaché  à  un  boîsinfeme, 
preffioa ,  ran-  avoir  les  mains  &  les  pieds  percés }  ne 
am* c  l'ouïe  &  foutenir  que  fur  fes  bleflures ,  &  ti- 
fous  la  main  rer  fes  mains  déchirées  de  tout  le  poids 
fraj>peU,qfont  de  fou  corps  afl&ifle  &  abattu  ;  avoir 
infiniment     tous  les  membres  brifés  &  rompus  par 

plus   terribles  r  r        r  •    1  r       •      r 

sue  tous  fes  une  fufpemion   violente  ;  ientir  ce- 
autres   tour-  pendant  &  fa  langue  &  les  entrailles 

mens.  S    /y/     1    /  *  ■   1  1      r 

deflechees ,  &  par  la  perte  du  lang , 
&  par  un  travail  incroyable  d*efprit 
&de  corps  ,  &  ne  recevoir  pour  tout 
rafraîchiflèment  qu'un    breuvage  de 
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:i  &  de  vinaigre  ;,  parmi  cesdouleurs 
explicables ,  voir  de  loin  un  peu* 
e  infini  qui  fe  moque  *  qui  remue  lai 
cç ,.  qui  fait  un  fiijèt  de  rifée  d'une: 
ztcêmîté  fi  déplorable  ?  avoir  deux: 
sieurs  &  fès  cotés,  dont  l'un  furieux 
défefpéré ,  meurt  en  vomiflànt  mil- 
blafphêmes  :  c'eft  à-peu-pics ,  mes 
ceres  y  ce  que  notre  faible  imagina- 
on  peut  fe  repréfenter  de  plus  tern- 
ie en  Jefus-Chrift  crucifié.  Ce  fpe&a- 
le  ,  à  la  vérité ,  eft  épouvantable  ,. 
*r  amas  de  maux  fait  horreur ,  mais. 
ila  cruauté  de.  ce  fupplice  ,  ni  tous, 
$  autres  tourmens  dont  nous  avons: 
Mifidéré  la  rigueur  extrême ,  ne  font 
a'un  fonce  &  une  peinture  en  com— 
asaifbn  des  douleurs  r  de  l*oppre£ 
on>  de  PangoifTe  que  fouflre  l'ame 
a- divin  Jefïis  fous  la  main  de  Dieu: 
ui  le  frappe.  Figurez-  vous  donc* 
Ihrétien*,  que  tout  ce  que  vous  avez; 
itendu  y  n'eft  qu'un  foible  prépara- 
f  :  le  grand  coup  du  facrifice  de  Je- 
is-Chriffi,  qui  abat  cette  vi&ime  pu- 
lique  cte  tous  les  pécheurs  aux  pieds; 
e  la  Juftice  divine  y  devok  être,  frappé 
ir  la  croix ,  &  venir  d'une  plus  grande 
uiffèuçe  que  de  celle  des  créatures* 
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Eniique  cette  do&rine  vient  de  fi  bon 
eu ,  tâchons,  de  L'entendre  comme 
.  nous  pourrons* 
Troii  <îegtéf     ft  trouve  dans  ^Ecriture,  que  Eu 
dTaiÔn^c  roalcdi&io*  de  Dieu  contre  les  fé* 
Dieu,   com-  cheurs  ,  les  environne  par  le  dehors  ; 
Titane1»*""  maledimoncm  ficut  vzfiimm- 
far  le  dehors,  tum  i  «Il  s'eft  revêtu  de  laiinalédtc- 
pf.  avili,  n  riorv  ^n|j.  q^  <j?tin.  vétement  »  5; 

qu'elle  pénètre  plus  avanr ,  &  qir  elle 
entre  au-dedans  en  s'artachant  aœr. 
&j..  puiflànces  de  l'ame  :  In'cravU  fient 
aquet  in  interioraejus  ;  &  eiîfirr qu'elle 
la  pénètre  jufque  dans  le  fond  de  fe 
lubftancet2£;J$cai  otenm  in  offiiu 
ejus:«  Et  comme  l'huile  jùfque  dans: 
»  la  moelle  des  os».7efus-Ghrift  mon» 
Sauveur ,  avez-vous  été  réduit  à  ce 
point  2  Ouï,  n'en  doutons  pas  ,  Chré- 
tiens *  la  malédi&ion  l'a  environné 
{>ar  le  dehors.  Son  Père ,  qui ,  durant 
è  cours  de  fa. vie,,  s'écoir  plu  tant  dé 
fois  de  donner  des  marques  de  la- 
mour  qu'il  avoir  pour  lui ,  maintenant 
le  laiffe  fans  aucun  fecours,  fens  au- 
cun témoignage  de  protection  :  faites 
ce  que  vous  voudrez ,  je  Pabandbrme^ 
Et  que  faites- vous,  ô  Père  eéMe* 
F/  ix,  vu.  e'eft  alors  qu'iLle  falloit.  fècourir  :  Ut 


Pour  le  Vendredi-Saint*    j  $  y 
dr9    Domine   >  recejjifti    longe  ? 
Pourquoi  vous  êtes- vous  retiré1  fi 
>in  »  ?  fi  loin  que  vous  ne  paroi  (fez 
;  :  Defpicis  in  opponunitatibus  : 
rous  dédaignez  de  le  regarder  dans 
5  temps  de  fon  befoin  &  de  Ton  a£ 
iâion  » ,  dans  l'occaiîon  ta  plus  im- 
rtante.  Voilà  les  Juifs  qui  lui  difènt 
termes  formels,  «  Que  s'il  defeend     MattK 
c  la  croix,  ils  croiront  en  lui»  :xx//i*><?* 
û  ici  qu'il  faudroit  que  les  deux 
uvriflent;  c'eft  le  temps  où  il  fau- 
>it  faire  réfonner  cette  voix  célefte: 
ielui  -  ci  eft  mon  Fils  bien  -  aimé  ».     M^a. 
m ,  le  ciel  eft  d'airain  (ùr  (a  tête  :  xvil>  i* 
m  loin  de  le  reconnoître  par  aucun 
racle ,  il  retire  jufqu  aux  moindres 
arques  de  prote&ion  *,  jufque-tà  que 

démons  mêmes  ,  fentant  bien  ce 
idigieux  abandonnement ,  s'avanc- 
ent auflî  contre  Jefus-Chrift ,  pour 
faire  fe  \ouet  de  leur  fureur.  [Après 
5ir  achevé  toutes  leurs  tentations  9 
s'étoient  rétirés  de  lui  jiifqu'à  un 
:re  temps ,  ]  Ufque  ttd  tempus  j  ce  Luc.  ir9  r^ 
e  les  faints  Pères  interprètent  du  Ewfïffim 
nps  de  fà  Paffion  9  qui   érok  efi/y.xxac*at 
br  leur  temps.  Et  je  vous  laiflè  à>l°f*'IV'* 
lier  fi  l'ayant  remué  fi  terriblement 
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dans  le  défert ,  maintenant  que  voîd 

leur  jour,  combien  ils  lui  auront  fait* 

fcnrir  d'outrages, 
comment      Secondement ,  Meflîeurs  ,  la  malé- 
aù^/^d!  diôton  de  Dieu  pénètre  au-dedaifc; 
lui  &  le  frap  &  frappe  Jefiis-Chrift  dans  Ces  pui&ip 

miïbMt.^1  ces* ,e  rem*r<îue  dam*  l'Ecriture ,  qoef 
viùi^c  de  u  Dieu  a  un  vtfâge  pour  tes  juftes,  Se  ori 
t£hft£?  ^age  P™  »«  Pécheurs.  Le  vifeé  .. 
tre;  qu'il  a  pour  les  juftes ,  eft  un  vifàge  te-" 

rein  &  tranquille ,  qui  diflîpc  les  nuar 
ges*,  qui  calme  les  troubles  de  ïacoa- 
Icience,  qui  la  remplit  d'une  fiinrt 
FjZ  Xir9 1 ,.  joie  :  AdimpLbis  me  lœtitia  cum  vuttu 
tuo  :  a  Vous  me  comblerez  de  joie  en 
»  me  montrant  votre  vifàge  ».  O  Je^ 
fus  crucifié ,  ce  vifàgé  étoit  autrefois 
pour  vous  y  autrefois  ,  autrefois  y  maïs 
maintenant  la  chofè  eft  changée  :  il  y 
a  un  autre  vifâge  que  Dieu  tourne 
contre  les  pécheurs ,  un  vifage  dont  if 
Pfi'Tt.      eft  écrit:  Vultus  autem  Domini  fa* 
'1?' pet  facientes  mata:  «  Le  vifage  dé 
»Dieu  fur  ceux  qui  font  mal»;c*eft 
le  vifage  de  lajuftice.  Dieu  montre  à 
-  fon  Fils  ce  vifage ,  il  lui  montre  cet 
'  œil  enflammé;  il  le  regarde ,  non  de 
ce  regard  doux  &  pacifique  qui  rame- 
né la  lérénité ,  mais  de  ce  regard  te*- 


PWyk"  l^  Vénôredi-Saiht/  j  j  j 
rffe  «  Qui  allume  le  feir  devant  foi»:  [> 

wïfr*  in  cëhfpeSu  ejus  exariefeet  j  Pf.  XLIX, 
>ritîl 'porte  l'éflfroi  dans  les  conicien- *• 
5  :  il  le  regardé  enfin  comme  un  pé- 
eur  ,  &  marche   contre  lui  avec 
at  l'attirail  de  (à  juftice.  Mon  Dieu , 
uTquoi  vois: je  contre  moi  ce  vifàge 
lit  vous  ^tbnAez  les  réprouvés  ?  Vi- 
re de  mon  Père ,  où  êtes-vous?  vi- 
re doux  &  paternel ,  je  ne  vois  plus 
ciin  ^de  vos  traits ,  Je  ne  vois  plus 
r\in  Dieu  irrité.  Deus  ,  Deus  meus  ! 
bonté  !  6  miféricorde  !  ah  que  vous 
>us  êtes ? retirée  bien  loini  Deus,     ***"*• 
eus  meus ,  ut  quia  dereliquijli  mer 
Troifiemement ,  Mëflicurs ,  la  ma-  u  ^™é™  •** 
liâioh  de  Dieu  va.  pénétrant  dans:ionde  Dieu 
fond  de  fon  ame  :  il  n'appartient  var  p™6"*™ 

»*  1    •  j     i»   il         L        L       •    r  j         jurejuc  clans  le 

i  a  lui  de  1  aller  chercher  juique  dans  foad  de  fon 
n  centre.  Le  pafTage  en  eft  fermé  T'coS 
tx  attaques  les  plus  violentes  des  l'union  ncs- 
éatures  ;  Dieu  feul  en  la  fcifant  fe  ^tîw 
îftré(êrvé^maisauffi,quandilveut,me  en  jefus- 
II  la  renverfe ,  dit-  il ,  jufqu'anx  fon-  ^ e;r^ 
démens  »  :  Commovebii  itlos  à  fun-  déflation  où 
tmentis.  Cela  s'appelle  dans  TEcri-  J£ uHoaffiTé 
ire,  brifèr  les  pécheurs:  Dominus plongé  fous 
mteretfcelefios  & peccatores.  Et  pour  Sap*7fi9  i?" 
onner  k  perfedion  au  Étcrifice  que   Jfai- l  *  r8« 


}  y  tf^Pouit  le  Vendredi-Saint. 
doublé,  de  u  de  voit  le  divin  Jeûs  àija  JufticedW* 
Tcngcancc  di-  ne ,  il  falloir  qu'il  fiât  encore  frpifli.de 
*1IKÎ*  ce  dernier  coud:  &  c'eftee  qirç  Je 

Prophète  a  voulu  dire  dans  cepaflàge 
I3ii.  ZJi/,  qui  s'entend  de  lui  à  la  lettre  :  Dmir 
IOa  zzhj  vo/ai/  contererc  eum  in  injirnùt* 

te  :  «  Le  Seigneur  a  voulu  Je  bri& 
»  dans  Ton  infirmité  ».  N'attendez  pas, 
mes  Frères ,  que  je  vous  repréfèntetf 
dernier  fupplice  ;  mais  concevez  feu- 
lement qu'il  falloir  que  le  Fils  de 
Dieu  fennt  en  lui  -  même  une  opprtt 
(ion  bien  violente ,  pour  s'écrier  com- 
me il  fit  ;  «  Et  pourquoi ,  mon  Père» 
m'abandonnez-vous  »  ?  il  falloir  pour 
cela  que  la  divinité  de  Jeiïis-Chrift  fe 
fut  comme  retirée  en  elle  -  meme  >oa 
que  ne  faifant  fentir  la  préfence  que 
dans  (a)  une  certaine  partie  de  l'ame, 
ce  qui  n'eft  pas  impoflïble  à  Dieu, 
qui  (b)  fait  diviler  l'efprit  d'avec  l'ar 
Hdr.  W,  me  y.  Divijîonem  anima  ac  fpiritùs* 
llm  elle  eût  abandonné  tout  le  refte  aux 

coups  de  la  vengeance  divine  ;  ou  que 
par  quelque  autre  fecret  inconnu  aux 
hommes ,  ou  par  un  miracle  (c) ,  com- 
me tout  eft  extraordinaire  en  Jefus- 
■ 

{a)  la  plus  hante  partie,  (h)  va  aux  divifioûiles 
plus  délicates.- (cj  extraordinaire» 
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hrift  ,•  elle  âSt  trouvé  le  moyen  d'àc- 
ridér  enfemble  l'uriion  très  -  ékfdiéé 
;  £>teij*'&  de  l'homme, avec  cette 
sirtème  défôlatibn  où Tlïômme  -ïpi 
s-Çhrift  a  été  plongé  fbus  les  coups 
doublés  &  multiplies  de  là  vehgean- 
î  divine:  De  quelle  forte  tout  cela 
»ft'fait,  ht  le  demander  pas  à  dès 
rtttHnes  :  tant  y  a  qu'il  eft  infkilli- 
é'tjli'il  n'y  avoit  que  le  ïeul  iéflfbrt 
une  'âflgoiflê  inconcevable  qui  pût 
racher  du  fend  de  (on  cœur  cette 
range  plainte  qu'il  feit  à  fon  Père: 
khreme  deréliquifti  ?  Ceft  le  myP  p/  xx/,  f9 
rè.-'i  "    ■■■■■«•-■■'■' 

Pendant  ce  dclaiflement  ,  Dieu    La  récon- 
rotropéi^nt  en  Ïefus-Chrift  la  récôn-  JjjJJ*}^  ^*» 
liation  du  moride,  ne  leur  imputant  rée  en  jefus- 
binr  leurs  pïchés:"erimèmçttmps^tftfonP2|; 
ii'il  frappoit ,  11  ouVroi t  les  bras  aux  laidement, 
oriimes  :  il  rèjèttàfh:  (on  Eils ,  &  il  nç.us . , 
ilVroît  ' fes  bçasrïl le  regardoit   èfi-      -  ' , 
odere  V'&f  il  ' jèrft  oi t  fiifc  ftçus  un  regard . ,  " 
e  ^iféficorde  :  Pater4  \  pour  noite^ 
Timitte  "Beus  /potlt'Iûi;  Sa  côleiïe 
»  pâffbit  en  ïe  déchargeant  ;  il  fiap- 
«fr  foh  FH*  îrftôWtttt-  Juttah^ côïtaè 
ar  cblftt  de  Dieu:  <?eff  ce  xjiii  fe  ïai-  * ■" 
bfck  la'tf ofic^îâTqtfà  'tëihps  \îk'  le 


I  j  8    Pour  Lf  .Ywf£Kfi>fTSAiNT. 
Fitéde.  Dieu.  yA\&^..$ap$  )es,yeuf  tte 
fi>a^Prc>  qu'il  etoit  çntiçijflÇQeq^  apr 
pàifé,.  vi^ixfiivquîil  écoit^cqgff  4? 
qujtter'  k'^^^v^^/p^û^:-^ 
Chrétiens ,  vous  feire  unç  :y?ve  \vën~ 
turc  d'un.  Jeius  mourant  ô&agQiufaxXj 

Ï^HWfc  PP*  ";à;:PeHv^raiif:M 

avec,  peiue  d'une  J?opc%  cçpjoiuftoty 

verte  &  livide  ? .  &  traî naxji  l^Kfltàtë 

îe^çn^ers  foupirslpaï^nejçelpjqi^  ' 

l^nguid&înte  ^  jufqu  à,  jce.qu  enta  1'amfl 

fexetire^ôç  laiflc  le,  corps  •£$&-$ 

imnipbiic;  :  ce  récit  pourjrofit  peitfrèqc 

.  r    .    émouvoir  vos  f  obu£S,;\to^  ij  lie -£of 

*  pais  travailler  à  vous 'attendrir  ptfdi? 

.    y^ines  imaginations;,   .  „  . .,..?, .. 

De  quelle     Jefas  n'efl;  pas  mort.de  la  forte: -il 

tiou  ubtc  «c  H  parcourt  toutes  les  prophéties,  pour 

ibrre  avec  U-       .    ■  >•«        o"  -i  .  .1.  ,«  -, 

quf lie  il  rémec  vçir  s  if-  rette.  çncorf  quelque  choie  : 
fou  ame  àfonjl  fe  cetouçne  à  fon.  Père  ,  pour  ,yoir 
bien  a  eft°vé-^il  eft  appaifé.  Voyai\ç  àifuv  la  «mçfiirç 
ritabie   qu'il ;cpmbfe ,  &  qu'il  ne  reftoit,  pUis.quei? 

nous  a  aunes-     •■  -  ■     •  jvr  ■    ■  '.- r  -  «    ^  *    t" 

jufquUUfin.nipjrt  ppur  d&armer  entierea^t  fy 
jufîice,il  recommande,  w  .«pipfit  à 
Dieu  ;  puis  éievapt.:{a  voix:àvec  ua 
^d  cri  qui ^pouv^tf  $firt$$Jr 

3°-  tf  ^WffiSf  >  i&Kl^wti*^ 
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itieoc   fon  ame  à  Ion   Perp,  d'une 
a&ion  libre  &  forte-,  (a)  pour  ac- 
complir ,  mes  Frères  .,  ce  qu'il  avoir 
dit ,.  que  «Nul  ne  la  lui  &e  par  force,  nu.  x,  114 
m  mais  qu'il  la  donne  lui  -  même  de 
»  (on  plein  gré  »  ;  &  enfemble  pour 
fious  .q$re  entendre  que  vraiment  il 
lie  viyqit  que  pour  nous-,  pui(que«o- 
trç  paix  étant  faite,  il  ne  veut  plus 
rcfter  un  moment  aurnpnde^Ai^uefl: 
mort  le  divin  Jefus ,  nous  montrant 
combien  il  eft  véritable  «  Qu'ayant  nu.xui, 
«aimé  les  fiens ,  il  les  a  aimés  jufqu'à  l • 
»  la  fin  ».  Alnfi  eft  mort  le  divin  Jefus , 
«Pacifiant  par  fcs  fouâranceç  le  ciel  c0iojr.iyv* 
»  &  la  terre  ».  Il  eft  mort ,  il  eft  mort , 
&  fon  dernier  foupir  a  été  un  foupir 
d'amour  pour  les  nommes. 

Et  je.  le  dis ,  &  je  le  répète ,  &      Affligea 
vous  n'etes  pas. encore  attendris  ;  fc^S^iu 
moi  pécheur,  qui  vous  parle,   plus  vue  de  U  mort 
dur  &  plus  infenfible  que  tous  les  ^     tl 
autres,,  je  puis  vous  parler  encore  !  f»i«. 
Il  n'en  eft  pas  ainfï  de  ces  perfon- 
nes  pieufes  qui  affilient  à  là  mort  du 
Sauveur  JeÇis*:  lai  dpuleu^  :  les-  fyiCit  * 
dff-rfbtts  qu'ellçiétç^^ufqu'a^Kjfanr: 

€  («^ppuf  nou«iirré  cmftitfîje quel  iJ-  "   -  ■-' 


5  6o  Pour  le  Vendredi-Saint. 
glots ,  quelle  ne  leur  permet  pasmt 
më  les  foupirs.  O  Marie ,  divine  Ma? 
rie  !  ô  de  toutes  lesmeres  ktptasd& 
(blée  !  qui  pourroit  ici  exprimer  <fe 
quels  yeux  vous  vîtes  cette  mort 
cruelle  ?  Tous  les  coups  de  Jefiis  font 
tombés  (tir  Vous  ,  toutes  fes  doutent* 
vous  ont  abattue,  toutes  (es  plaid 
vous  ont  déchirée  :  votre  accable- 
ment incroyable  votts  ayant  en  quel* 
que  forte  rendue  infenuble ,  le  der- 
nier adieu  qu'il  vous  dit  rcnouvdli 
toutes  vos  douleurs,  &  rouvrit  fio^ 
lemment  toutes  vos  bletfures  :  von* 
étiez  en  cela  plus  incon(blable,<p6 
fcien  loin  de  diminuer  (es  affligions, 
vous  les  redoubliez  en  les  partageant; 

6  que  vos  douleurs  mutuelles  s'ae- 
croifloient  ainfi  (ans  mefiire ,  &  & 
multiplioîent  jufqu'à  l'infini ,  pendant 
que  les  flots  qu'elles  élevoient ,  fere- 
pouflToient  les  uns  (ur  les  autres  par 
un  flux  &  reflux  continuel.  Mais  quand 
vous  lui  vîtes  rendre  les  derniers  fou- 
pirs, c'eft  alors  que  vous  ne  pou- 
viez plds  fupporte*  la  vie-,  8c  que  vo- 
tre amé  Iç  voulant  fuivre ,  iatffa  vo- 
tre .  corps- loag^erap&.imxnobile*  -■• 

Dans  quel     Ce  n'eft  pas  pour  cette  Vierge,  ô 

Père 


Pour  le  Vendredi-Saint,    x  6 ï 

e  éternel ,  qu'il  faut  faire  éclip-  état  clic  Yoït 

votre  foleil,  ni  éteindre  tous  les  le.m°ndc  a- 

i      -  i    .1      »        j'«      i      j   p.ès  a  morc 
x  du  ciel  ;  ils  n  ont  déjà  plus  de  de  (bn  nis. 

itère  pour  elle  :  il  n'eft  pas  né-*~oa 

faire  que  vous  ébranliez  tous  les  dei     fpeûa- 

idemens  de  la  terre,  ni  que  vous  JSfijfc 

ivriez  d'horreur  toute  la  nature , 

que  vous  menaciez  tous  les  élé- 

îns  de  les  remettre  dans  leur  pre- 

ère  confufion.  Après  la  mort  de 

ï  Fils,  tout  le  monde  lui  paroît 

avért  de  ténèbres  ;  la  figure  de  ce. 

>ndeeftpaflee  pour  elle,    &  de 

elque  endroit  qu'elle  (è  tourne, 

yeux  ne  découvrent  par -tout 
'une  ombre  de  mort.  Elle  n'eft  pas 
feule  qui  en  eft  émue  :  &  pour 
point  parler  des  tombeaux  qui  s'ou- 
tot  &  des  rochers  qui  fè  fendent, 

cœurs  des  fpeéfcateurs,  plus  durs 
5  les  pierres ,  font  excités  par  cette 
>rt  à  componftion.  J'entends   un 
ntenier  qui'  s'écrie  :  «  Très-certai-  Luc.xxnig 
ement   cet  homme  étoit  jufte».4?- 
us  ceux  qui  afliftoient  au  fpe&a- 
,  s'en  «  Retournaient,  dit  fàint 
,uc ,  battant  leur  poitrine  »  :  Per    uu.  4s. 
tentes  peciorafua   rêver  tebantur. 
Qu'il  ne  foit  pas  dit ,  Chrétiens ,    Motifs  qui 
Tome  VU.  Q 


jjfa.  Pour  le  Vendredi-Saint* 
preflcnt  que  nous  (oyons  plu$  durs  que      fa 

*lc*  imiter.  Jujg.#    ^    I  twce$   ^   Jglifo    f^ 

aujourd'hui  un  calvaire  :  qu'on  »<w 
voie  fbrtir  d'ici  barrant  nos  poitri- 
nes* Faifons  réfonner  coût  le  CaLvai. 
re  de  nos  cris  &  de  nos  fangk)ts; 
mais  que  ce  ne  {pic  pas  Jeft$*4b&rifc 
/*r.  xx///,  tout  fejal  qui  en  fefle  le  fujer.  Wp 
**^  pleurez  pas  fiir  moi,  nous  dit-i/j/C 

n'ai  que  faire  de  vos  foupirs,  ni  de 
votre  rendrefle  inutile.  Pleurez,  p^ 
cheurs,  pleurez  fiir  vous-mêmes  :& 
pouquoi  pleurer  for  nous-ipêajesJ 
tUf.  31.    Quia  fi  in  yiridi  lignp  hac  faciuntf 
in  arido  quiifat  ?  <<  Si  on  Êuî  ceci 
»  dans  le  bois  verd ,  que  fèra-t-iï  &fr 
^au  bois  fec»?  Si  le  feu  delavti* 
geance  divine  a  pris  fi  fortement  & 
U-tôt  fur  ce  bois  verd  &  fouûueuxl 
bois  aride,  bois  déraciné,  bois  qui 
n'attends  plus  que  la  flamme ,  con* 
nient  pourras-tu  fubiîfter  parmi  ces 
girdeurs  dévorantes  .1  &c 


û&!rrfi}\rtât 


Pofrn  tE  Vendrêdi-Satnt.  î^j 

IL  SERMON 

POUR 

,E  VENDREDI-SAINT, 
SUR  LE  MYSTERE 

DE  LA  PASSION 
E  NOTRE-SEIGNEUR  JESUS-CHRIST. 
9mment  Jésus-Christ  crucifié  nous  ap- 
prend â  dif cerner  ce  qui  cft  digne  de  notre 
"  mépris.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a-t-il 
voulu  que  fa  Croix  fut  plus  un  Myftere  d'ig- 
itominie  que  de  douleur.  Grandeur  du  prix 
auquel  il  nous  a  achetés.  Eftime  que  nous 
dirons  concevoir  de  nous-mêmes  en  qualité 
de  Chrétiens  :  obligation  oh  nousfommes  de 
vivre  four  le  Sauveur.  Vitloirc  qu'il  rem- 
.forte  fur  lajufiice  de  fin  Père  par  fa  con- 
-•  trition  &fon  ohéiffance  profonde.  De  quelle 
'manière  nous  devons  nous  unir  à  fa  douleur 
qui  déplore  nos  crimes ,  &  afin  ohéijfance 
"  fia  les  répare. 

fhm  emimJMdicMpi  mefetrt  atiquii  Utter  vos ,  ni  fi 
JtfitM  CÂHfium  &  hknc  trucijixum. 

l'ai  pas  Jugé  que  Je  fa  (Te  antre  chofe  parmi  vous 
)  que  Jcfus-Chrift  4c  lui  crucifié.  1  Cor.  Il,  m. 

.Uclquc  étude  que  nous  ayons      Profeffion 
'fito !  pendant  tout  le  cours  de  £*£££ 

oa. 


}^4    POUR  LE  VEHDRÊDI-SAWTi    •• 

tettfe&faîntc  notre  vie,  &  quelque  foin  que  nous 
ÎSS^îSiw  ayonsprisd'enrichir  nos  entendemcns 
faire  avec  ta-  par  la  connoiflànce  du  monde  &  des 
ËZ'JF*  affaires,  ou  par  celle  des  arts  &  de 
honorable    :  Ja  nature  \  il  faut  aujourd'hui ,  Chtê- 
^^eTifâ  tiens,  que  nous  fàffions  fur  le  Cal: 
produiw.       vaire  profeffion  publique  d'une  Êtiflte 
&  bienheureufe    ignorance ,  en  re- 
cônnoiflànt   avec   l'Apôtre,  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes ,  que  toute 
la  feience  que  nous  pofledons  eft  ré- 
duite à  ces  deux  paroles  :  «  Jefus>& 
»  lui  crucifié  »•  Mais  nous  ne.  devons 
point  rougir  de  cette  ignorance  ;  pmt 
que  c'eft  elle   qui  a  triomphé  des 
vaines  fiibtilités  de  la  (àgeflè  du  mon- 
de ,  &  qui  a  fait  que  tout  l'univers 
révère  en  ce  jour  facré ,  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  miracles ,  le 

I)lus  grand  &  le  plus  étrange  de  tous 
es  fcandales. 
Tréïors  ira.      Mais  (a)  je  me  trompe ,  Meflïeurs,' 

ciel ,  renfer-  plicité  de  notre  foi  :  il  eft  vrai  que 

méftere  de  la <toute  ^  ^cience  <*u  Chriftianifme  eft 
croix.  réduite  aux  deux  paroles  que  J'ai  rap- 

portées; maïs  auflî  elles  renferment 

M  "       i  ,  i  n   ■ 

(a)  Je  me  fuis  trompé. 


Pour  le  Vendredi-Saint,  $6j 
tréfôrs*  immenfès  de  la  fàgefle  du 
V  qui  ne  s'eft  jamais  montrée  plus 
lécouvert  à  ceux  à  qui  la  foi  à 
iné  des  yeux  ,  que  dans  le  my £ 
5  de  la  croix.  Ceft-là  que  Jefus- 
û  étendant  les  bras ,  nous  ouvre 
livre  fanglant  dans  lequel  nous 
ivons  apprendre  tout  Tordre  des 
ets  de  Dieu ,  toute  l'économie  dû 
t  des  hommes,  la  règle  fixe  & 
iriable  pour  former  tous  nos  ju- 
lens ,  la  dire&ion  fïire  &  infailli* 
pour  conduire  droitement  nos 
*irs,  en  un  mot  un  myftcrieux 
êgé  de  toute  la  do&rine  de  PE- 
gile  &  de  toute  la  Théologie  chrê- 
me. 

7eft ,  mes  Sœurs ,  ce  qui  m'a  donné    La  doaripe 
penfée  de  vous  prêcher  aujour-  j*r jl^jj 
ù  ce  grand  &  admirable  myftere,  fouSraac ,  la 
t  faint  Paul   nous  a  parlé  dans  «3S»  cala 
i  texte  ;  la  doftrine  de  vérité  en  croix.    Quel 
is  fouffrant;  la  fcience  du  Chré-  jJJ"  £fâ 
i  en  la  croix.  O  croix ,  que  vous  à  la  connoif- 
inez  de  grandes  leçons  !  ô  croix  >  ^  ^«n 
:  vous  répandez  de  vives  lumie- cuIte  *  d'UJ*e 
!  mais  elles  font  cachées  aux  fa-wrnX!n 
du  fîecle  :  nul  ne  vous  pénètre , 
1  ne  vous  révère;  nul  ne  vous 
Qiij 


$66   POVK  LE  VeNMUDI-SàINTV 

entend,  qu'il  né  vous  adore  :  lç de- 
gré pour  arriver  à  la  connoiffence, 
c'eft  une  vénération  religieufe.  Je  vous 
ta  rends  de  tout  mon  coeur ,  ô  croix 
de  Jefus>  en  l'honneur  de  celai  qui 
vous   a  confacré  par  Con  fepplict» 
dont  le  fang ,  les  opprobres  &  r igno- 
minie vous  rendent  digne  d'un  culte 
&  d'une  adoration  éternelle.  Joi- 
gnons-nous ,  âmes  fâintes ,  dans  cette 
penfée ,  &  difons  avec  l'Eglife  i  0 
Oux  y  ave. 

Si  le  Ponrife  de  l'Ancien  -  Tefft- 
*  ia  ^ri;é  ment,  lorfqu'ilparoiflbit  devant  Dieu,- 

«ravtes  fur  le   ,  V       r         •     • 

corps  de  no-  devoir  porter  iur  la  poitrine ,  com- 
»e  Pontife  en  me  fa  Je  Saint-Efprit  dans  l'Exode* 

autant  de  ca-  ,  .         n     %  r   ,  .    f  «         i 

caacres  qu'il  «  La  doctrine  &  la  vente»  >  dans  des 
Mra/"*a  %ures  myllérieufes  \  à  plus  forte  rai- 
'  Con  le  Sauveur ,  qui  eft  la  fin  de  la 
loi  &  le  Pontife  de  la  nouvelle  al- 
liance ,  ayant  toujours  imprimées  fur 
(à  perfonne  facrée  la  do&rine  &  la 
vérité ,  par  l'exemple  de  fa  (aintevfe 
&  par  fes  aftions  irrépréhenfibles ,  les 
doit  porter  aujourd'hui  d'une  manière 
bien  plus  efficace  dans  le  facrifice 
de  la  croix ,  où  il  fe  préfente  à  fbn 
Père  pour  commencer  véritablement 


Tadoârine 


PotfR  LE  VeNDHÉW- SÀÎKt.    j6f 

s  fondions  de  Ton  faeerdoce.  Ap- 
rochons  donc  avec  foi ,  Chrétiens  * 
: .  contemplons  attentivement  <& 
-and  fpeftacle  de  la  droix,  pour 
)ir  la  doârine  &  la  vérité  gravées 
x  le  éorps  de  notre  Pontife,  ei* 
itant  de  caraderes  qu'il  a  de  bleP 
ires,  &  tirer  tous  les  principes  de 
otre  fcience,  de  (à  Paillon  doi* 
mreufe. 

Mais  pour  apprendre  avec-métho*  Fc*itjuotk 
5  cette  fdence  divirte,  ctoufidéto*  g^^J 
a  notre  Sauveur  ce  qu'il  a  perdu  acheter&*on- 
mw  fa  Paflîon,  ce  qull  a  «cheté,^^: 
•  qu'il  a  conquis  :  car  il  a  dû  y  Paffion  :  com- 
erdre  quelque  chofe ,  parce  qtte  cV  p^ic«S 
rit  un  fàcrînce  j.  il  a  dû  y  acheter  quel-  <*<>&$.  foute 
ue  chofe,  parce  que  c  étoit  un  my£  n^omifai« 
îre  de  rédemption  *  il  a  dû  y  conque-  renfermée 
ir  quelque  chofe ,  parce  que  cfétoit  „«  Vu  paVl 
n  combat:  (a)  &  pour  accomplir  fion-  Lcïoa* 

t     r         •-  r*.  **./•  .quenousdoa- 

es  trois  choies,  je  aïs  quille  perd  „eCet  admira- 
ii-même,  qu'il  acheté  lésâmes,  qu'if  b^r fpe^J 
agne  le  cieï.  Pour  fe  détruire  lui-*  nos  mccu«v 
aême ,  il  fe  livre  aux  mains  de  (es 
nnemisj,  c'eft  ce  qui  (i)  consomme 

-  m  t        ■     ■     i         ■■     ■     i  n 

(a)  dans  ce  fnciifice  il  fc  perdlui-même  :  dans  cette 
rdempdon  il  acheté  les  âmes  :  dans  ce  combat  i& 
igné  lc-cicl.  (à)  fait  la  perfection» 

Q  ir 


368  Pour  le  Vendredi-Saint.       - 
Ja  vérité  de  (on  (àcrifice  :  cnfefi-  \r 
virant  de  la  forte,  il  reçoit  les  âmes 
en  échange  ;  c'eft  ce  qui  achevé  le 
myftere  de  la  rédemption  :  mais  ces 
âmes  qu'il   a  rachetées  de  l'enfer, 
il  les  veut  placer  dans  le  ciel(d)en 
furmontant  les  oppoficions  de  la  jat 
tîce  divine  qui  (b)  les  en  empêche  ;& 
c*eft  le .  fujet  de  Ton    combat.  Ainfi 
vous  voyez  en  peu  de  paroles  toute 
l'économie  de  notre  falut   dans  k 
myftere  de  cette  journée.  Mais  qu'ap- 
prendrons -  nous    pour    régler'  nos 
mœurs  dans  cet  admirable  ipe&acleî 
Tout  ce  qui  nous  eft  nécerfaire  pour 
notre   conduite  :  nous  apprendrons 
à  perdre  avec  joie  ce  que  Jefïis-Chrift 
a  perdu,  c'eft- à-dire  les  biens  périf- 
fables  :  à  conferver  précieufement  ce 
que  Jefus-Chrift  a  acheté  ;  vous  en- 
tendez bien  que  ce  font  nos  âmes  : 
à  defirer  avec  ardeur  ce  que  Jefiis- 
Chrift  nous  a  conquis   par  tant  de 
travaux  ;  &  je  vous  ai  dit  que  c  é- 
toit  le  ciel.  Quitter  tout  pour  fàu- 
ver  (on  ame  en  allant  à  Dieu  &  à 
fon  royaume ,  n'eft-ce  pas  toute  la 
»■ - ■       i  i—— 

{a)  contre  les  prétentions,  (b)  s'y  oppofe 


Pour,  le  Vendredi-Saiht.  j  6$ 
ince  du  Chriftianïfme  ?  &  ne  la 
fez -vous  pas  toute  ramafTée  en 
n  Sauveur  crucifié?  Mais  vous  le 
rez  bien  plus  clairement ,  quand 
xai  établi  par  ordre  ces  trois  vé- 
s  propofées,  qui  feront  le  fujet 
ce  difcours. 

PREMIER  POINT. 

£  ne  penfe  pas ,  Chrétiens ,  qu'il  Mépris  des 
y  ait  un  homme  aflèz  infenfé  pour  %££££ 
pas  aimer  les  biens  éternels  ,  s'il  le  premier  Pa»« 
it  pu  fe  (a)  réfoudre  à  méprifér^^llX 
biens  périffàbles.  Sans  doute  no-  aifticiie,  fou- 
itelination  iroit  droitement  à  Dieu,  né«mdwPdc 
:11e  n'étoit  détournée  par  les  at-i*  fcience  du 
les  diverfes  que  les  fens  font  naî~ chriftianifme- 
pour  nous  arrêter  en  chemin  : 
i  il  eft  aifé  de  conclure ,  que  le 
mier  pas  dans  la  droite   voie  &  : 

ï  le  plus  difficile,  c'eft  de  mc- 
er  les  biens  qui  nous  environnent  ; 
par  une  fuite  infaillible  ,  que  le 
fondement  le  plus  nécefïaire  de 
cience  dont  nous  parlons,  c'eft 


)  dégoûter  des  biens.  (£)  principe  le  plus  iav- 
int.  "  , 

Qv 


}7o    Pour,  le  Vendredi-Saint. 

de  favoir  difcerner  aujufte  ce  qmeft 

digne  de  notre  mépris. 
Livre  que  Mais  comme  pour  acqu érir €tttc 
S^ÏÏÏT  connoif&nce  par  la  force  du  raifen- 
querit  u  con-  nement ,  il  endroit  on  travail  im- 
ce0iqueCCnoduC,menfe,  Dieu  nous  ouvre  un  livre 
acvonimépri- aujourd'hui  où  toutes  les  qtieffions 
îu^Xrêfont  déterminées.  En  ce  livre,  les 
touw$  les  dé- décifions  font  indubitables,  parce 
eiiwïndubki- que  c*eft  la  fàgefïe  de  Dieu  qui  les 

^ûiC!bks&  a  ^crites  :  e^es  Y  *®nt  Maires  &  in- 
^aL  entelligibles,  parce  qu'il  ne  faut  qa'ôu- 

abrégé.  vrjr    Jes  y^x  p0Ui:    Jfe&    vojr  :  enfo 

elles  font  ramaflees  en  abrégé ,  parce 
que,  (ans  partager  fon  efprït  en  dès 
études  infimes,  il  fufHc  de  eon(idc- 
rer  Jefos-Chrift  en  croix. 
vnkjuecho-     Et  il  n'efl:  pas  néceflaîre  de  faire 
fcràpo6uf"^de  g^ndes  préfuppofitiôns ,  comme 
parfaitement  dans  les  écoles  des  Philofophes ,  ni  de 
S'dc  U  conduire  les  efprits  a  la  vérité  par 
un  long  circuit  de  conclufîbns  &  de 
principes  ;  il  n'y  a   quhne   chofei 
préfiippofèr ,  qui  n*eft  ignorée  d'au- 
cun des  Fidèles  :  c'eft  que  celui  qui 
eft  attaché  à  ce  bois  infâme ,  eft  là 
Sageffe  éternelle ,.  laquelle  pat  con» 
féquent  -a  pefé  les  ehofes.  dans  une 
jùfte  balance» 


Fotm  tt  Vendredi-Saint,  jyr 
(a)  Et  certainement,  Chrétiens,  fi  Comment» 
«dos  voûtons  en  juger  par  les  efttt^î^u£î£ 
lé  Fils  de  Dieu  a  toujours  efttmécèrfmc  ce  quiv 
qui  mériioit  de  l'eftime  :-  la  foi  de  fé*oil  de 
la  Cananée  &  [celle]  du  Gente-  Mkith.xi^ 
nier  ont  trouvé  en  fa  bouche  leur  x*wIU  w 
jufte  louange.  Non-feulement  il  a  dif-  ' 

tfngué  le  mal  Se  le  bien ,  mais  il  a 
Ait  à  point  nommé  le  discernement? 
entre  re  plus  8c  le  moins  :  par-là  ft; 
a  fit  comioître  fa  Jufte  valeur  du  de-  Jfemx4rr 
nier  de  la  pauvre  veuve  ;  8c  de  peur x*'' 
de  rien  oublier ,  if  a  rfris  le  prix  jiif- 

2u'au  verre  d'eau  qui  fè  donne  pour  AUt*  x,  ^ 
m  fervice:  enfin  tout  ce  qur  a  quel- 
que dignité,  eft  pefé  dans  fa  balance 
jufqtfau  dernier  grain.  Qui  enfuite 
ne  conclura  pas,  que  ce  qu?if  a  re- 
jette avec  mépris ,  n'éroit  (figue  par 
*onfêquent  d'aucune  efthfne? 

Que  fi  vous  vouliez  (avoir  mainte-  tibytn*  (H* 
nant  qivllcs  font  les  chofes  qu'if  a ^"{L  faJ£j* 
méuriiees,  if  n'eft  pas  befoin  aueîë?c"Cchofesq^ 

Îarle:  ouvrer  vous-mêmes  lie  hvre,.}*  a  »*#**- 
fez  de  vos  propres  yeux;  les  carac- 
tères en  fontr  aflez  grands  8t  aflhz. 
rifibles  ;  les  lettres  en  font  de  fàng  r 


<a)Ih  effet- 


37*  Pour  le  Vendredi-Sainte 
pour  (a)  frapper  la  <vue  avec  plus  de 
force  :  on   a  employé  le  fer  &  la 
violence ,  pour  les  graver   pjtofafr  " 
dément  fur  le  corps  de  Jefus-Chrift 
crucifié. 
Deux  cho-     Toute  la  peine,  Meffieurs,  c'eft 
^SbiHque  dans  ce  déluge  de  maux  infinis 
4e  nout  faire  qui  viennent  fondre  fur  notre  Saur 
utW  oAi  eft  veur  9  on  ne  ûfc  fur  quoi  arrêter  la 
téduic- Com- vue  :  mais  pour  fixer  nos  regards, 
êcre*  traité Ut  deux  chofès  principalement  font  car 
iour  rompre  pabies  Je  nous  faire  entendre  Téta* 
nous  "emlê!  où  il  «ft  réduit.  Ceft  que  dans  cette 

mbànHÀu- heure  deftin^e  *  ^es  fouffrances,  pour 
bit.  "les  Êiire   monter  jufqu'au  comble, 

Dieu,  par  reflet  du  même  confeil, 
lâche  la  bride  fans  mefure  à  la  fo- 
reur de  Ces  envieux ,  &  reflerre  dans 
Je  même  temps  toute  la  puiflàncede 
fon  Fils  :  il  déchaîne  contre  faperr 
fonne  toute  la  fureur  des  enfers ,  & 
il  retire  de  lui  toute  la  proteâion 
du  ciel,  (h)  Il  veut  être  traité  de  la 
forte,  pour  rompre  avec  violence 
les  [  liens  ]  qui  nous  empêchent  d'al- 
ler au  bien  véritable;."  Et  afin  que 
»  nous  puflîons  acquérir  le  bien  que 

m  <  ——————— ^—— g 

(*)  être  plus  remarquable;,  (ù)  Il  a  voulu. 


Pour,  le  Vendredi-Saint,  j  yf 
»nous  defirons,  il  nous  a  appris  en 
P  fouffrant ,  à  méprifèr  ce  que  nous 
»  craignons  »  :  Et  utpojfcmus  bonum 
aflequi  quod  op camus ,  perpeticndo 
docuit.  contcmncrtquod  timemus*  Sts 
ennemis  font  en  état  de  tout  ofer, 
&  lui  réduit  dans  le  même  temps  à 
la  néceffité  de  tout  fôufirir. 
♦  Le  fouvenir  de  la )  fes  bienfaits  (t)   Metqûed* 

i  >.i  •        '         j  *  volt  produire 

miraculeux   qu  il    avoit  répandus   a  fur  <&  Cnnc- 
pleines  mains  fur  ce  peuple  ingrat, "V*  \ fou*e# 

K        .  r^,r  /  .      P     r   nir     de     fcs 

devoit  apparemment,  Chrétiens,  11- bienfaits  mi- 
non    calmer   tout-àfàit,  du  moins  ^"Z^;  ^ 
tempérer  un  peu  l'excès  de  leur  hai-  len^rimdeî 
ne  ;  mais  c'eft  la  haine  au  contraire  &icfsrana  * 
qui  efface  la  mémoire   de  tous   les  Fils  de  Dieu, 
bienfaits,  &  je  ne  m'en  &onne  pas.*^^1}" 
L'un  des  plus  grands   fupplices  du  fureur  de  fc* 
Fils  de  Dieu,  devoit  être  l'ingrati- "»*"**   ' 
tude  des  fiens  :  c'eft  pourquoi  les  dou-  • 
leurs  de  fà  Paffion  commencent  par 
la  trahifbn  d'un  de  les   (c)  Apôtres. 
Après  ce  premier  effet  de  la  perfi- 
die ,  tous  fes  miracles  &  tous  fès  bienr 
fàits  vont  être  couverts'  d'un   épais 
nuage  :  toute  la  mémoire  en  eft  abo- 
lie j  Pair  ne  retentira  que  de  ces  cris 

_  {* )  tant  de.  (4)  &  de  fc*  miracles,  (c)  DifcipUs. 
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furieux  :  Ceft  un  félérat  ,  c'eftuniim 
porteur  y  il  a  dit  qu'il  décruiroir  te 
temple  de  Dieu  :  &  lâ-defltulaven- 
geance  aveugle  le  précipite  au*  der* 
z  niers  excès  *r  elle  ne  peut  être  [a)  a£ 
Envrau    fouvie  par   aucua  iuppliee.  «Mé- 

%i9i.trlfl»mû&-lai  rendraient  le  mal  pour  le 
*•*•  »  mal ,  ifs  ne  feroient  pas  innocens  j> 

»  s'ils  ne  lui  rendent  pa$  lé  bien  pour 
»le  bien,  ilsr  feront  mgratsr  :  mai* 
n  pour  le  bien  ils  hii  rendent  le  mal» y 
pour  de  tels  bienfaits  de  fi  grands  ou- 
trages ;  il  n'y  a  plus  de  nom  parmi' 
les  hommes  qui  puifle  exprimer  leur: 
fureur. 
?©wrquot  fc     Mais  afin  que  nous  entendions  coitk 
ko^emenc'  ^en  fefûs-Çhrifl  méprifè  tout  ce  que* 
i  la  néc.-ffité  peut  lui  arracher  la  haine  dfes  hom- 
mu  mes,  &  tout  ce  qu  elle  peut  lui  faire 

fbuflfrir  y  en  même  temps  que  feser*- 
nemis  font  en  la  difpofîtion  détour 
entreprendre,  ir  fe  réduit  volontai^ 
rement  à  kt  néceffité  de  tout  endu- 
rer. Chrétiens,  réveillez  vos  atten- 
tions ;  c*èft  ici  que  le  myffere  comr 
mence. 

»—  ■      i.       i         i    ri  ■        ,  ■  ■  ■  —————»• 

(*)  raffafiéc 


Pptru  le  VENDfusDi-SAnrr.  j7£ 
Pour  en  concevoir  une  forte  idée,  Pourquoi  raf- 
le vous  prie  de  confidérer  que  l'heure  ft^afS 
dernière  étant  venue ,  en  laquelle  il  puMance  au 
avoit  été  réfolu  que  le  Fils  de  Dieu  ESficc^ 
fe  mettroit  en  un  état  de  viélime, 
il  fufpendit  auffi-tôt  tout  l'ufage  de 
&  puiflànce  ;  parce  que  Tétat  de  vic- 
time étant  un  état  de  deftrudUon ,  il 
felloit  qu'il  (a)  fât  expofé  (ans  force  J 

&  fans  réfiftance  à  quiconque  {t)  mé- 
diteroit  de  lui  faire  injure  :  &  c'eft 
ce  qu'il  a  voulu  nous  faire  connoî- 
tre  (c)  par  ces  paroles  mémorables 
qu'il  adrefle  aux  Juifs  dans  le  mo- 
inent  de  fà  capture  :  «  Vous  venez  Luc.  XXU, 
ià  moi  comme  à  un  voleifr;  ce-**" 
»  pendant  j'étois  tous  les  Jours  au  mi- 
»  lieu  de  vous ,  enfèignant  au  tem- 
»  pie ,  &  vous,  ne  m'avez  point  ar- 
»  rêté  j  mais  c'eft'  que  c'eft  ici  votre 
»  heure  &  la  puiflànce  des  ténèbres»  : 
Sed  hœc  efi  h  or  a,  vefira  9  &  potejjtas  1$* 
ttnebrarum.  Jufques- là,  malgré  leur 
fureur ,  il$  ne  pouv.oient  rien  contre 
h.  perfonne,  parce  que  fa  volonté 


(«)  s^xpofât  nud  fie  défarmé*  (i)  voudrait  entra* 
prendre  de  loi  faire  outrage,  (c)  lorsqu'il  a  parlé  cil 


$7 6   Pour  le  Vendredi-Sain*; 

toute  puiffente  leur  lioit  les  mains: 

mais  il  eft  maintenant  du  confeîlde 

Dieu,  qu'il  reflerre  volontairement  Si 

au'il  retire  en  lui-même  toute  &  pP 

fance  ,  pour  donner  la  liberté  toute 

entière  a  la  puiflànce  oppofée. 

tû  yuiffan-    Il  faut  ici  obferver  que  cette  fuf- 

ttrdWc  n,e-  Pen^on  (a)  Surprenante  de  la  puit 

fus,  rcrtc/réc  fance  du  Fils  de  Dieu,  ne  refirent 

cmicRmcnc    pas  feulement  fa  puiflànce  extraor- 

pour  le  mettre  K.  -.    .  *  f 

plus  parfaite*  dinaire  &  divine;  mais  que  pour  le 
wa^victmettre  PIus  parfeitement   en. l'état, 
time  ou'on  va  d'une  vi&ime  qu'on  va  immoler ,  elle 
*mm  er#      reflerre  la  puiflànce  même  naturelle, 
&  en  (t)  empêche  tellement  l'ufage, 
qu'il  n'en  refte  pas  la  moindre  ap- 
parence,. Qui  ne  peut  réfifter  à  la 
Force ,  fe  peut  quelquefois  fàuver  par 
la  fuite  ;  qui  ne  peut  éviter  d'être  pris, 

{>eut  du  moins  fe  défendre  quand  on 
'aceufe;  celui  à  qui  on  ôte  (c)  la 
jufte  défenfè ,  a  du  moins  la  voix  pour 
gémir  &  fe  plaindre  de  Pinjuftice. 
Mais  Jefiis  ne  ie  laide  pas  cette  liberté: 
tout  eft  lié  en  lui  jufqu'à  la  langue i 
il  ne  répond  pas  quand  on  Paccufe} 
il  ne  fe  plaint  pas  quand  on  le  frappe; 
,&  jufqu'à  ce  cris  confus  que  forme 

;<f  i  i         !  ■   m 

(#j  étrange ,\b)  fufpend.  (c )  cette  liberté.         . , 
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*^  gémitfèment,  trifte  &  Unique  re- 
tours de  là  foibleffe  opprimée ,  par 
lequel  .  elle     tâche    d'attendrir   les 
cocurs,  &  d'empêcher  par  la  pitié 
<^e  qu'elle  n'a  pu  arrêter  par  lai  force  ; 
*1  ne  plaît  pas  à  mon  Sauveur  de 
"-*è  le  permettre  :  bien  loin  de  s'em- 
jK>rter  jufqu'aux  murmures ,  on  n'en- 
tend pas  même  le  fon  de  ià  voix; 
>«I1  n'ouvre  pas  feulement  la  bou- 
■  »che»  :  Non  apcruit  os  fuum.   O  If.  LUI,  7, 
•exemple  de  patience ,  mal  fiiivi  par 
•les  Cnrétiens ,  qui  fe  vantent  d'être 
fes  Difciples  !  Il  eft  fi  abandonné  aux. 
infiiltes,  qu'il  ne  penfe  pas  même 
avoir   aucun  droit  de  détourner  /à 
face  des  coups.  Un  ver  de  terre  que 
l'on  foule  aux  pieds ,  fait  encore  quel- 
que foible  effort  pour  fe  retirer  \  & 
Jefiis ,  comme  une  vi&ime  qui  at- 
tend le  coup  ,  n'en  veut  pas  feule- 
ment diminuer  la  force  par  le  moin- 
dre mouvement  de  tête  :  Faciem  meam    if.  l,** 
-non  averti  ai increpantibus  &  conf- 
-putntibus.  Ce  vifage  autrefois  fi  ma- 
jeftueux,  qui  raviffoit  en  admiration 
le  ciel  &la  terre,  il  le  préfente  droit 
&  immobile  à  toutes  les  indignités 
dont  savife  une  canaille  furieufe.  Pour 


5  7  8  Pour.  1 1  V£NDMDi-$Àïsr. 
quelle  raifbn,  Chrétiens*  Parce  qui 
eft  dans  an  état  de  vi&ime,  ton* 
fours  attendant  le  coup*r  c'efM* 
dire  dans  un  état  de  dépouitlemem 
qui  YcxvoCe  (a)  mid  &  déiàrmé  ,poar 
être  en  butte  à  routes  les  infukes,  de 
quelque  côté  quelles  puifTent  venir* 
même  des  mains  les  plus  méprifi&lefc 
récrange  L'étrange  abandonnemenc  de  cette 
abandonne-   viâime  dévouée,  nous  eft  très-bic» 

aient  de  cette  ,.       ,  '  T     r . 

viaime  dé-  expliqué  par  im  petit  mot  de  laint 
2£!fe'  £*£  Pierre,  en  (à  premier  EpîtseGano* 
par  faintPicr-  nique ,  oà  remettant  devant  nos  yen* 
*•  Jems-Chrift  fouflrant,  il  dir  :  qu*  «Une 

»  rendoit  point  opprobres  pour  oppnh 
»bres,  ni  malédiéHon  pour  malédic* 
»  tion ,  &  qu'il  n'ufoit  ni  de  plain- 
7  Tetr.  //,  »  tes,  ni  de  menaces»  Cùm  pateretur* 
**•  non   comminabatur.  Que   faifbit-tt 

donc,  Chrétiens,  dans  tout  fe  cours 
de  (a  Paflïon  ?  Voici  une  belle  parole: 
lia.  Tradebat  autem  judicanti  fe  mjufie  z 

«  Il  (è  livroit ,  il  s'abandonnoît  à  c6 
»lui  qui  le  Jugeoit  injiiftement»  :& 
ce  qui  fe  dit  de  fon  Juge,  fe  doit 
entendre  conféquemment  de  tous 
ceux  qui  entreprenoîent  de  fui  faire 
infîilte  :  Tradebat  autem;  if  fe  donne 

(a)  fans  force  ôc  fans  léûltance- 


Povîl  M  Vendmdi-S àint.  j  y§ 
îux  pour  faire  de  lui  à  leur  vo- 
ué. Un  perfide  le  veut  baifer  ,  il 
tme  les  lèvres;  on  le  veut  lier* 
>réicnte  les  mains  ;  frapper  à  coups. 

bâton ,  il  tend  lé  dos;    on  veut 

qu'il  porte  fa  croix ,  il  tend  les 
«les  5  on  lui  arrache  le  poil ,  «  Ceft  jf.  lui  f  n  - 
V)  un  agneau,  dit  l'Ecriture,  qui 
e  laHTe  tondre  ».  Maïs  attendez- 
os  ,'  Chrétiens,  que  je  vous  repré- 
ite  eh  particulier  toutes  les  diver- 

drconftances  de  cette  Sanglante 
Çédie  ?  feut-il  que  f  en  fefle  pa- 
ître focceflivement  tous  les  difiè- 
is  perfomiages  ?  un  Malchus  qui  lu! 
ppe  la  joue;  tin  Hérode  qui  le 
ûte  comme  un  infenfé  \  un  Poo-^ 
b  qui  blafphême  contre  lui  ;  (r)  un 
ge  qui  reconnoît  &  qui  condamne 
anmoins  fon  innocence?  Faut -il 
te  je  promené  le  Fils  de  Dieu  par 
ir  de  lieux  éloignés  qui  ont  fèrvi 
:  théâtre  à  (on  fiippfice ,  &  que  je 
fefle  paroître  ufant  fur  fon  dos  à  plu- 
rurs  reprifès  toute  la  dureté  des 
uets,  laflànt  fiir  fon  corps  toute 

force  des  bourreaux,  émouflànt 
t  (à  tête  toute  la  pointe  des  ép*> 

a)  le  flageller  inhumainement,  il  tcad  les  épaules* 
une  brebis,  (c)  PiUtc 
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nés  ?  la  nuit  nous  auroit  furpris,  avant 
que  nous  euflîons  achevé  toute  teste 
hiftoire  lamentable.  Parmi  tantd'in1 
humanités ,  il  ne  fait  que  tendre  le 
col  comme  une  vi&ime  volontaire* 
.  Enfin  affemblez-vous ,  ô  Juifs  &  Ro* 
mains,  Grands  &  petits,  peuples  & 
foldats ,  revenez  cent  fois  à  la  charge', 
multipliez  fans  fin  les  coups ,  les  in* 
jures ,  plaies  fur  plaies  ,  douleurs  fur 
douleurs,  indignités*  fur  indignités; 
qu'il  devienne  l'unique,  objet  devfr* 
tre  rifée,  comme  un  infènféj  dev<* 
tre  fureur ,  comme  un  fcélérat  :  Tra- 
débat  autem  judicanti  fe  ;  il  s'aban- 
donne à  vous  (ans  réferve  ;  H  eft  prêt 
à  fbutenir  tout  enfemble  tout  ce  qu'il 
y  a  de   dur  &  d  mfupporrable  dans 
une  raillerie  inhumaine ,  &  dans  une 
cruauté  malicieufè. 
rabi^jcfus     Après  cela,  Chrétiens,  querefte- 
fur  la  croix,    t-il  autre  chofè ,  finon  que  nous  ap- 
prochions pour  lire  ce  livre?  Con- 
templez Jefus  à  la  croix  :  voyez,  tous 
fes  membres  brifés    &  rompus  par 
une    fîifpenfion  violente  :  confidérez 
cet  homme  de  douleurs ,  qui  ayant 
les  mains  &  les  pieds  percés ,  ne  fë 
foutient  plus  que  fur  fes  blefTures ,  & 


Pbtm  le  Vhndredi-Sàint.   3  8  r 
i  fes  mains  déchirées  de  tout  le  poids 
ion  corps  affàifTé  &  abattu  par  la 
rte  du  fang  &  par  un  travail  in- 
icevablej  qui,  parmi  ces  douleurs 
menfès ,  ne  femble  élevé  fi  haut , 
e  pour  découvrir  de  loin  un  peu- 
:  infini,   qui  fe  moque,  qui  re- 
le  ia  tête ,  qui  fait  un  (ujet  de  ri- 
:  d'une  extrémité  fi  déplorable. 
Après  ces   décidons  fi   fanglantes   Toute  rhow 
nitre  tous  les  biens  de  la  terre ,  le  rcuy   <*e    r* 
mde  a-t~il  encore  quelque  attrait  a™  fu/u  fo- 
:hé  qui  puifle  mériter  votre  efti-**  du  mon<je 
;  ?  Non ,  ians  doute  ;  il  n'a  plus  d'é-  ££  nmépri- 
t.  Saint   Paul  a  raifon   de  dire  c'\ :  *>* \*** 
Juil  eft  mort  maintenant  &  cru-d,  fon  faux 
:ifié  ».  Jefùs  a  répandu  fur  fa  face  ^cur  dé- 
ate  l'horreur  de  fa  croix  :  dans  le  Gai.  VI,  m 
ament  de  fa  mort ,  il  fit  retirer  le 
leil ,  &  couvrit  de  ténèbres  pour  un 
tt  de  temps  le  monde ,  qui  eft  rou- 
age de  Dieu  ;  mais  il  a  (a)  obfcurcî 
mr  jamais  tout  ce  qui  brille  ,  tout 
:  qui  furprend ,  tout  ce  qui  éblouît 
tns  ce  monde  de  vanité  &  d'illu- 
m  y  qui  eft  le  chef-d'œuvre  du  dia- 
e  î  il   l'a  détruit    principalement 
lus  la  partie  la  plus  éclatante ,  clans 

'   "  "  ^<— *w*m**mm ********* ********* ^fc.- 

[0)  efface. 


;  S  i   Pour,  le  Vendredi-Saint. 

le  trophée   qu'il  érige ,  dans  Tidob 

qu'il  tait  adorer,  je  veux  dire  dam 

le  faux  honneur. 
ta  croix  de  c»eft  pourquoi  (on  fupplke >  quoi- 
JwsVn  myftc^  que  très-cruel,  eft  encore  beaucoup 
te  d'opjro-  plus  infâme  :  la  croix  eft  unmyftetc 
ïom iSiesq^-  de  douleurs  ;  mais  encore  plus  d'op* 
«nmyftcrede  probres  &  d'ignominies.  Auffi  l'Apo* 

Couleur..         r^   no^  ^  wJ1    ^    k^  ^ 

m  croix  en  méprifànc  la  honte  &  IV 
Bdr.  XII,  i.  »  gnominie  »  :  Suftinuit  cruum  conr 
fujfione  contempta.  Et  il  femble  mê- 
me réduire  tout  le  myftere  de  là  Pat 
fion  à  cette  ignominie ,  lorsqu'il  ajoute 
que  Moïfe  jugea  que  «L'ignominie 
»  de  Jelùs-Chrift  étoit  un  plus  grand 
m  trcfbr ,  que  toutes  les  richefles  de 
Hdr. Xl,ts.  w l'Egypte w  :  Majores  divitias  *Jb- 
mans  thefauro  jEgyptiorum  ,  impro* 
ftrium  Chrifii.  Rien  de  plus  infâme 
que  le  lïipplice  de  la  croix,  mais 
comme  l'infamie  en  étoit  commune 
à  tous  ceux  qui  étoient  à  la  croix , 
remarquons  principalement  cette  dé- 
xifion  (a)  qui  le  dit  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  l'horreur  de  ià  croix. 
combien  il     Ceft  une  chofe  inouie  que  lacruau- 

fa)  fa  PâHîon  n'eft  qu'un  jeu  cruel  &  une  dérifioa 
commuée  jufqu'à  ia  croix. 


ftptfn  le  Vendredi-Saint.  }8j 
té,  &  la  rifèe   fe  joignent  enfemble  eft  boni  qu* 
dânstoute  leur  force  j  parce  que  l'hor-  bt*™™-0£m 
reur  du  £mg  répandu  remplit  famé  neot  enfeo*. 
limages  fouettes,  qui  répriment  l'en*-  E^££ 
Dortement  de  cette  joie  maligne  dont  Pourquoi    u 
fe  forme  la  moquerie ,  Jk  l'empêche  ^VqJ;tQ£ 
[je  fe  produire  dans  toute  fonéteri-coiunû"  am- 
iné. Mais  il  ne  faut  pas  s  «tonner  fi  fo«"  u**»* 
(e  contraire  arrive  en  ce  jour  j  pui£-  vcux« 
que  l'enfer  vomit  fon  venin,  &  que 
tes  dénions  font  comme  les  âmes  qui 
produifent  tous  les  mouvemens  que 
bous  voyons. 

',  Tous  ces  efprks  rebelles  font  néce£  i««  démom 
(âirement  cruels  &  moqueurs  :  cruels,  mcnf^cweis 
parce  qu'ils  font  envieux  ;  moqueurs,  &  moqueurs  : 

*  »i      r     ^    r         *_  commeut.  E- 

parce  quils  lont  iuperbes  :  car  onUangC  a(rem. 
voit  aflez,  {ans  que  ïe  le  dife ,  que  %  de  df- 
I  exercice,  le  plailir  de  1  envie,  ccft  cruauté  qu'ils 
(a  cruauté  :  &  que  le  triomphe  de  f0™?"  «y 
"orgueil ,  c  eft  la  moquerie.  C  eft  îîod  du  sau- 

i>ourquoi  en  cette  journée  où  régnent  ^  lap$£ 
es  efprits  moqueurs  &  cruek ,  il  fe  Pempoite^e£ 
bit  un.fi  étrange  aflêmblage  de  dé- l£D™  «g£ 
rifion  &  de  cruauté ,  qu'on  ne  (ait  tre  -  seigneur 
prefque  laquelle  y  domine  s  &  toute-  ™^ntà% 
fois  la  ri  fée  l'emporte  $  parce  qu'é- croix  fût  u* 
tant  l'effet  de  l'orgueil  qui  règne  dans  ^&3J^ 
Ces  efprics  malheureux,  au  jour  de 
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leur  puiflance  &  de  leur  triompfie, 
ils  auront  voulu  donner  la  première 
place  à  leur  inclination  dominante* 
Auffi  étoit-ce  le-deffein  de  Notre- 
Seigneur ,  que  ce  fût  un  myftere  <Tv- 
gnominie  ;  parce  que  c'étoit  l'hon- 
neur du  monde  qu'il  entreprenoità 
la  croix,  comme  ion  ennemi  capital: 
&  il  eft  aifé  de  connoître  que  c'eft 
la  dérifion  qui  prévaut  dans  Tetprit 
des  Juifs;  puifque  c'eft  elle  qui  a  fa- 
venté  la  plus  grande  partie  des  fiip-' 
Ïrtices.  Tavoue  qu'ils  font  cruels  le 
knguinaircs  ;  mais  ils  fe  jouent  dans- 
leur  cruauté ,  ou  plutôt  la  cruauté  eft 
leur  jeu. 
Tkren.  M,     Il  le  falloit  de  la  forte ,  afin  que 

ÎOi.cs  divers le  Fils  de  Dieu  c<  Fût  r°ulé  d'oppro- 
genres  d'op-  »  bres  »,  comme  Pavoit  prédit  le  Pro- 
ffSlii&fir  phete  ;  il  fklloit  que  le  Roi  de  gloire 
fut  tourné  en  ridicule  de  toutes  ma- 
nières ,  par  ce  rofeau ,  par  cette  cou- 
ronne &  par  cette  pourpre  ;  il  61- 
loit  pouflèr  la  raillerie  jufque  (ùr  la 
croix ,  infolter  à  la  mifere  jufque  dans 
les  approches  de  la  mort,  enfin  in- 
venter pour  Pamour  de  lui  une  nou- 
velle efpece  de  comédie ,  dont  1* 
cataftrophe  fât  toute  fànglante. 

Que 
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Que  G  l'ignominie  de  Notre-Sei-     obligation 

»cur  eft  la  principale  partie  de  û£  %££ 

Liuon,  c'eft  celle    par  conféquent  *»«  de  fa  Par- 

wt  il  y  a  plus  d'obligation  de  fe^SJ; 

vêtir.  Excamus  ieitur  ad  eum  ex-  y  »von$.  Qu'- 
il •  .         cll-cc  que  i'- 

a  caftra ,  impropenum  ejus  portait*  honneur  donc 
x  :  «Sortons  donc  auffi  hors  duon  cft  fi  Ja- 
camp,  &  allons  à  lui  en  ~  portant  weni'infamte 
l'ignominie  de  (à  croix»*  Et  rou-^1*"10"4* 
fois ,  Chrétiens  ,  c'eft  celle  que  Ton  i^JbUc 'now 
fut  toujours  retrancher  :  dans  les  ^jnm<j^t?" 
us  grandes  difgraces,  on  eft  à  demi  écoufcr  en 
«(blé,  quand  on  peut  fauver  Thon-  "cTdéuSîS; 
:ur  &  les  apparences.  Mais  qu'eft-  fesd'honncurl 

que  cet  honneur ,  fînon  une  opi-  ^1°*^^ 
on  mal  fondée  ?  &  cette  opinion  le  s'eft  érigée 
wnpeutfène  s'évanouira-t-elle  jamais  ^1  dowi» 
i  fumée ,  en  préfènee  des  décidons  croixa  renver- 
ses &  formelles  que  prononce  Je-  *££ ^ 
s-Chrift   en  croix  l  Nous  fbmmes  lui  rendons, 
invenus.,  Meilleurs,  que  le  Fils  de  ™r-xul» 
icu  a  pefé  les  chofes  dans  une  jufte 
tlance  ;  mais  il  n'eft  plus  queftion 
i  délibérer  j  nous  avons  pris  fur  nous 
iute  cette  dérifion  &  tous  ces  op- 
robres;  nous  avons  été  baptifés  dans 
îtte  infamie  :  In  morte  ipjîus  bap-  Rom.  i'i,t» 
fati  fumus  :  «  Nous  avons  été  bap- 
tifés dans  fa  mort  j  or  fà  mort  eft 
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$%6  Pour  le  Vendredi  Skiirt. 
le  myftere  d'infamie  ,  nous  l'avons 
•dit.  Et  quoi,  tant  d'opprobres, tant' 
<f  ignominies,  tant  d'étranges  dérifions 
dans  lefquelles  nous  fommes  plonges 
.dans  le  fàint  Baptême ,  ne  feront- 
«élles  pas  capables  d'étouffer  en  nous 
iCes  délicatefles  d'honneur  !  Non,  il 
jegne  parmi  les  fidèles  :  cette  idole 
s'eft  érigée  fur  les  débris  de  toutes 
Jes  autres ,  dont  la  croix  a  renverft 
les  autels.  Nous  lui  offrons  de  l'encens: 
bien  plus ,  on  renouvelle  pour  l'a- 
mour de  lui  les  lacrifices  cruels  <te 
ces  anciennes  idoles,  qu'on  ne  pou-' 
voit  contenter  que  par  des  viâimetf 
humaines  ;  &  les  Chrétierts  font  6 
malheureux  que  de  chercher  encore 
4e  vaines  couleurs,  pour  rendre  à  cet* 
te  idole  trompeufe  l'éclat  que  lui  a 
favi  le  (àng  de  Jefus.  On  invente  des 
rajfons  plaufibles  &  des  prétextes  ar- 
tificieux, pour  exeufer  les  ufurpa- 
rions  de  ce  tyran ,  &  même  pour 
autorifer  jufqu'à  Ces  dernières  violen- 
ces -,  rant  ladifeipline  eft  corrompue, 
tant  le  fentimeht  de  la  croix  eft  éteint 
&  aboli  parmi  nous.  Chrétiens ,  li- 
ions notre  livre:  que  la  croix  de  fit* 
tte  Sauveur  diffipe  aujourd'hui^ 


Pour  ee  Vendredi-Saint;  3^7, 
illufions  ;  11c  fàcrifions  plus  à  l'hon- 
neur du  monde ,  &  ne  venions  pas 
à  Satan  pour  fi  peu  de  chofè,  nos 
unes  qui  font  rachetées  par  un  fi 
grand  prix  :  c'eft  ma  féconde  par* 
rie 

SECOND  POINT. 

C'Eft  une  chofè  aflfez  furprenante ,  L'homme  ua 
que  dans  cette  vanité  qui  nous  ^la^conl 
aveugle ,  &  qui  nous  fait  adorer  tou-  fus  de  chofei 
tes  nos  penfées,  il  faille  nous  don- contcaUe,% 
ner  des  leçons   pour  nous  appren- 
dre à  nous  eilimer ,   &  à  faire  cas 
de  nous-mêmes.  Mais  c'eft  que  l'hom- 
me eft  un  grand  abyme  dans  lequel 
on  ne  connoît  rien  ;  ou  plutôt  l'hom- 
me eft  un  grand  prodige ,  &  un  amas 
confus  de  "chofes  contraires  &  mal 
âflbrties  :  il  n'établit  rien  qu'il  ne  ren- 
verfè,  &  il  détruit  lui-même  tous 
û$  fentimens. 

Une  marque  de  ce  détordre ,  c'eft  Marque  da 
que  l'homme  fe  cherche  toujours  &  $f£**  *J* 
ne  veut  pas  fe  connoître  jil  s'admire ,  produit !'cfti- 
êc  ne  fait  pas  ce  qu'il  vaut.  L'eftime  SJS^f 
qu'il  fait  de  lui-même ,  fait  qu'il  veut 
confèrver  tout  ce  qui  le  touche  i  & 
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cependant  par  le  plus  indigne  de  tous 

les  mépris ,  il  prodigue  (on  ame  uns 

peine,  &  ne  daigne  pas  feulement 

penfer  à  une  perce  fi  confidérable. 

Quelle  cft  u     Cette  ame  eft  en  effet  un  trefor 

^^  caché,  c'eft  un  or  très-fin  dans  la 

ment  le  myf-  boue  ,    c'eft   une   pierre   précieufe 

terc  de  notre  parmî  ies  ordures.  La  terre  &  la 

felut  nous  en  * 

donne  une  mortalité  dont  elle  eft  couverte , 
gpnëc  idée,  empêchent  de  remarquer  fa  jufte  va- 
leur. Ceft  pour  cela  qu'il  a  plu  à 
Dieu  que  le  myflere  de  notre  fàlut 
fe  fît  par  échange  ;  afin  de  nous 
faire  entrer  dans  ï'eftime  de  ce  que 
nous  fommes,  par  la  confidération 
de  notre  prix.  Ce  n'eft  donc  point 
dans  les  livres  des  Philofbphes  que 
nous  devons  prendre  une  grande  idée 
de  l'honneur  de  notre  nature.  La  croix 
nous  découvre  par  un  fèul  regard 
tout  ce  qui  fe  peut  lire  fur  cette  ma- 
tière. O  ame,  image  de  Dieu, viens 
apprendre  ta  dignité  à  la  croix  :  Jc- 
fus-Chrift  fè  donne  lui-même  pour 
te  racheter.  «Prends  courage,  dit 
»  fàint  Auguftin ,  ame  raisonnable , 
Enar.  in  Pf.  »  &  coiifidef  e  combien  tu  vaux  »  :  0 
fr9f\*i6  anima>  erige  u*  tanti  va/es.  «Si 
#,u  '»tu  parois  vile  &  méprifable  à  eaufe 


Pour  le  Vendredi-Saint.    }$# 
de  la  mortalité  qui  t'environne ,  ap- 
prends aujourd'hui  à  t'eftimer  par 
le  prix  auquel  te  met  la  Sagefle  mê- 
me »  :  Si  vos  vobis  terrena  fragi-  Envr.li  in 
:atc  viluijlis,  ex  prctio  vejlro  vos%fX**y' 
ypendite.  Appliquons-nous,  Chtèrr F.  %i9* 
•ns  ,  à  cette  divine  fcience ,  &  mé- 
tons  le  myftere  de  cet  échange  ad- 
irable,  par  lequel  Jefiis-Chrift  s'eft 
>nné  pour  nous,  afin  de  confom- 
iejr  l'œuvre  de  notre  rédemption. 
Mais  pour  cela  rappelions  en  notre  D««*  m*n««- 
lémoire  «Que  notre    péché  nous chénoulavSfc 
avoit  doublement  vendus»»  :  Venun-  ye£du*-T,„ 
tti  fut  pcccato.  II  nous  avoit  ven-  I4, 
is  à  Satan ,  auquel  nous  apparte- 
ions ,  comme  des  efclaves  qu'il  avoit 
rïncus;   il  nous   avoit  vendus  à  la 
ftice  divine ,  à  laquelle  nous  appar- 
iions ,  comme  des  viéHmes  dues  à 
..  vengeance. 
Vous  (avez  aflèz,  Chrétiens,  que   Leshommet 
Démon  avoit  furmonté  les  hom-  ?;7C?U$C/C,â" 

...       ,      .  v.s  de   fatan 

ies ,  &  qu  ils  etoient  devenus  par  par  u  viaoi. 
Dnféqucnt  fa  proie:  «Car  quicon-^"^ 
que  eft  vaincu ,  eft  efclave  de  celui  eux.  Equité 
qui  Ta  vaincu  »  :  A  quo  enim  quis  j£fi££!  dif' 
iperatw  ejiy  hujus  &  fervus  eft.  UPttr.U, 
>ieu mêmelavoit ainfi prononcé  par '*• 

Riij 
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un  ordre  admirable  de  fa  juftice  :  car 
comme  dit  excellemment  faint  Au- 
guftin ,  «  Quoiqu'il  ne  feffe  pas  les 
»  ténèbres,  néanmoins  il  les  range  & 
»  il  les  ordonne  j  &  il  aime  tellement 
i>  la  juftice,  qu'il  veut  que  la  difpofiribn 
»en  paroifïè  même  dans  les  raines 
ptiih.Arl.  »des  péchés  »:  Non  iefcrit  oriïtiai- 
x*Jt'i/p.  ^as  ru*nas  pttcantium.  Ceft  ptmr- 
«**•  quoi  le  Démon  nous  ayant  vaincus, 

parce  que  nous  nous  étions  vendus 
lâchement  à  lui  ;  Dieu  a  voulu  Tm- 
vre  cette  loi  \  qu*on  devient  le  fâen 
de  fon  conquérant,  &  qu'on  appar- 
.    tient  fans  réferve  à  celui  à  qui  1 M 
fe   donne  fans  condition:   &  feloft 
cette  règle  de  juftice ,  Dieu  nous  ad- 
jugea à  notre  vainqueur ,  &  ordonna 
par    une  jufte    fentence    que    nous 
fufïîons  livrés  entre  fes  mains. 
Pourquoi      Lorfque  Dieu  touché  de  mifericor- 

^ts  Vaftran-  de  '  vou^ut  nous  affranchir  (a)àecç 
£bir  du  joug  joug  de  fer  ,  «  Il  n'ufa  pas,  dit  faint 
*&Trin?ï"  Auguft5n,  de  fa  fouveraine  puif- 
nb.  x/i/,  i  »  fonce  »,  &  en  voici  la  raifon.  H 
flîyiu^q\  voulut  &}re  comprendre  à  Ihomme 
*3*.  &fii •  qui  s'ctoit  vendu  à  fi  bas  prix  ,  com- 
*  *  ■ '__ 

[a)  délivrer. 
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Wen  il  valoit.  Et  (Tailleurs  c'eft  qup  «««*  »  n'u^ 
t>icu  setoit  propofé  dans  l'ouvrage  frUfou*?rai£ 
<te   notre  laliu  d'aller   par  les  voies ;puHian<îc.  Re^ 
«te  la  juftice,  &  comme  nous  étions  rimdam  ^ 
P^flës  dans  la  poffefiion  de  notre  en- wo  déUv«u**r 
**fcrni,  (a)  en  vertu  dune  fèntencç!*' 
**ès-jufte ,  il  falloir  nous  retirer  par 
*Gs  «foroxes.  0  Jefus  ,  voici  votre  ou^ 
*>rage  :  ô  Jefop,  voici  le  miracle  de 
^otrc  charité  ineftimabie.  (  b  )   C'eft 
pourquoi  vous  avez  vu  ,  Chrétiens  * 
qu'il  te  livre  volontairement  à  la  pjii£ 
lance  des  ténèbres,  &  à  la  foreur  de 
J enfer  j  «Il  attire,  difènt  les  fàints  s.chtyfiflj 
>?  Pères,  notre  enqemi  au  combat  9?SAtJÎ'nï1î 
•>  çn  lui  cachant  (a  divinité  ».  Cet  au-  '.  ru  »  /• 
dacieux  s'approcha  &  voulut  l'affiiT-  I6s.Mp  d$ 
jettir  (bus  fa  fervitude;  mais  auffc-  Script Jerm. 
tôt  -qu'il  eût  mis  la  main  fur  celui /  5*.       ' 
qui  ne  devoit  rien  à  la  morjt ,  parce    *\  ***•  ** 

*   ,.1     /      •    •  T>k*  •    j         N*ttv.  Dont. 

qui!  etoit  innocent  5  Dieu,  qui  dans  jVm.  //,  e\ 
l'œuvre  de  noure  falut  vouloit  faire  l*l>  iy>'* 
triompher  fà  miféricorde ,  par  l'or-  di  rPaJiï>7*. 
dre  de  fa  Juftice,  rendit  en  notre  f/m,r'x/:P/* 
feveur  ce  jugement,  par  lequel  il àditHin-H * 
for  dit  &  at;xçté ,  que  le  Diable  pour 
avoir  pris  Pinopcent ,  ferok  contraint 

(a)  par  une  jiirte  ferucace.  (3)  Il  fe  livre  comme 
^rous  avez  déjà  vu. 
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de  lâcher  les  pécheurs  :  il  perdit!» 
coupables  qui  étoient  à  lui ,  en  vou- 
lant réduire  fous  (à  puiflànce  Jefus- 
Chrift  ,  le  jufte ,  dans  lequel  il  n'y 
avoit  rien 'qui  lui  appartînt.  Ceux  qui 
font  tant  /oit  peu  verfés  dans  la  lec- 
ture des  (àints  Doâeurs ,  me  ren- 
dront bien  ce  témoignage,  qu'en- 
core que  Je   n'aie  point  cité  leurs 
paroles ,  Je  n'ai  rien  dit  en  ce  lieu, 
qui  ne  Toit  rire  de  leur  doârine,  & 
que  c*eft  en  cette  manière  qu'ils  nous 
ont    fouvent  expliqué  l'ouvrage  de    j 
la  rédemption.  Mais  il  nous  feut  en-    ! 
core  élever  plus  haut ,  &  entrer  plus 
avant  au  fond  du  myftere ,  par  des 
maximes  plus  élevées  qu'ils  ont  pri- 
fes  des  Ecritures, 
obligation      C'ctoit  à  la  juftice  divine  que  nous 

•lus équitable  ,  .  ,        '    ,.       .  1      ... 

&  plus  iigou-  étions  vendus  &  livrés  par  une  oblrga- 
teufe  que  nous  tion  j^en  plus  équitable  ,  mais  auffi 

avions     con-  %  .  ,       r  1  ' 

tracée  envers  bien  plus  rigoureule  :  car  quiconque 
viac"fticc  di"  ^ui  e"  redevable ,  ne  peut  s'acquit- 
ter que  par  fa  mort,  &  ne  peut  la 
payer  que  par  fon  fiipplice. 
impitiffance      jj on    mes  Frères ,  nulle  créature 

•u  le  trouve  la     y  ,,  i  i      j        /  i>-    •         •   c 

créature  de  ré-  n  elt  capable  de  reparer  1  injure  înn- 
parcr  l'injure  nîe  qu'elle  a  faite  à  Dieu  par  fou 

qu'elle  a  faite  1     T         _.   ,    -  .         * 

à  Dieu  par  fon  crime.  Les  Théologiens  le  prouvent 

«cime. 


Pou*,  ie  Vendredi-Saint.    3  9  j 
re  bien  par  des  raifons  invincibles  ; 
aïs  il  fuffic  de  vous  dire  que  c'eft 
le  loi  prononcée  au  ciel ,  &  figni- 
e  à  cous  les  mortels  par  la  bouche 
1  (aint  Pfalmifte  5  Non  dabit  Deo  Pf.XLVili, 
acationem  fuam  >  nec  pretium  re~  7  *  8# 
\mptionls  anima Jua:  «  Nul  ne  peut 
fe  racheter  lui  -  même ,  ni  rendre  à 
Dieu  le  prix  de  Ton  ame  ».  Il  peut 
engager  à  (à  juftice  \  mais  il  ne  peut 
[us  Te  retirer  de  la  fervitude  ,  il  ne 
sut  payer  que  par  (on  (iipplice ,  par 
1  mort. 

En  vain  le  genre  humain  efftayé  ^Jgj^ 
ar  le  fentiment  de  (on  crime,  cher-  &  des  hoio- 
ie  des  viornes  &  des  holocauftes  \f^tc  g£ 
our  les  fubroger  en  (a  place,  duP-maraafubio- 
înt-ils  défoler  tous  leurs  troupeaux  ^SSÛS: 
ar  des  {a)  hécatombes ,  &  les  immo-  mite  où  nous. 
îr  à  Dieu  devant  fes  autels,  il  eft **>*""*"• 
npoflible  que  la  vie  des  betes  paie 
our  la  vie  des  hommes  j  la  compen- 
ition  n'eft  pas  (ûflifente  :  &  c'eft  pour- 
uoi  cette  maxime  de  l'Apôtre  eft 
3u]ours  d'une  éternelle  vérité  y  «  Qu'il 
n'eft  pas  poffible  que  les  péchés 
(oient  ôtés  par  le  (àng  des  taureaux 

(*)  Ce  mot  eft  un  compote  du  grec  vc*tov  àc  fiêUs^ 
(îgnifie  cent  bœufs  qui  étoienr  immolés  fur  ceoc 
uels  par  cem  facrificateurs* 

R* 


$94    Pour  ie  Vendredi-Saint. 
Utbr.  X,  i.  »  &  des  boucs  »  :  Impojjibilc  eftfan* 
guine  tour  or um  &  hircorum  aufirri 
peccata.Si  bien  que  ceux  qui  les  im- 
moloient ,  faifoient  Jbien  à  la  vérité 
une  reconnoiflànce  publique  de  ce 
que  méritoient  leurs  crimes,  mais  ila 
frid.  i.     n'en  avançoienr  pas  l'expiation, «àh(5> 
»  dit  le  même  Apôtre,  ils  multipKoicnr 
«fans  fin  leurs  holocauftes,  &tot- 
»  jours  leurs  pèches  demeuraient  ùt 
»  eux  ».  Puis  donc  axtil  n'y  avoit  par- 
mi nous  aucune  reffource ,  que  reftoto- 
il  autre  chofè  ,  finon  que  Dieu  répa- 
rât lui-même  ftnjuftîce  de  notre  crime 
par  la  juftice  de  notre  peine ,  &fàtis- 
fît  à  (à  jufte  (a)  vengeance  par  notre 
jufte  punition  ? 
*  Heureux  é-      Dans  cette  cruelle  extrémité  que 
change  propo-  devenions-nous ,  Chrétiens ,  fi  le  Fils 

fc  par  le  tils        .  ,  *  r» 

unifie  de  unique  de  Dieu  n  eut  propole  cet 
^usfau/er"  heureux  Change,  prophétife  par  Da- 
vid ,  &  rapporté  par  le  fàint  Apô- 
p/.xxxix,  tre  ?  »  O  Père,  les  holocauftes  ne 
>>I0#  «vous  ont  pas  pliï  »:  c'eft  en  vain 

que  les  hommes  tâchent  de  fubroger 
en  leur  place  d'autres  viâimes  y  elles 
ne  vous  (ont  pas  agréables  mr  mais 

■■  ■  w    m 

{*)  colère. 


Pour  le  Vendredi-Sain*.  $95: 
**i  moi-même  me  mettre  en  leur^r-*>f# 
lace  :  tous  les  hommes  font  dûs  à-*"'"' 
acte  vengeance  j  mais  une  viftime 
5  ma  .dignité  peut  bien  remplir 
ftement  la  place  même  d'une  infin- 
ité <fe  pécheurs  J*  Tunt  diM.:  Ectt 
tnio. 

Xàfevit  «  fpeâacle  de  charité»    spç&*kte 
rtû&ledem&tXQOïdç ,  aucjuelnou?  fricota/6 
e  devrions  fouaais  penforfens  verferqu5«técl^ 
es  lanaes.  ïlnFils  wtiqueine»c^;céar  %n£Ti£É- 
le*  qui  fe  met  en  la  pince  d$s  Qnqe-  ™c"s  t0^. 
lis  !  Ltonocsnt,  leJM&e^  fe&inœté  ennou*  ^ 
î&me  qui  fe  chsacge  des  crânes  d«$ 
îalfaireurs  !  celui  qui  étofc infbiffK** 
icbe  qui  fè  conftkue  caution  poœr 
îs  insolvables  I 
Mais  *ô  Père  ,  confond -w>i*sân  De^â  <** 

,    .  .    Père-  de  aire 

et   échange  ?    pourrez --voiis   trou  ciion^r  ra 
lourir  votre  Fils ,  ipowr  «teamerlla  vie  '  T^^ÎL 
. des  étrangers?  jUiiiexoes  de  «tuen- tk  r«  jufticc v 
orde  lui  fera  accepter  cette  offîe|  Cqji  ^d6raJ^tc 
il$  devient  fa  vi&ime  en  la  .place  de  pour  ie$  hom^ 
ous  les  mortels.  Mais^ue  nkfc-t-fl "^î£jfo£ 
:ntiérement  de  miféri  cordée  ffi  vous  foa  Fils, 
'ai  déjà  dit  ,  c'eft  qu'if  veur  'faire 
xiompher  la  mifêncorde  dans  :Pôrdrê 
iè  juftice  :  premièrement, -Chi?ctien5> 
ifin   de   glorifier  ces  deux  atwlUyt* 

Rlvj 


39*  PouhmVbhmlim-Saiiit." 
dans  le  myftere  (a)  de  notre  fàtor, 
qui  cft  le  chef  -  dceuvre  de  fà  puiflàn- 
ce  :  raais-la  raifon  la  plus  importante, 
c'eft  qu'il  lui  plaît  de  montrer  ainfi 

j<ms.  12/ ,  fon  amour  aux  hommes  ;  Sic  Dtus 
dilexumundum  :  «  Dieu  a  tant  aimé 
«  le  monde  ». 

combien  cft     En  effet ,  qui  lèroit  capable  de  bien 

ÏXa^P**"  ccttc  «****  innnenfe-de 
ie  cqtch  Dieu  envers  nous?  Donner  (4)  ibéxi- 
*?*'  ticr  pour  les  étrangers  !  donner  le  na-  . 

turel  pour  les  adoptifs  !  Epanchons 
nos  cœurs  ,  âmes  laintes,  dans  une 
pieufe  méditation  de  ces  paroles  i 
tendres ,  &  de  cet  échange  fi  mer- 
veilleux. Ceft  déjà  une  bonté  incom- 
parable que  Dieu  ait  voulu  adopter  des 
nommes  mortels:  car  ,  comme  re- 
Strm.  Li>  marque   excellemment  faint  Àuguf- 
xri?Vfeq\  "n  »  *es  bommes  ne  recourent  à Ta- 
*.  v>  p.  i?6  doption ,  que  lorfqu'ils n'efperent  plus 

(a)  Tout  myftérieux  dans  la  Paffion  du  Fils  de 
Dieu.  Catphe  prophétife  :  Pikce  te  déclare  Roi  H« 
Juifs  y  R*x  JudiKorum.  :  Le  peuple  demande  que  foa 
fang  tombe  (or  lui ,  S an  gui  s  fuper  nos  ;  pal  la  ven- 
geance ,  par  la  rédemption  :  H  ne  veut  potec  de-  ce- 
Jui-ci  -,  mais  il  lui  préfère  Barabbas  >  Non  hune  ,Jei 
Barabbam  £  l'innocent  pour  le  pécheur  :  c'eft  ce  que 
fait  le  Père  célefte.  Non  il  ne  nous  faut  pas  Barabbaij 
il  nous  faut  un  innocent» 

(*)  l'unique* 


Pour  le  Venducdi-Sàïnt.  $97 
Tenfkns  véritables  :  fi  bien  quelle 
l'eft  établie ,  que  pour  venir  au  fe- 
ours  &  fuppléer  au  défaut  de  la  na- 
ture qui  manque.  Et  néanmoins ,  ô 
nifëricorde  l  Dieu  a  engendré  dans 
'éternité  un  Fils ,  qui  contente  par* 
alternent  (on  amour,  comme  il  épuife 
entièrement  fa  fécondité  5  &  néan- 
noins  ,  ô  bonté  incompréhenfible  ! 
a)  lui  qui  a  un  Fils  fi  parfait  ;  par 
ïmrrienfité (b) de  fon  amour,  par  les 
içhefles  (c)  infinies  d'une  (d)  charité 
urabondante ,  il  donne  des  frères  à 
:e  premier  -  né ,  des  compagnons  à 
retunique ,  &  enfin  des  cohéritiers  à 
:e  Bien-aimé  de  fon  cœur.  H  fait  quel» 
jue  chofe  de  plus  au  Calvaire  :  non* 
eulement  il  joint  à  fon  propre  Fils 
lesenfans  qu'il  adopte  par  miféricor- 
fc  ;  mais  ce  qui  paflè  toute  créance, 
1  livre  fon  propre  Fils  à  la  mort , 
pour  foire  naître  lesadoptife.  Qui  vou* 
Iroit  adopter  à  ce  prix ,  &  donner  fon 
ils  pour  des  étrangers?  &  néanmoins 
:*eftceque  fait  le  Père  Eternel  :  Sic 
Dcus  dilexit  mundum.  Pefons  un  peu 
ces  paroles  :  «  Il  a  tant  aimé  le  mon- 

(m)  ayant,  (b)  de  fa  miféricordc  (c)  inépuifablct. 
d)  d'une  bonté. 


yp8     POUR  LE  VEHDRFDI-SÀlNr. 

»  de  »  9  die  le  Fils  de  Dieu:  voilà li 
principe  de  l'adoption ,  «  Qu'il  a  don* 
w  né  ion  Fils  unique  »  ;  voilà  le  Fil* 
unique  livré  à  la  mort.  Paroifoinâii> 
tenant,  enfens  adopttfs  d  «Afin que 
»  ceux  qui  croient  ac  périlïènt  pas» 
«mais  qu'il  aient  la  vie  éternelle* 
Ne  voyez- vous  par  l'échange  admic* 
ble  ?  Il  donne  fon  propre  Fils  à  to 
mort ,  pour  iaire  naicre  les  enfcns 
d'adoption.  Certe  même  charité  du 
Père  qui  le  livre ,  qui  l'abandonne* 
qui  le  facrifie ,  nous  adopte ,  nous  vi- 
vifie &  nous  régénère.  Comme  fi  k 
Père  éternel  ayant  vu,  que  Ton  nar 
dopte  des  ènfens ,  que  lôrfque  l'ont 
perdu  les  véritables;  un  amour  fain» 
tement  inventif  lui  avoir  heureuTe* 
ment  infpiré  pour   nous   ce  confeif 
de  miféricorde ,  de  perdre  en  quelque 
forte  fon  Fils,  pour  donnerlieu  à  l'a- 
doption ,  &  de  faire  mourir  'l'unique 
héritier  pour  nous  faire  entrer  dan? 
fès  droits. 
Grandeur  du      Par  conféquenr ,  ô  enfans  adoptifc* 
Tous  foZ«  «luc  vous,  coûtez  au  Père  Eternel! 
achetés,  m--  mais  que  vous  êtes  chers  &  eftiroar 
Sfi^X  U«  à  «  p«e,  qui  donne  fon  Fils ,  & 
*>it  nous  pot-  à  ce  Fils  qui  fe  donne  lui-rnême  poflf- 


Pour  \t  Vendredi-Saint,  79^ 
$J.  voyez  à  quel  prix  il  vous  acheté,  ter  a  faire- 
fgrand  prix  ,  dit  le  fàmr  Apôtre,  %£??£ 
prix  infini  :  Pretio  tmpti  efiis  y  no-  me  qu'elle 
rforijcrvi  hominum  :  *  Vous  êtes  %y*™;n£ 
chetés  d'un  prix ,  c'cft-à-dire ,  d'un  dignité  de  no. 
rix  infini  &  inefttmable  ;  ne  vous^^pii 
ndez  pas  efclaves  des  hommes  »+  m- 

de  vos  amis  vous  aborde  ,  un  de 
«mis  mondains  qui  vous  aiment 
ur  îe  fiecle  &  les  vanités  :  il  vou$ 
t  donner  un  fage  confeîl  $  comme 
<ous  honore  ,  dit-il ,  &  qu'il  vous 
cne  ,  M  défîre  votre  avancement  ; 
ï  pourquoi  il  vous  exhorte  de  vous 
marquer  dans  cette  intrigue,  peut* 
5  malicieufe ',  d'engager  ce  Grand 
s  vos  intérêts,  peut-être  au  pré- 
ice  delaconfcience:  prenez  gardé 
çneufèment  ,  &  ne  vous  rende* 
efclaves  des  hommes.  Vous  avez 
autre  homme  qui  vous  eftime  ;  cet 
•nmec'eft  Jefiis-CHrift ,  qui  eft  auffî 
re  Dieu  :  c*eft  lui  qui  vous  eftime 
ita!Mement  ,  parce  qu^l  vous  & 
leté  au  prix  de  ton-  fàngfi  parce  que 

ami  vous  eftime,  H  veut  vouscn- 
;er  dans  le  fiecle  ?  parce  que  Jèfc 
îs  eftime ,  il  veut  vous  élever  au- 
fus  du  fiecle  :  vouspramettez.beai* 


400  Pour  li  Vendredi-Saint.' 
coup  ,  vous  dit  -  il  j  &  Teflime  qu'if 
Eût  de  vous ,  fait  qu'il  voudroir  vous 
voir  dans  le  monde  en  la  place  dont 
vous  êtes  digne  -,  mais  Jefiis  qui  vous 
eftime  véritablement  ,  ne  voit  rien 
dans  le  monde  qui  vous  mérité.  Car 
que  voyez-vous  dans  le  inonde  qui 
puifle  contenter  une  ame  pour  fa- 
quelle  Jefiis-Chrift  fe  donne? Quand 
on  vous  repréfente  cç  que  vous  valez, 
n'entrez  pas  tout  feul  dans  k  W 
lance ,  pefez-vous  avec  votre  prix ,  te 
(a)  vous  trouverez  que  rien  n'eft  di- 
gne de  vous ,  que  ce  qui  eft  digne 
auflî  de  Jefus-Chrift  même  :  Prem 
empti  eftis.  Ne  vous  rendez  pas  en- 
clave de  la  complaifance ,  ne  voas 
donnez  pas  à  fi  bas  prix  ,  ne   t)  vous 
vendez  pas  pour  fi    peu  de  chofe. 
«  Non  ,  non ,  mes  Frères ,  dit  iaint 
»  Auguftin ,  ne  fbyonspas  vils  à  nous- 
»  mêmes  ,  nous  qui  fommes  (c)  fi 
»  précieux  au  Père  ,  qu'il  nous  acheté 
»  au  Calvaire  du  fang  de  fon  Fils;  8c 
»  encore  n'étant  pas  content  de  nous 
»  le  donner  une  fois ,  il  nous  le  verfe 

(a)  fâchez.  M)  ne  vendez  pas  pour  peu  de  chofe  «► 
tre  liberté,  (c)  que  le  Pcrc  célefte  tient  fi  ptécicuï  > 
4*un  û  grand  prix. 


PovR  ie  Vendredi-Saint.  43  i 
ous  les  jours  fur  ces  faines  autels  »  : 
ffei  c/troj  ajiimat  ,   »/  /io^w  quoti-  rJbl£*   . 
f  Unigcniti  fui  pretioJîJJimumf*n-  #,,«/.    iy . 
inemfundat.  VUi,  t.  k, 

Entrons  aujourd'hui  ftrieufement^iwcncet. 
ns  une  grande  eftime  de  ce  que  "JJ^J^ 
•ils  fommes  en  qualité  de  Chrétiens ,  dans  nos  cri- 
que cette  penfte  nous  retienne "»«»«tofc« 
ns  nos  crimes  les  plus  fecrets.  Si 
►us  aviez  un  témoin ,  (es  yeux  vous 
fpireroient  de  la  retenue.  Si  vous 
xdez  de  vue  Dieu  qui  vous  regarde , 
ngez  du  moins  à  vous  -  même  , 
»iis  le  prix  que  vous  coûtez  au  Sau- 
:ur.  Comptez-vous  dorénavant  pour 
idque  chofè  j  ayez  honte  de  vous- 
êrtie,  àcaufe  de  vous-même  ;  ref- 
létez vos  yeux  &  votre  pré(ènce  : 
nufquifque  dignumfe  exifiimet  co-  Cf £ïr£uf  . 
tm  quo  fi  deliSum  cogitavtrit ,  e ru-  &  #v%  c#  i  /9 
feat  :  «  Que  chacun  ait  une  fi  grande tom-  r*p*ë' 
idée  de  lui-même  ,  qu'il  rougifle  à ,4*I# 
feule  penfée  du  péché. 

Mais  en  apprenant  aujourd'hui  à  combien  é- 
ous  eftimer  par  notre  prix ,  méditons  1^™"^* 
îffi  attentivement,  que  «  Nous  ne  nous  fommes 
fommes  pas  à  nous-mêmes  »  ,  &yc2r!*EUiHmè 
ïeardons-nous  dans  cette  vue ,  qu6  *  «nourqu'a 

xt  r  j  r  c      a  voulu  nou» 

Nous  iommes  des  perlonnes  ache-  témoigner ^u 


40*  Pour  le  Vendredi-Sain^" 
le  prît  auquel  »  tées  ».  Jefus  -  Chrift  ne  s'eft  pas  doi 

JlTi^^^P"»  PerKÎ  auffi>  <&  f¥«' 

oue  nous  lui  «  Vous  n'êtes  plus  à  vous  ;  car  vous 
î^nou,^  »  âv«  été  achetés  d'un  grand  prix»/ 
retironi     de  Non   eftis   veBtri  ;   empti  cnim  e(H$ 

lui.  .  *,  *  -n    * 

1  Car.  vi  Pretl°  m&gno.  Nous  pouvons aiiement 
*>9 10.  connoître ,  non  -  feulement  combie» 
légitimement ,  mais  combien  étroite?* 
ment  &  intimement  nous  fommesac* 
quis  au  Sauveur ,  fi  nous  (avons  en- 
tendre les  loix  de  cet  échange  myfté-» 
ri  eux.  «  Ce  n'a  point  été  par  des  cbo* 
»  fès  corruptibles ,  comme  de  Par  (Ht 
«  de  Pargent,  que  vous  avez  été  tache* 
»tés  de  la  vanité  paternelle  &  héré* 
»  ditaire  de  votre  première  vie  ;  mai) 
»»  par  le  précieux  fang  de  fefus-C&rifty 
»  comme  de  Pagneau  ians  tache  »  i 

I  Pur.  1,  Non  enim  corrupplhilibus.  aura  vd 
J  *  **"  argcnto  redempti  efiis  de  vana  vep4 
conversations  ;  fed  pr&iofo  fanpùnt 
quafi  Agni  immaculflti  Chrifii.  Nous 
avons  déjà  dit ,  Meffieurs ,  que  l'ar 
chapt  n'eft  pas  une  perte,  mais  un; 
échange  ;  vous  me  donnez ,  &  jfe  don- 
ne :  je  me  défaifis  en  achetant ,  de  ce 
que  je  donne  ;  mais  néanmoins  je  ne 
fc  perds  pas;  parce  que  ce  que  je  re- 
,  çois ,  me  tient  lieu  de  ce  que  je  dpi* 


WR  LE  VEfcDMDI-SÂINf  .   46} 

en  fait  le  remplacement  :  loir 
immerce  qui  ne  peuvent  être 
fées ,  fans  ruiner  tous  les  fonde- 
le  la  fbciété  humaine.  Ce  n'eft 
ns  raifon  ,  Meilleurs ,  que  l'E- 
;  nous  dit  fi  fbuvent ,  que  Jefus- 

s'eft  donné  pour  nous.  Il  ne 
chcre  pas,  dit  faint  Pierre  ,  ni 

ni  par  argent ,  ni  par  des  ri- 
;  mortelles;  car  étant  maître 
t  l'univers ,  cela  ne  lui  coûtoit 
mais  parce  qu'il  nous  vouloit 
x  beaucoup  pour  marque  de 
înïe ,  il  a  voulu  qu'il  lui  en  coû- 
:  afin  que  nous  entendions ,  Ju£ 
itel  point  nous  lui  fommes  chers» 
lonné  fbn  fang  d'un  prix  in- 
il  a  voulu  fè  donner  lui  -  même  \ 
►nfêquent  nous  lui  tenons  lieu  de 
tir ,  de  fon  fang ,  de  fa  propre 
c  par  conféquent,  lorfque  nous 
retirons  de  lui ,  nous  [lui  ]  6i- 
1  même  injure ,  que  fi  nous  lui 
ùons  un  de  fes  membres.  Nous 
ns  fa  croix  fur  nos  fronts ,  nous 
es  teints  de  fon  fang  ;  n*eflfaçons 
s  marques  d'une  fi  glorieufê  fer- 
»  ;  confàcrons  au  Sauveur  toute 
vie ,  puifqu*il  l'a  fi  hien  ache- 


dfC4  Pour  lb  Veudredi-Saikt.' 
tée,  &  ne  rompons  pas  an  marcbÉ 
qui  nous  eft  fi  avantageux.  Car  corn-  h 
me  il  ne  nous  acheté  que  comme  San-  h 
veur  ,  il  ne  nous  acheté  que  pour 
nous  fauver  j  &  il  va  combattre  à 
toute  outrance ,  fi  je  puis  parler  delà 
forte,  contre  la  juftice  de  fonPere, 
pour  nous  gagner  le  ciel  qu'elle  nous 
ferme. 

TROISIEME  POINT. 

speâacle  le  T  L  n'y  a  rien  qui  attache  lesarten-  . 

?lUcrPratcci  A  tions  ,  comme  le  fpeûacle  d'oa 

don.  grand  combat  qui  décide  des  intérêts 

de  deux  Puiflânces  oppofées  :  les  voi- 

fins  intérefles  le  confidèrent  avec  trem* 

blement  ;  &  les  plus  indiflerens  font 

émus  dans  l'attente  d'un  événement 

fi  remarquable. 

combat  d'un      J'ai  à  vous  propofèr  ici  un  combat, 

«StaS  OÙ  fedédde  la  Caufe   de  n°tre  fal0t} 

décide  la  eau-  dans  lequel  un  Dieu  combat  contre 
iutfe  vTdok;  un  Dieu,  le  Fils  contre  fon  Père,  & 
que  le  Dieu-  en  quelque  forte  contre  lui  -  même. 
po°rwmcon™é  Mais  comme  on  ne  combat  contre 
la  juftice  di-  Dieu ,  qu  en  lui  cédant  >  le  Dieu-Hom- 
obéifiance  °D  me  qui  eft  le  tenant  contre  la  juftice 
toatt  puiflan-  divine ,  pendant  qu  elle  marche  con- 


Pour  le  Vendredi-Saint.  40  y 
5  lui  perfonnellement,  armée  de  tou-te.  Fruits  d* 
1  fes  vengeances ,  paroît  armé  de  (a  fa  viûoire- 
rt  d'une  obéiflànce  profonde  :  cou- 
bis  par  cette  obéiflànce  toute  puif- 
ice ,  ia  juftice  divine  eft  vaincue, 

portes  du  ciel  font  forcées ,  &  l'en- 
e  en  eft  ouverte  aux  enfàns  d'Adam , 
i  en  étoient  exclus  par  leurs  crimes, 
t  eft  entré  une  fois  dans  le  Sanâuaire 
vecfon  propre  fang ,  nous  ayant  ac- 
juis  une  rédemption  éternelle»: 
r  proprium  f&nguinem  introivit  fe-  R*tr.IX,u: 
l  infanSa  ,  atcrna  rtiemptione  in- 
tt<u 

CTeft  ici  la  principale  partie  de  la  combien  ce 
(Son  du  Sauveur,  &  c'eft  ,  pourœ^t££ 
iG  dire ,  famé  du  myftere  ;  mais  compréhenfî- 

itunfecret  incon^réhenfible.Un^;^"; 
eu  qui  fe  venge  fur  un  Dieu, un  main  u  Pcre 
eu  qui  fatisfait  a  un  Dieuj  qui  pour-  SJSLîSï 
tt  approfondir  un  fi  grand  abyme  ?  Fils, 
«bienheureux  le  voient,  &  ils  en 
ît   étonnés  :  mais   qu'en  peuvent 
nfer  les  mortels  ?  Difbns    néan- 
9ins ,  Meilleurs ,  félon  notre  mé- 
Dcrité ,  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  que 
►us  en  fùffions  par  fon  Ecriture  dî- 
ne, &  apprenons  premièrement  du 
rin  Apôtre  quelles  armes  tient  en 
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main  le  Père ,  quand  il  marcheront»  \\ 
ion  Fils.  Il  eft  armé  de  ion  foudre ,  je 
veux  dire  de  cette  terrible  malédic- 
tion qu'il  lance  fur  les  têtes  criminel- 
les. Quoi ,  ce  foudre  tombera-t-il  fur 
le  Fils  de  Dieu  !  Ecoutes  l' Apôtre; 
faint  Paul  :  «  Il  eft  fait  pour  nous  ma* 
Gai.  7/2,13.»  lédidion  »  ;  lactuspro  nobls  mal* 
didum  :  le  Grec  porte  exécration. 
Trois  «ffets     Pour  entendre  le  fèns  de  l'Apotre» 

SÏédStonU  vous  v°yez  ^  feut  éditer  avant 
iîviaî.  Jcfus  toutes   chofes    quelle  eft  la  force  1 
«oisPfoudrcCs!  quelle  eft  l'énergie  de  la  malédiffion 
divine;  maisilfeut  que  Dieul'expfr 
que  lui-même  par  la  bouche  du  divin 
Pf.  cviil ,  Pûlmifte.  Induit  maUdictioncm  ficut 
r7#  veftimenturn  ,  &  intravit  fient  dqU 

in  inuriora  ejus  &  ficut  oleum  in  of~ 
fibus  ejus  :  «  La  malédidfcion  l'envi- 
»  ronne  comme  un  <vêtement ,  elle  çn- 
»  tre  comme  l'eau- dans  fbn  intérieur , 
»  &  pénètre  comme  de  l'huile  jufquà 
9?  fès  os  ».  Voilà  donc  trois -effets  ter- 
ribles de  la  divine  malédi&ion.  Elle 
environne  les  pécheurs  parte  dehors: 
elle  entre  jufqu'au  dedans,  &  s'atta- 
che auxjpuiflànces  de  leur  ame:mais 
elle  pafle  encore  plus  loin  ;  elle  pé- 
nètre comme  de  l'huile  juftju  a  larooefc 
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de  leurs  os  >  elle  perce  jufqu'au 
nd  de  leur  fiibfïanee.  Jefiis  chargé 
s  péchés  des  hommes  en  qualité  de 
pondant  &  de  caution,  eft  frappé 
s  ces  trois  foudres ,  ou  plutôt  de  ces 
Dis  dards  du  foudre  de  Dieu.  Expli- 
10ns  ceci  en  peu  de  paroles  ,  autant 
ic  le  fujet  le  pourra  permettre. 
L'un  des  privilèges  des  Juftes  ,  c'eft  "privilège  deS 
ie  Dieu  les  aflîire  dans  les  Saintes  J"*",  ' co^ 

r        •  ri  '  11  •    mcnt  ia  nuic- 

ettres ,  que  la  milcncorde  les  envi- ncordé  les  enr 
>nne.  «  Celui  qui  èfpere  au  Seigneur,  viKmnc« 
fera  environné  de  fa  miféricorde»: 
verantem  aatern  in  Domino  miferi-  pf.  xXXÎg 
trdia  circumiabit.  Il  veut  par-là  que  lo* 
ous  entendions,  qu'il  fait,  pour  ainfî 
ire  ,  la  gardé  autour  d'eux ,  pour  dé- 
mrner  de  fa  rnaiii  les  coups  qui  mc- 
acent  leurs  têtes  ;  qu'il  bride  la  puif- 
mcç  de  leurs-  ennemis ,  &  qu'il  les 
net  à  couvert  de  toutes  les  infultes  du 
lehors ,  fous •  l'aile  de  fa  protc&icjjj. 
-Ainfi  le  premier  degré  dé  malédio-  Lapreteûioa 
ion ,  c  eft  que  Dieu  retite  des  pécheurs  d"u  Tarée 
:ette  protection  extérieure ,  &les  laif  des  pécheurs , 
e^ar  conféquent  expofésàtm  nom-  ^Tmaî^ct 
>re  infini  d'accidens  fâcheux ,  qui  mè-  »on* 
lacent  de  toutes  parts  la  foibleflè  hu- 
teunè.  Je  vous  ai  déjà  fait  voir ,  Chré-, 
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tiens ,  que  Jefus  a  été  réduit  à  ce  triftt 
état  par  la  volonté  de  (on  Père  »  qull 
s'y  eft  affujetti  volontairement  en  qua- 
lité de  vidime  ;  &  comme  ce  que 
j'aurois  à  dire  fur  ce  fùjet ,  tomberait 
à-peu- près  dans  le  même  fensdema 
première  partie ,  pour  ne  vous  point 
accabler  par  des  redites  dans  un  di£ 
cours  déjaaflèz  long ,  je  remarquerai 
feulement  cette  circonftance. 
ptoteaion     Ceft  que  la  protection  de  Dieu  fur 
j^U?oi"les  juftes  leur  eft  promife,  prinri- 
quoi  leur  eft  paiement  dans  le  temps  des  afflic- 
Umcwproml-  aons  ;  parce  que  Dieu ,  comme  un 
fc  au  temps  bon  ami ,  fè  plaît  de  faire  paraître 
do™ .  com"  à  fès    ferviteurs  dans  le  temps  <te 
î!teDfon  feï adver^tés>  *a  fidélité  de  fes foins.  De- 
courf  fumeux"  là  vient  que,  lorfqu'il  fèmble  les  ahaa- 
Jefus  entière,  donner,  il  fait  luire  fîir  eux  ordinai- 

ment     aban-  ... 

doané.  rement  par  certaines  voies  impré- 
vues ,  qui  ne  manquent  jamais  à  û 
providence ,  quelque  marque  de  fi 
faveur.  Jefus  n'en  voit  pas  la  moin- 
dre étincelle  ;  fî  bien  qu'en  fè  plai- 
gnant que  Dieu  le  delaiflè ,  dans  les 
termes  du  Roi  Prophète ,  il  pouvoir 
encore  ajouter  ce  qu'il  dit  en  un 
rf. IX, i*.  autre  lieu  :  Ut  quid>  Dominent** 
cejpjli  longe  ?  ce  O  Dieu  !  pourquoi  vous 

»  êtes-vous 
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U^S-vous  retiré  fi  loin  » ,  qu'il  (èm- 
e  que  je  vous  perde  de  vue  ?  Z?^ 
vis  in  opportunitatibus  :«  Vous ,  qui 
rous  glorifiez  d'être  fi  fidèle ,  vous 
ne  dédaignez  dans  l'occafion  ,  lor£ 
jue  j'ai  le  plus  befoin  de  votre  fe- 
zo\it$»\Defpicis  in  opportunitati- 
s  :  &  quelle  eft  cette  ôccafion* 
:  tribulatione  :  «  O  Dieu  !  vous 
ne  méprifez  dans  l'extrémité  de 
nés  angoiflès». 

Voilà  rétat  du  Sauveur.  Mais  di-  Motif  de  *»• 
as  ici  en  paflànt  aux  enfims  de  Dieu  ^^J°S 
d  femblent  abandonnés  parmi  leurs  Dieu  qui  fem- 
inuis ,  qu'ils  confidèrent  Jefus ,  qu'ils  do^.^- 
chent  que  Dieu,  cet  ami  fidèle, 
:  nous  manque  jamais  aux  oçcafions: 
ais  ce  n'eft  pas  à  nous  de  les  lui  pre~ 
rire  ;  elles  dépendent  de  l'ordre  de 
s  décrets ,  &  non  de    Tordre   des 
mps  :  il  fiiffit  que  nous  (oyons  ap- 
rès qu'il  viendra  infailliblement  à 
?tre  (ecours,  pourvu  que  nous  ayons 

force  d'attendre. 

Après  ce  mot  de  confolation  que  Jefus  frappé 
dus  devions ,  ce  me  femble,  aux  af-  ^MÉ 
igés ,  revenons  maintenant  au  Fils  «e  de  uma- 
e  Dieu,  &  voyons  la  divine malé-^°n  ** 
iûion  qui  commence  à  pénétrer  fon 

Tome  Fil.  S 


4  ro  Pour  ti  Vemdm*ï-S àin* » 

intérieur  »  &  le  frappe  dans  les  put 

fances  de  Famé  -,  iùivons  toujours  l'£- 

crituxe  Sainte  &  ne  parlons  point 

fans  la  loi. 

^acieftîcvi-     j'ai  appris  de  cette  Ecriture  que 

Î^LTks^uf-  Dieu  a  un  vifege  pour  les  juffies,  & 

«s -,  quel  eft  un  vifage  pour  les  pécheurs  :  le  vi* 

£>«  ?«  pé-  &ge  qu'il  a  pour  les  juftes ,  eft  un 

cheurs.  com-  virage  ferein  &  tranquille  qui  dil&pé 

épouvanta-  tous  les  nuages ,  qui  calme  tous  les 

fcic  le  vifage  troub}es  de  }a  confeience  ;  un  vifige 

dont  Dieu  re-  .  ,        ^_     .        *  -7^ 

^ardefonFiis.  doux  &  paternel ,  «Qui  remplit  lam$ 
Pfixy,  h.  «d'une  fainte  Joie  »  :  AdimpUbit  me 
latitia  cum  vultu   tuo.  O  Jefixs  !il 
étoit  autrefois  pour  vous ,  autrefois* 
mais  maintenant  la  chôfe  eft  ebénr 
gée.  Il  y  a  un  autre  vifage  que  Dieu 
tourne  contre  les  pécheurs  ;  un  vi* 
F/.XXX///,  (âge  dont  il  eft  écrit:  Vultîis autan 
*7*  J)omini  juper  facunus  mala  :  ««Le 

«vifage  de  Dieu  fur  ceux  qui  font 
»  mai  »  ;  vifage  terrible  &  épouvan* 
table,  le  vifage  de  la  juftice  irrn 
tée,  dont  Dieu  étonne  léis  réprou- 
vés. Ah  !  fi  nous  pouvions  ouvrir  les 
yeux  pour  confidérer  ce  vifage  ÏJe- 
&s  lui-même  en  eft  étonné;  parce 
qu'il  porte  l'image  d'un  crimineL 
Voyez  en  l'image  &  en  h  peinture 
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:e  que   c'eft  qu'un  crime  réel,  ce 
511e  c'eft  qu'un  pécheur  véritable.  Si Luc.xxm 
m  viridiligno  kac  faciunt*  in  arido  **• 
fuid  fut  ?  «  Si  le  bois  verd  eft  ainfî 
•  traité,  que  fèra-ce  du  bois  fèc»* 
IXgrace  !  ô  rcmiffion  !  ô  fàlut  des  hom- 
nes  !  que  vous  coûtez  à  Jefus  ?  Sou 
*ere  lui  paroît  avec  ce  vifàge  j  il  lui 
nontre  cet  oril  enflammé  j  il  lance 
;ontre  lui  ce  regard  terrible, «Qui 
»  allume  le  feu  devant  lui  »  :  Ignis  in   pf>  XLlX, 
ton/pcSu  cjus  exardefcet.  Il  le   re- 4# 
carde  enfin  comme  un  criminel ,  Se 
a  vue  de  ce  criminel  lui  Eût  en  quel- 
jue  forte  oublier  fbn  Fils. 

Mon  Sauveur  en  eft  étonné.  Voyez  comWcû  a 
:pmme  il  encre  auflï  dans  ce  fcnri-2ïqwjïïK 
ment,  &  comme  il  prend  en  véri- prenne  veut 
té  l'état,  de  pécheur.  Ah  !  c'eft  idj^^ 
mon  fàlut.  Je  me  plais  de  m'occu-  cheur.  Avec 
per  dans  cette  penfee  :  faune  à  voir  «^"11  pïïte 
que  mon  Sauveur  prend'  mes  fentM  Dieu  des  le 
mens  ;  parce  que  c  eft  en  cette  ma-  racnc  dc  ra 
oiere  qu'il 'me  donne  la  liberté  de****»  «  «i- 

11/-»  >i  1    fondecechan* 

prendre  les  liens  :  parce  quil  parle  gemeat. 
a  Dieu  comme  un  pécheur ,  ah  I  c'eft 
ce  qui  me  donne  la  liberté  de  parler 
comme  un  innocent.  Je  remarque 
jonc ,  âmes  faintes ,  que  dès  le  corn- 

Su 
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mencemcnt  de  (à.  Paffion ,  il  ne  parle 

plus  à  Dieu  qu'en  tremblant  :  lai  qui 

jtdm  Xi,  priant  autrefois  commençoit  fa  prière 

4»  »  4*-        par  PadHon  de  grâces ,  aflùré  cfctre 

toujours  oui  ;  lui  oui  difoit  fi  hardi- 

J<an.xvii,  ment ,  «  Père ,  je  le  veux  ».j  dans  le 

m-  Jardin  des  Olives  il  commence  à  te- 

Mattk.     nir  un  autre  langage.  «Père,  dit-il, 

î?/xkl/" "  s  ^  c^  P°^kle  >  Pere>  **  vous  watt* 
4»t*'        '  »  détournez  de  moi  ce  calice:  non 
i>  ma  volonté ,  mais  la  vôtre  ».  Eft- 
ce-là  le  difcours  d'un  Fils  bien-aimé* 
Eh  !  vous  difiez  autrefois  fi  afloré- 
Je**.  XV il,  ment ,  «  Tout  ce  qui  eft  à  vous ,  eft  à 
,0'  »  moi  ;  tout  ce  qui  eft  à  moi  eft  à 

»  vous  ».  Il  a  été  un  temps  qu'il  poû- 
voit  parler  de  la  forte  :  maintenant 
que  le  Fils  unique  eft  caché  &  enve- 
loppé fous  le  pécheur ,  il  n*ofè  plus 
lui  parler  avec  cette  liberté  premiè- 
re 9  il  prie  avec  tremblement  ;  &  enfin 
dans  la  fuite  de  là  Paillon ,  fe  voyant 
toujours  traité  comme  un  criminel, 
ne  découvrant  plus  aucuns  traits  de 
la  bonté  de  fon  Père,  il  n'ofè  plus 
auflî  lui  donner  ce  nom  $  &  preflè 
d'une  détreffè  incroyable ,  il  ne  l'ap- 
pelle plus  que  fon  Dieu  :  «  Mon  Dieu, 
*nion  Diçu,  pourquoi  m'avez-vons 
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abandonné  »  ?   Deus    meus ,   Deus     Mattk, 
eus  >  ut  quid  dtreliquifti  me  ?  X*VU>  4** 

Mais  la  caufe  principale  de  cette  caufe  ptind- 
ainte,  c'eft  que  la  colère  divine  ï^Jtf1^. 
>rès  avoir  occupé  toutes  fes  puif-  *  fon  Perc 
nces,  avoit  produit  fon  dernier  ef- J^^l°,aÇ 
t ,  en  perçant  &  pénétrant  jufqu'au  «j?'*  DM» 
nd  de  1  ame.  Je  n  aurois  jamais  fini  ç^"  ic.J£ê 
î  difcours ,  fi  i'entreprenois  de  vous  iufiuo    <kn« 

j-  1  •  *  n.  ion      centre. 

icpliquer  combien  ce  coup  eft  ter-  De  quelle  ma. 
ble.  Il  fùffit  que  vous  remarquiez , nieré  il  *» 
i'îl  n'appartient  qu'à  Dieu  fèul  d'al-  Fu^ut'iann- 
r  chercher  l'ame  îufque  dans  fon  Ycrfcr  Par  lc» 

-  *  L  es    r         t  fondemens. 

ntre.  Le  paflage  en  eft  fermé  aux  cette  voie  de 
tasjues  les  plus  violentes  des  créa-  j"^^1^ 
res  :  Dieu  feul ,  en  la  faifant ,    fe  jeius-chrifh* 
û  réfervé  ;  &  c'eft  par-là  qu'il  la 
end ,  «  Quand  il  veut  la  renver- 
[èr  par  les  fbndemens  >» ,  félon  l'ex- 
eflion   prophétique  :   Commovebit  S*p*  *K  1* 
fos  àfundamentis.  C'eft  ce  qui  s'ap- 
:11e  dans  l'Ecriture  >  «  Brifèr  les  pé- 
:heurs  »  -,  Deus  conteret  eos.  Voyez  fokXXXiV. 
i  combien  il  eft  terrible  de  tomber  *4' 
itre  les  mains  du  Dieu  vivant  :  c'eft 
>ur  cela  que  Dieu  a  fiiivi  cette  voie 
:  juftice.  Iiaïe  Ta  dit  clairement  dans 
beau  chapitre,  qui  s'entend  de 
(ùs-Chrift  à  la  lettre  ;  «  Le  Seigneur 
Su) 
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Jf.lMi,  xo.  »  l'a  voulu  briler  »  ;  Dominus  volidt 
conterere  eum  in  infirmitatc  :  &POUT 
achever  la  perfèétion  de  fon.iacri- 
fice ,  il  falloir  qu'il  fut  encore  ftoiflc 
par  ce  dernier  coup. 
QoeQceft  u     Je  ne  crains  point  de  dire  que  tons 
fiaa.'cur  de  j^  aatres  tourmens  de  Notre  Satt- 
«KFCVfa^fc  veur ,  quoique  leur  rigueur  fôit  m- 
"^^  Supportable,  ne   font    qu'une  osor 
Dira  <)tti  u  bre  &  une   peinture  en   comparai* 
******        (on  des  douleurs,  de  Poppremoa  > 
de  Pangoiflè  que  fouflre  (on  ame  cres- 
fàinte,  fous  la  main  de  Dieu  qui  11 
froilïe. 
De  <peiie     De  queHe  forte  te  Fils  de  Die* 
finie icFiix de a  pu   re(Tenrir  ce  coup  de  foudre» 

Dieu  a  pu  ref-    ,  Vi  r  r       *         •         tr    s 

fenur  ce  coup  c  eft  un  lecret  protond  qui  pâlie  de 
de  fouta»     tr0p  i0jn  notre  intelligence  ;  (bit  que 
(à  divinité  le  fut  comme  retirée  en 
elle-même  ;  (bit  que  ne  feifant  fentir  fa 
préfence  qu'en  une  certaine  partie  de 
fon  ame,  ce  qui  n*eft  pas   impoffi- 
HA  ir,  ix.  ble  à  Dieu  ,  (a)  «  Dont  la  vertu  pé- 
»  nétrante  ,  comme  dit    fàint  Paul  > 
»va  ju(qu*aux  divifions  les  plus  dé- 
licates  de  Pâme  d*avec  Pefprit», 
elle  eut  abandonné  tout  te  refte  aux 

(j)  qui  ptiucrc  >  comme  die  faine  Paul% 
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"Coups  de  la  vengeance  divine;  (bit 
que  par  quelqu  autre  miracle  încoi** 
-nu  &  inconcevable  aux  mortels ,  elle; 
ait  trouvé  le  moyen  d'accorder  en- 
semble l'union  très-étroite  de  Dieu  86 
de  l'homme  ,  avec  cette  extrême  dc- 
iolation  y  où  l'Homme- Jefiis-Chrift  a 
été  plonge  fous  les  coups  redoublés 
&  multipliés  de  la  vengeance  divine. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  &  de  quelque  forte 
que  Ce  foit  accompli  un  (i  grand  iiiyf- 
tere  en  la  perfonne  de  Jefu9-ChriA» 
toujours  eft-il  affiiré  qu'il  n'y  avoit 
que  le  fèul  effort  d'une  détrefïè  in* 
compréhenfible  ,  qui  pût  arracher  du 
fond  de  (on  cœur  cette  plainte  étran- 
ge qu'il  fait  à  (on  Père  ;  Quart  me  p/0  XXI  u 
■dtreliquifil  ?  «  Pourquoi  m'avez-vous 
*  abandonné  »  ? 

Le  croirions-nous,  Chrétiens,  (T  Dcquciroma» 
l'Ecriture  divine  ne  nous  Tapprenoit ,  £?£  %* 
que  pendant  cette  guerre  ouverte  paix  fc  n*g?f 
qu'un  Dieu  vengeur  feifoit  à  fon  Rls^^  *£* 
le  myftere  de  notre  paix  (è  négo-  ouverte  qu'u» 

•    •    «   r\.  •  \  t  Dieu  vcnteiur 

cioit  ?  On  avançpit  pas-a-pas  la  con-  fojfoh  $  Va* 
clufîon  d'un  fi  grand  traité  ;  &  «  Dieu  Fil«j       «, 
»étoit  en  Chrift,  fe  réconciliant  le^,    "n    f 
»>  monde  ».  Comme  on  voit  quelque- 
fois dans  un  grand   orage,  le  ciel 

Siv 
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lemble  s'éclater  &  fondre  tout  tnàd 
iur  la  terre  ;  maïs  en  même  temps 
qu'il  fè  décharge ,  il  s'éclairât  peu* 
à-peu  jufqu'à  ce  qu'il  reprend  enfin 
(à  première  ferénité ,  calmé  &  ap- 
paife,  &  je  puis  parler  de  la  fbtte, 
par  fa  propre  indignation;  ainfi  la 
juftice  divine  éclatant  fur  le  Fils  de 
Dieu  de  toute  fa  force»  fe  paffe  peu- 
à-peu  en  fe  déchargeant;  la  nuée 
crevé  &  fe  diffipe,  Dieu  commence 
à  ouvrir  aux  enfans  d'Adam  cette 
face  bénigne  (a)  &  riante  :  &  par 
un  (&)  retour  admirable,  qui  cam- 

}>rend  tout  le  myftere  de  notre  br 
ut;  pendant  qu'il  frappe  fans  mifi- 
ricorde  fon  Fils  innocent  pour  l'a- 
mour des  hommes  coupables,  il  par- 
donne fànsreferve  aux  hommes  cou- 
pables pour  l'amour  de  fbn  Fils  in- 
nocent. 
Grande  vio-      Mais  aufli  c'eft  que  fà  rigoureufe 
FU^a^^iiu  juftice  fat  fi  fortement  combattue  par 
faitàiajiifti-le  Fils  de  Dieu,   qu'il   fallut  enfin 
pournousgag!  qu'elle  fè  rendît  &  qu'elle  laifïât  em- 
net  le  ciel  :  porter  le  ciel  à  une  fi  grande  vio- 
let m£ a" lence.  O  ciel,  enfin  tu  nous  es  ou- 
*"•  - 

'    (4)  tranquille,  (A)  heureux. 
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ctt  :  nous  ne  fommes  plus  des  ban- 
ris,  chaflés  honteufèment  de  notre 
ortie.  C'eft  ici  qu'il  faut  lire  notre 
iftruâion  :  car  nous  avons  auffi  à 
onquérir  le  ciel}  mais  il  fimt  [a) 
'attaquer  par  les  mêmes  armes. 

Le  Sauveur  s'eft  donc  fervi  de  deux  u  contri- 
brtes  d'armes  contre  la  fëvérité  de^1'^ 
on  Père  \  la  contrition  &  l'obéiflan-  fortes  d^mct 
«•  Car  comme  elle  avoit  pour  ob-  ^rVeft^fcr- 
5t  le  péché  des  hommes ,  &  qu'il  ▼*  contre  i* 
tfloit  en  détruire  la  coulpe  &  h%*iï£r£ 
«ne,  il  a  oppofé  à  la  coulpe  une  pofitî<»«rjc 
louleur  immenfe  des  crimes  ;  Magna  p*^"  âu*é* 
â  vclut  marc  contritio  tuai  «Vo-f^  «fàî&. 

'  ,      ,  n  ,  *  «     loit  détruire» 

•  tre  douleur  elt  grande  comme  la/wi. /y,  i3, 
►  mer  » ,  &  latisfait  à  la  peine  par 
ine  obéiflànce  infatigable ,  détermi- 
tée  à  tout  endurer.  Difons  l'un  & 
'autre  en  peu  de  paroles;  c'eft  la 
noralité  de  ce  difeours* 

Je  dis  premièrement,  Chrétiens,   objer&im- 
[ue  Ce  trouvant  chargé ,  invefti ,  ac-  ^uiculde  ^ 
:ablé  des   péchés  du  monde,  il  les 
nvifàge  tous  (&)  en  détail  ;  il  les  péfe 
.  cette  jufte  balance  de  &  divine  Sa- 
;eflfe  j  il  les  confronte  aux  règles,  im-         • 


(*}le  force*,  (b)  c»  particulier. 

Sir 
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muables ,  donc  elles  violent  Téqaité 
par  leur  injuflice  j  &  connoiflant  par* 
Êdtement,  pénétrant  profondément 
leur   énormité,  par  roppofirioftamc 
principes,  il  gémit  fur  tous  nos  dé* 
ibrdres,  avec  toute  f amertume  aœ 
chacun  mérite.  Ah  l  dlfoit  autrefois 
David:  «  Mes  iniquités  in*ont  ûifi& 
»  environné  de  toutes  parts,  elfes  fe 
»  font  multipliées  plus  que  les  chfr^ 
»  veux  de  ma  tête  »>  &  pendant  que 
Je  m'applique  à  les  déplorer,  «Mon 
»  cœur  tombe  en  défaillance*,  ne 
pouvant  fournir   à  tant  de  larmes: 
Pf.XJCXIX,  Comprehtnderunt  me  ïniqui taies  mut > 
*4>  17.        multiplicatœ.  funt  fuper  capillos  ca* 
fitis  rnei  ;  &  cor  meurn  dercliquit  me* 
Que  dirai-fe  donc  maintenant  de  vous, 
ô  cœur  du  divin  Jefùs,  environné  & 
fat  fi   par  f infini  té   de   nos  crimes  ï 
Où   avez-vous   pu  trouver  place  à 
tant  de  douleurs  qui  vous  percent, 
*à  tant  de  regrets  qui   vous  déchi- 
rent l 
sendimnsoù     ^  unjté  de  cette  douleur  parlà- 
^wej^nunl!  quelle  le  Fils  de  Dieu   déplore  nos 
à   1*  cc?c  cr*mcs  >  brifons  nos  cœurs  devant 
ru*  de  Die*!  lut,  par  Tefprit  de  componéfcion  :  car 
<*»**»  ûqu^ttendons-nôus»  Chrétiens  >  àr* 
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ter  nos  péchés  ?  jamais  nous  n'en  croix  eft  pro- 
venons l'horreur  plus  à  découvert  Prc  à  ™u* 

j  1  •     f  t  r      t%*  montrer  rhos. 

<jue  dans  la  croix  de  Jeius.  Dieu  nous  reur  du  péché. 
a  voulu  donner  ce  fpeûacle,  de  k*tof9P*«*n 

«    .  >.,  r       «      1      t      •    Hucllc    nout 

haine  qu  il  a  pour  eux ,  &  de  lan-  infpirc  de  u 
gueur  qu'ils  attirent;  afin  que  les£Wti* 
voyant  11   horribles  en  la  perfonneFuncftes  effet* 
du  Fils  de  Dieu ,  où  ils  ne  font  que  j£ta  **£ 
par  tranfport ,  nous  puiffions  com-  ue  égards 
prendre  par-là  quels  ils  doivent  être 
en  nos  cœurs ,  dans  lefquek  ils  ont 
pris  naiflance.  C'a  donc,   ô   pécher 
régnant  !  ô  iniquité  dominante  !  que4 
je  te  recherche  aujourd'hui  dans  le 
fond  de  ma  conscience.  Eft -ce  un 
attachement  vicieux?  eft-ce  un  de- 
fir  de  vengeance  ?  une  inimitié  in- 
vétérée }  O  vengeance  !  ofe-tu  paroi— 
tre ,  quand  Jeius  outragé  à  l'extré- 
mité, demande  pardon  pour  fes  en*- 
nemis  ?  Vous  le  favez ,  je  ne  le  (àis- 

|>as;  mais  je  fais  que  tant  que  vous 
a  bifferez  régner  dans  vos  cœurs v  i- 

le  ciel  toujours  d'airain  (îir  vos  tê- 
f es ,  vous  fera  fermé  (ans  roiféricor- 
-de  y  Se  m  contraire,  que  la  jufticc 
divine  toujours  inflexible  &  inexora- 
ble T  ouvrira  fous  vos  pas  toutes  fey 
portes  de  Pabyme.  Renverfez  don£ 
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aujourd'hui  ce  règne  mjufte  &  tyrâft» 
nique  :  donnez  cène  vidoire  kléasr 
Chnft  ;  que  (à  croix  emporte  âr  vous 
cet  attachement  y  ou  cette  averfioa 
criminelle  ;  qui!  brife  une  fia&m  mal 
aflbràe  ;  qu'il  renoue  une  rupture 
mal  Êdte  :  délivrez-vous  de  là  ty- 
rannie [  de  cette  paffion IparTeâcrr 
d'une  contrition  fans  meuve.  Le  Fik 
de  Dieu  commence  à  gémir;  fiuvez 
&  fan&ifiez  votre  repentir  par  lafev- 
ciété  de  Tes  douleurs. 
Acccpcidoa     Mais  pour  furmonter  tout-  à  -  ait 

£wTt  fo£Ia  îuftice  de  Dieu  fott  Pere>  a  ^ 
•iicet9  moyen  me  encore  de  l'obéiflànce  :  ferquoi 

r oSiU,coïîcPiî!  j6  V0US  *rai  feulement  ce  mot,  car 
wr  ia  fuftice.  il  eft  temps  de  conclure ,  que  ce  qu'il 
«^"ErDieu  Y  a  de  P*us  important  pour  conten- 
léparc  les  ou-  ter  la  juftice  ,  c'eft  l'acceptation  vo- 
tS  'dïûm  lontaîre  de  tous  les  fupplices.  Ceft 
par  foo  pro-  la  pratique  de  l'obéiflànce  d'adorer 
fcircn*  *&£  *a  Juftice  de  Dieu ,  non-feulement  e» 
les  coups  de  la  elle-même ,  mais  dans  (on  propre  fup- 

kiftice  divine,     t*  ri  r%  , 

FJIXXM,  i.  puce»  X/^i/J  9  2/tt/J  *zezz.f  ,  j^are  a» 
dereliquifii?  Ceft  la  plainte  du  dé- 
laiflèment;  mais  il  confeflè  en  me- 
Uid.  me  temps  qu'il  eft  équitable  :  Xongr 
à  falute  me  a  verba  ddiclùrum  mea^ 
tum  :  les  péchés,  qui  font  devenus 
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les  miens  par  tranfport,  l'ont  bien 
mérité  :  c'eft  pourquoi  dès  le  com- 
mencement de  fa  Paffion ,  il  ne  parle 
plus  de  Ton  innocence  5  il  ne  fonge 

3 u*à  porter  les  coups.  Ainfi  s'étanc 
baiflc  infiniment  davantage  >  qu'A- 
dam ni  tous  Tes  en&ns  n'ont  été  re- 
belles, il  a  réparé  toutes  les  inju- 
res par  lefquelles  ils  deshonoroiem  la 
bonté  de  Dieu.  La  juftice  divine  s*eft 
enfin  rendue  &  a  ouvert  toutes  les 
portes  de  (on  fànâuaire. 

«Ayant  donc  cette  confiance  de     c<m&mc» 
»  pouvoir  entrer  dans  le  fan&uaire ,  JJJ^  n™* 
rayant  cette  voie  nouvelle  que  leprochcr    $t 
»  Fils  de  Dieu  nous  a    ouverte,  je  ™cnuc;$ nsé0c"£ 
i>  veux  dire  fa  fainte  chair,  qui  eft  la  fcirespouren- 
»propitiation  de  nos  crimes;  appro-  S^SS 
»chons-nous  de   lui  avec  un  cœur  etyrk ,  &  «tre 
9»  vraiment  fincere,  &  avec  une  pleine  re^mbianc? 
v  foi  »  :  Habentes fiduciam  in  in  t  roi  tu  hd>.  X ,  i?» 
fan3orum  in  fanguine  Chrifii ,  quant lû* "- 
initiavit    nobis  viam  novam  &  w- 
ventent  per  velamen  ,  id  efiy  cornent 
fiiam  ;  . .  •  Acccdamus  cum  vero  corde 
in   plenitudine  fidei.  Suivons »  mes 
Frères  ,  après  Jefîis-Chrift  ;  mais  il 
faut  combattre  auffi-bu  n  que  lui  con- 
tre la  juftice»  Mais  n'eft-ce  pas  afle*. 
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qu'il  Tait  défarraée,  &  qu'il  ait  poi* 
té  en  lui-même  tout  le  fardeau  de 
fes  vengeances?  Ne  croyez  pas  qirtf 
ait  tant  fouflfm  pour  nous  faire  al- 
ler au  ciel  à  notre  aife.  Il  a  foutes» 
tout  le  grand  effort  pour  payer  nos 
dettes  j  il  nous  a  laiffë  de  moindre 
épreuves,  mais  néanmoins  neceflii- 
res  pour  entrer  en  conformité  de  Corn 
efprit ,  &  être  honorés  de  là  reffem- 
blance. 
Dirpofidons      Approchons  du  Sacrement  de  ljfc 
S^H^dîîI  Pénitence  avec  un  efprit  généreux, 
vous   appro- réfblus  de  fatisfaire  à  la  juftite  di~ 
wnt dVupt vinc  P**  une  pénitence  ferme  &vi- 
iatencc.Qaci-goureufe,  La  fàtisfaétion  nous  doit 
%atoa  fqu,Sâ rendre   conformes  à  Jefus  crucifié: 
exige,  com-  mon  Sauveur ,  quand  je  vois  votre 
pouvoni  fu"  c^te  couronnée  d'épines ,  votre  chair 
jpiécr  aux  pei- déchirée ,  votre   corps  tout   couvert 
ïu  quPnout  de  plaies ,  votre  ame  percée  de  tant 
ferment   im-  de  douleurs  ;  je  dis  auflî-tôt  enmot- 
même  :  Quoi  donc ,  une  courte  priè- 
re ,  ou  quelque  légère  aumône ,  oir 
quelque  effort  médiocre  font-ils  ca- 
pables de  me  crucifier   avec  vous! 
ne  fàut-il  point  d'autres  doux  pour 
percer  mes  pieds  v  qui  tant  de  fois 
ont  couru  aux  crimes  ,  &  mes  mains 
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A  fe  font  fouillées  par  tant  d'injut 
des  !  Que  fi  notre  déwcateflê  ne  peut 
[us  fupporter  les  peines  du  corps 
ise  l'Eglife  impofoit  autrefois  par  une 
ticipline  fi  falutaire ,  récompenfons- 
oiis  fur  les  cœurs  :  ne  forçons  point  0 

s  yeux  fecs  de  ce  grand  fpe&aclè 
il  Calvaire.  «Tous  ceux  qui  aflï£ 
toienr,  dit  faim:  Luc,  s'en  retour- 
noient  frappans  leurs  poitrines  »  ; 
Utcutientes  pe3ora  fua  rêver teban-  Luc.  XXIIU 
tr.  Jefùs-Chrift  mourant  avoit  ré- 48# 
andu  un  certain  efprit  de  componc- 
ion  &  de  pénitence  :  qu'il  ne  (oie 
as  dit  ,  Chrétiens ,  que  nous  (oyons 
lus  durs  que  les  Juifs  j  [  autrement  ] 
)ieu  vengera  fur  nous  la  mort  de 
m  Fils.  Faifons  retentir  tout  le  Cl- 
aire de  nos  cris  &  de  nos  fanglocs  ; 
•leurons  amèrement  nos  iniquités; 
rritons-nous  faintement  contre  nous- 
nêmes-,  rompons  tous  ces  indignes 
ommerces;  quittons  cette  vie  mon- 
laine  &  licentieufe  ;  mourons  enfin 
tu  péché  avec  Jefus-Chrift  :  c'eft  lui— 
neme  qui  nous  le  demande. 

Jefus  qui  n'a  jamais  cefle  d'éxhor-  dc^rf"'er0ct* 
«r  les  hommes  à(è  repentir  de  leurs  nLsJorfir* 
ximes,  ju/qu'à  l'extrémité  de  fonIaPéni«ji«. 
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agonie  ,  ramaflè  Ces  forces  épuiieest 
il  fait  un  dernier  effort,  lui  doit  le 
cri  a  été  oui  de  Lazare  jufquaa  tom- 
beau, «Dont  les  morts  entendrait 
»  la  voix  y  &  ceux  qui  l'entendnàt 
Jean.  V,  i  j.  "  vivront  »  :  Mortui  audicntvocemfir 

lii  Dei  ;  &  fui  audUrint  y  vivent:.    ,; 
Ecoutez  ce   grand  cri  qu'il  bit  ea 
mourant,  qui  étonne  le  Centemer 
qui  le  garde ,  qui  arrête  tous  ks  yeux 
des  fpeâateurs ,  qui  étonne  toute  la 
nature ,  &  que  le  ciel  &  la  terre  écou» 
tent  par  un  filence  reipeâueux  r  (<t) 
c'eft  qu  il  vous  invite  à  k  pénitence; 
il  vous  avertit  de  fk  mort  prochaine, 
afin  que  vous  mouriez  avec  lui.  Il  va 
mourir,  il  baiiTe  la  tête,  fes  yeuxfe 
fixent,  il  paflè,  il  expire  :  c'en  eft 
fait  \  il  a  rendu  l'âme.  Et  bien  fom- 
mes-nous  morts  avec  lui  ?  allons-nous 
commencer  une  vie  nouvelle  par  la 
converfion  de  nos  mœurs?  puis -je 
Tefperer ,  Chrétiens  ?  quelle  marque 
m'en  donnerez-vous  ?  Ah  !  ce  n'eft  pas 

Jean.  XI,  4  J.  ( **  c"  <*tt Flls  <k  Dicu  '  L*lare  •  ^eni foras  ;  "  L* 
,,  zace ,  forcez  dehors  „.  En  mourant,  la  voix  qui 
invite  ,  le  cri  qui  fait  le  dernier  cfrorc  :  après  ùdvtt 

JLuc.  121  *  y,  k  ni*;HIciiieac  du.  lion»  Cri  de  menace  ;  Quis  oflt* 
dit  vohïs  fugere  >  «  Qui  vous  a  avertis  de  fuir!* 
^colère,,?  Cri  d'exhortation.,  cri  d'ioveirw,** 
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noi  qu'il  la  faut  donner  :  donnez- 
au  Sauveur  Jefus  ,  qui  vous  la  de- 
tnde.  Ne  fbrtez  point  de  ce  tem- 
s  fans  lui  confefTer  vos  péchés  dans 
mertume  de  vos  cœurs  :  entrez  dans 

fentimens  de  fà  mort  par  les  dou- 
irs  de  la  pénitence;  &  vous  par- 
lerez bientôt  au  bonheur  de  fa  ré- 
tention glorieufe.  Amen. 
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III.  SERMON 

LE  VENDREDI  SAINT 

PRÊCHÉ  DEVAXT  LEROlr 

SUR  LE  MYSTERE 

DE  LA  PASSION 

DE  NOTRE-SEIGNEUR  JESUS-CHRIST. 

Fermeté  immobile ,  magnificence  &  équité  i* 
Teftament  de  Jbsus.  Néceffité  de  Ùtfif» 
de  fon  fang  :  avec  quelle  ardeur  &  quelle 
prôfufion  il  le  répand*  Motifs  que  fa  Pftf- 
fion  nous  fournit  d'une  fainte  horreur  contre 
les  defordres  de  notre  vie  &  £un  généreux 
détachement  de  la  créature*  Rayons  des 
jouffr  onces  qu'il  enduré  &  de  Vignomm 
dont  il  eft  couvert.  ImpreJ/ion  que  nous  de* 
vons  reffentir  de  fes  douleurs  pour  avoit 
part  à  la  grâce  qu'elles  nous  ont  méritée* 
Peinture  vivante  de  Jésus-Christ  mou- 
rant dans  les  pauvres  :Ja  PaJJlon  retracée 
dans  leur  perfonne. 

Hic  eft  Sgnguis  meus  novi  Teftêmetti. 

C'eft  ici  mon  Sang ,  le  Sang  du  Nouveau-TeftaneaU 
Matth.XXrz,zH. 

T>ftament<ï€  T  E  Teftament  de  Jefùs-Chrift  actf 
3efuSt"i^hr^  *  JfceMé  &  cacheté  durant  te  cours 
E*0  cai?ahc.  de  fa  vie  j  il  eft  ouvert  aujourd'hui  p* 
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Kquemerrt  fur  le  Calvaire  ,  pendant  QueUft  celui 
ua  Ton  y  étend  Jefus  à  la  croix  :  c'efl-  9ui  Pfut  pc,n 

;  /      .  „  ,         connoitrc  1  et 

i'qu  on  voit  ce  teitament  grave  en  criturc. 
araâeres  fànplans  fur  fa  chair  indig- 
nement déchirée  ^  autant  de  plaies, 
utant  de  lettres;  autant  de  gouttes 
ie  fang  qui  coulent  de  cette  viétime 
inocente ,  autant  de  traits  qui  por- 
eût  empreintes  les  dernières  volontés 
le  ce  divin  Teftateur.  Heureux  ceux 
pii  peuvent  (a)  entendre  cette  belle 
c  admirable  difpofition  que  Jefus  a 
aire  en  notre  faveur ,  &  qu'il  a  conf- 
irmée par  fà  mort  cruelle  !  Nul  ne 
>cut  connoître  cette  écriture  ,  que 
'efprit  de  Jefus  ne  l'éclairé  ,  & 
|ue  le  fâng  de  Jefus  ne  le  purifie.  Ce 
Teftament  eft  ouvert  à  tous  :  &  les 
uife  &  les  Gentils  voient  le  fang  & 
es  plaies  de  Jefus  crucifié  \  «  Mais  tc0r.i,%^ 
>  ceux-là  n'y  voient  que  fcandale ,  & 
»  ceux-ci  n'y  voient  que  folie  ».  Il 
l'y  a  que  nous  ,  Chrétiens  ,  qui  ap- 
prenons de  Jefus-  Chrift  même  que 
e  fang  qui  coule  de  fes  bleflîires  eft 
e  fang  du  Nouveau-Teftament  ;  & 
tous  fômmes  ici  aflèmblés ,  non  tant 

■        '  i'     '  '       ■        '■'    ■  imi      11       1         i^Oi»^* 

(«)  lire. 
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pour  écouter ,  que  pour  voit  ntiùP 

mêmes    dans  la  Paffion  du  Fils  de 

Dieu  la  dernière  volonté  de  ce  cher 

Sauveur  ,  qui  nous  a  donné  tontes 

choies ,  quand  il  s'eft  lui-même  donné 

pour  être  le  prix  de  nos  âmes. 

Troîi  cho-     Il  y  a  dans  un  teftament  trois  chofes 

bi:,£Hn.nf«tconlïkérables:on  regarde  en  pre- 

tcrtamenr.va-  mier  lieu  fi  le  teftament  eft  bon  & 

nlficcnc  ™T  valide  :  on  regarde  en  fécond  lieu  de 

suite  du  Tcf-  quoi  difpofe  le  teftateur  en  faveur  de 

tamenc  de  Je-  ^  hérirfers .  &  Qn  regarde  entroifie-   , 

me  lieu  ce  qu'il  leur  ordonne*  Appli- 
quons ceci ,  Chrétiens ,  à  la  dernière 
volonté  de  Je  fus  mourant  :  voyons  la 
validité  de  ce  Teftament  myftique>par 
le  fang  &  par  la  mort  du  Teftateur: 
voyons  la  magnificence  de  ce  Tefta- 
ment, parles  biens  que Jefiis-Chrift 
nous  y  laifîc  :  voyons  l'équité  de  ce  Tef- 
tament, par  les  chofes  qu'il  nous  y  or- 
donne. Difbns  encore  une  fois,  afin  que 
tout  le  monde  l'entende ,  &  propofons 
lefujetdetout  ce  difeours.  J'ai  deffdn 
de  vous  faire  lire  le  Teftament  de  Je- 
fus,  écrit  &  enfermé  dans  fa  Paffion  : 
pour  cela,  Je  vous  montrerai  com- 
bien ce  teftament  eft  inébranlable, 
parce  que  Jefus  Ta  écrit  de  fon  pœ- 
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e  Gmg  :  combien  ce  Teftament  nous 
:  utile ,  parce  que  Jefus  nous  y  laiflè 
rémiffion  de  nos  crimes  :  combien 

Teftament  eft  équitable ,  jparce 
1e  Jefus  nous  y  ordonne  la  focieté  de 
s  fouflrances  :  voilà  les  trois  points 
;  ce  difcours.  Le  premier  nous  ex- 
imiera  le  fond  du  myftere  de  la 
iflïon  v  &  les  deux  autres  en  feront 
>ir  l'application & l'utilité s  c'eft ce 
ne  j'efoere  de  vous  faire  entendre 
rec  le  fecours  de  la  grâce. 

PREMIER  POINT. 

r>  Omme  toutes  nos  prétendons  m*^"uTeE 
i^j  font  uniquement  appuyées  for  tam«u  de  je- 
t  dernière  difpofition  de  Jefus  mou-  cônSSon?^ 
mt,  il  faut  établir  avant-toutes  tho-  néceflaires 
sk  validité  de  cet  adke,  qui  eft  **-£**£& 
:e  titre  fondamental:  ou  plutôt ,  valide.  Qu'a 
omme  ce  que  fait  Jefus-Ghrift ,  fe  * £^£ 
>utient  aflèz  de  foi-même  ;  il  ne  faut  sauveur.  Effil- 
as tant  l'établir ,  qu'en  méditer  at-  £°nng  att- 
entivement la  fermeté  (a)  immobile  ;  rcpouilccoa* 
fin  d'appuyer  (i)  deffiis  notre  foi.firmcr' 
îpnfîdérons  donc ,  Chrétiens,  quelle 

(4)  immuable.  (£)  affermir. 
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eft  la  nature  du  Teftament  de  Jefus? 
diions  en  peu  de  paroles  ce  qui  fera 
de  doûrine ,  &  feulement  pour  Ser- 
vir d'appui  ;  &  enfui  te  venons  bien- 
tôt à  l'application.  Un  teftament  » 
f>our  être  valide  ,  doit  être  6k  ft- 
onles  loix:  chaque  peuple ,  chaque 
nation  a  (es  loix  particulières.  Jetas, 
fournis  &  obéiftânt ,  avoit  reçuiaftenne 
de  ion  Père  ;  &  comme  dans  l'ordre 
des  chofes  humaines  il  y  a  des  tefta- 
mens  qui  doivent  être  écrits  tout  en- 
tiers de  la  propre  main  du  teftatcur, 
celui  de  notre  Sauveur  a  ceci  de  par- 
ticulier ,  qu'il  devoit  être  écrit  de 
ion  propre  fàng  ,  &  ratifié  par  là 
mort ,  &  par  fà  mort  violente.  Dure 
condition  qui  eft  impofée  à  ce  charita- 
ble Teftateur;mais  condition  néceflài- 
re ,  que  faint  Paul  nous  a  expliquée 
dans  la  divine  Epître  aux  Hébreux, 
IX,  i*,  i7.  w  Un  teftament ,  dit  ce  grand  Apôtre, 
»  n'a  de  force  que  par  le  décès  de  celui 
»  qui  tefte  :  tant  qu'il  vit ,  le  tefta- 
»  ment  n'a  pas  (on  effet  ;  de  forte 
»  que  c'eft  la  mort  qui  le  rend  fixe  & 
*>  invariable  »  :  c'eft  la  loi  générale 
4es  teftamens.  «  Il  felloit  donc, dit 
t>  l'Apôtre,  quç  Jefus  mourut,  afin 


Pottr  le  Vendredi-Saint/  43  r 
<pic  le  Nouveau -Teftament  qu'il 
a  fok  en  notre  faveur,  fût  confirmé 
par  fa  mort».  Une  mort  commune 
e  iufïïiôit  pas  ;  il  falloir  qu  elle  fût 
agique  &  fknglante;  il  falloir  que 
>ut  ion  fangfôtverfé  &  toutes  Tes 
eines  épuifées  ,  afin  qu'il  nous  pût 
ire  aujourd'hui  :  «  Ce  fang  que  vous 
<oyez  répandu  pour  la  rémiflïon  des 

•  péchés ,  c'eft  le  fkng  du  Nouveau- 
»  Teftament  «qui  eft  rendu  immua- 
ble par  ma  mort  cruelle  &  ignomfc- 
lieufè  :  Hic  eftenimfanguis  meus  No-     AUttk. 

n  Tejtamenti ,  -.  in  rgmiflioTum  pec-  *x  w ,  *t. 
quorum. 
Que  fi  vous  me  demandez  pourquoi    Pourquoi  ce 

*  Fils  bien-aimé  avoir  reçu  d'en-haut  fîu  bicn-ahré 
œtte  loi  fi  dure ,  de  ne  pouvoir  dit-  Jel-hau/une 
jofer  d'aucun  de  fes  biens ,  que  fous!?1  fl  durî; 

«.  .        /•        i        /•       •    A  »    Comment    il 

me  condition  h  onéreuie  ;  je  vous  re-  faiioic    qu'il 
pondrai  en  un  mot ,  que  nos  péchés  3^ssfoPnUfaîîiC 
Texigeoient  ainfi.  Ouï ,  Jefiis  eût  bien  pour  nous  u£ 
pu  donner,  mais  nous  n'étions  pas  ca-  fe\J**£ù* 
pâbtes  de  rien  recevoir  ;  notre  crime  biens. 
nous  rendoit  infâmes ,  8c  entièrement 
incapables  de  recevoir  aucun  bien: 
caries loix  ne  permettent  pas  dédit 
pofèr  de  fes  biens  en  faveur  de  crimi- 
nels condamnés  ,  tels  que  nous  étions 
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par  une  jufte  fentence.  Il  felloit  dotf 
auparavant  expier  nos  crimes  :  c'eft 
pourquoi  le  charitable  Jefiis  voulant 
nous  donner  (es  biens  qui  nous  enrf- 
chifTent,  il  nous  donne  auparavant 
ion  iâng  qui  nous  lave  ;  afin  qu'étant 
purifiés  nous  fu ffions  capables  de  rece- 
voir le  don  qu'il  nous  a  Eût  de  tous 
fcs  tréfors.  Allez  donc,ô  mon  cher 
Sauveur  ,  allez  au  jardin  des  Olives , 
allez  en  la  maifon  de  Caïphe,  allez 
au  Prétoire  de  Pilate,  allez  enfin  au 
Calvaire  ;  &  répandez  par  -  tout  avec 
abondance  ce  fàng  du  Nouveau  -  Tef- 
tament ,  par  lequel  nos  crimes  font 
expiés  &  entièrement  abolis. 

fon  fen°daw         Ceft  ICi  ^  ^    ^Ut  COmmenCer  * 

le "aràln  d«  contempler  Jefiis  -  Chrift  dans  faPaf- 
biinCétonn^-  ^lon  douloureufè  ,  &  à  voir  couler  ce 
«  «c  myfté-  &ng  précieux  de  la  nouvelle  allian- 
cieufe.  ce  ^  p^  iequei  nous  avons  été  rache- 

tés :  &  ce  qui  fe  préfênte  d'abord  à 
mes  yeux ,  c'eft  que  ce  divin  (àng  cou- 
le de  lui-même  dans  le  jardin  des  Oli- 
ves ;  les  habits  de  mon  Sauveur  font 
percés  &  la  terre  toute  humedée  de 
cette  fànglante  fiieur  qui  ruiflelle  du 
corps  de  Jefiis.  O  Dieu!  quel  eft  ce 
fpe&acle  qui  étonne  toute  la  nature 

humaine! 
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ïtetiainè  !  ou  plutôt  quel  eft  ce  my£ 
ère  qui  nettoie  &  qui  fari&tfié  la  na- 
ture humaine  !  je  vous  prie  de  le  bien  ' 
intendre. 

N'eft  -<:e  pas  que  notre  Sauveur  Quelle  enefc 
«♦oit  que  notre  falut  étoit  dans  deu^m^nf* 
[on  fane,  &  que  prefTé  d'une  ardeur  de  fauv«  noi 

y     t      r  -i        âmes,  dont  il 

jiimenie  de  iauver  nos  âmes ,  il  ne  eft  ^\ç^ 
peut  plus  retenir  ce   fang  qui    con- 
tient -en  foi  notre  vie  bien  plus  que  la 
tenne  ?  Il  le  pouffe  donc  au  -  dehors 
par  le  fèul  effort  de  fa  charité  ;  de  forte 
su'il  fèmble  <jue  ce  divin  fang ,  avide 
le  couler  pour  nous ,  fans  attendre  la 
violence  étrangère ,  fê  déborde  déjà 
le  lui-même  ,  pouffé  par  le  fèul  effort 
de  la  charité.  Allons ,  mes  Frères  ,  re- 
cevoir ce  fang:  »  Ah  !  terre ,  ne  le  ca- 
»  che  pas  »  ;  Terra  ,  nt  operias  fan-  M.  XVI + 
piinem  ijlum  :  c'eft  pour  nos  âmes  ***  • 
qu'il  eft  répandu ,  &  c'eft  à  nous  de  le 
recueillir  avec  une  foi  pieufe.  Doutent  lu 

Mais  cette  fueurinouie  me  découvre  fcnl  eJeàf J*^! 
encore  un  autre  myftere.  Dans  ce  de-  bandonne  e« 
fir  infini  que  Jefus  avoit  d'expier  nos  ^ant  c™£ 
crimes, il  s'étoit  abandonné  volon- Nos feuis  pé- 
tairement  à  une  douleur  infinie  de  d^iT/o^eî 

tOUS  nOS  exCCS  :    il  les  VOyoit  tOUS  en  lamotcfansïa 

particulier ,  &  sfen  âffligeoit  fans  me-  bowre*ujudcf 
TomcVlU  T 
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fiire,  comme  fi  lui-même  les  avoit. 
commis  ',  car  il  en  étoit  chargé  de- 
vant Dieu*  Oui ,  mes  Frères ,  nos  ini- 
quités venoient  fondre  (ur  lui  de  tou- 
tes parcs ,  &  il  pouvoir  bien  dire  avec 

rf.  XVIl ,  David  :  Torrcntes  iniquitatis  contufi* 

s*  baver unt  me  :  «  Les  correns  des  pé- 

m  chés  m'accablent».  De-là  ce  trou- 
ble où  il  eft  entré  ,  lorfqu'il  dit  : 
Jean,  xu ,  "  Mon  ame  eft  troublée  »  :  de-là  ces 

*7«  angoiflfes  inexplicables    qui  lui  font 

prononcer  ces  mots  dans  l'excès  de 

Ion  accablement  :  «  Mon  ame  efttrifte 

Mdttk.     "  jufqu'à  mourir  »  :  Triftis  eft  anima 

7LXVI,  38-  mea  ufque  ad  mortem.  Car  en  effet. 
Chrétiens  ,  la  feule  immenfité  de 
cette  douleur  lui  auroit  donné  le  coup 
de  la  mort ,  s'il  n'eût  lui-même  retenu 
(on  ame ,  pour  fe  réfèrver  à  de  plus 
grands  maux ,  &  boire  tout  le  calice 
de  fa  Paflion.  Ne  voulant  donc  pas  en- 
core mourir  dans  le  jardin  des  Olives , 
parce  qu'il  devoit ,  pour  ainfi  dire ,  fa 
mort  au  Calvaire  \  il  iaiflê  néanmoins 
déborder  fbn  fang ,  pour  nous  con- 
vaincre, mes  Frères  ,  que  nos  pé- 
chés, oui, nos  feuls  péchés,  (ans  te 
fecoursdes  bourreaux,  pouvoientlui 
donner  la  mort* 
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L'euflîez  -  vous  pu  croire  ,  ô  pé-     sentîmeni 
heur ,  que  le  péch£  eût  une  fi  grande  ££  *&* 
fc  fi  malheureufe  puiflance  l  Ah  !  fi  cntr«    d 
ious  ne  voyions  défaillir  Jefiis  qu'en-  fuc^ombcr^5 
rc  les  mains  des  fbldats  qui  le  fouet-  <}ans  le  Mm 

.1  '     x         .  1  des      Olives. 

eut ,  qui  le  tourmentent ,  qui  le  cru-  Miracle  con- 
:ifient ,  nous  n'aceuferions  de  fà  mort  l}™el  *JC  mi- 

r       r        i»  •  fericorde  qui 

[ue  les  lupphces  :  maintenant  que  nous  fait  fut« 
ious  le  voyons  (uccomber  dans  le  jar-  flte- 
lin  des  Olives  ,  où  il  n'a  pour  perfe- 
ruteurs  que  nos  péchés  ,  aceufons- 
kms  nous-mêmes  de  ce  déicide  ;  pleu- 
rons, gémiflbns,  battons  nos  poitri- 
îes  ,  &  tremblons  jufqu  au  fond  de 
10s  confciences.  Et  comment  pou vons- 
ious  n'être  pas  faifis  de  frayeur  , 
lyant  en  nous-mêmes ,  au-dedans  du 
cœur ,  une  caufe  de  mort  fi  certaine? 
Si  le  feul  péché  fuffifoit  pour  faire 
mourir  un  Dieu,  comment pourroient 
fubfifter  des  hommes  mortels ,  ayant 
un  tel  poifon  dans  les  entrailles  ?  Non , 
non  ,  nous  ne  fubfiftons  que  par  un 
miracle  continuel  de  miféricorde  ;  & 
la  même  puiflance  divine  qui  a  retenu 
miraculeufement   l'ame  du  Sauveur 

Êour  accomplir  fon  fupplice ,  retient 
t  nôtre  pour  accomplir ,  ou  plutôt 
pour  commencer  notre  pénitence. 

Tij 
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Atec  quelle     Après  que  notre  Sauveur  a  fait  co* 
Wufion^iiier  fon  fang  pjy.  je  feui  effort  de  û 

Jou?  °nnous  charité  affligée  ;  vous  pouvez  bien 
«Un*  toute  u  Cj0ire  mes  Frères ,  qu'il  ne  l'aura  pas 

fuite     de    fa   ,  ',  ,       *    *.  t        T    r    o 

flaOîoD.  épargne  entre  les  mains  des  Juits  ce 
des  Romains ,  cruels  perfecuteurs  de 
fbn  innocence.  Par-tout  où  Jefus  a 
été  pendant  la  fuite  de  fa  Paffion ,  une 
cruauté  fùrieufe  Ta  chargé  de  miJJe 
plaies  :  fi  nous  avons  deflèin  dç  l'ac- 
compagner dans  tous  les  lieux  difie* 
rensoùil  a  paru,  nous  verrons  par- 
tout des  traces  fanglantes  qui  nous 
marqueront  les  chemins  ;  &  la  maifon 
du  Pontife ,  &  le  tribunal  du  Juge  Ro* 
main ,  &  le  gibet ,  &  les  corps-de-gar- 
de où  Jefus  a  été  livré  &  l'infblence  bru- 
tale des  fbldats,  &  enfin  toutes  les  rues 
de  Jcrufàlem  font  teintes  de  ce  divin 
£mg  qui  a  purifié  le  ciel  &  la  terre. 
Pouvoir  que      je  ne  finjrois  jamais  ce  difeours,  fi 

fes     ennemis  •>  .     j 

ont  reS-u  ton-  )  entreprenois  de  vous  raconter  toutes 

cre  i  il.  im-  Jcs  cruelles  circonftances  où  ce  iang 

foiîûlre  °i\a-  innocent  a  été  verfé  ;  il  me  fiiffit  de 

fluciic  il  fc  ri-  vaus  dire  qu'en  ce  jour  de  fang  &  de 

carnage,  en  ce  jour  funefte  &  falu- 

taire  tout  eufemble ,  où  la  puiflànce 

des  ténèbres  avoit  reçu  toute  licence , 

contre  Jçfus-Çhjrift  ?  i|  rçnQnc&vo^ 
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ôfttairement  à  tout  l'ufage  dé  la  Gen* 
ic  ;  fi  bien  qu'en  même  temps  que 
es  ennemis  font  dans  la  difoôfition 
le  tout  entreprendre ,  il  fe  réduit 
volontairement  à  la  ncceflîté  de  tout 
îndurer.  Dieu ,  par  l'effet  du  même 
:onfeil ,  lâche  la  bride  fans  mefure 
i  la  foreur  de  fes  envieux ,  &  il  reflèrre 
m  même  temps  toute  la  puiflànce  de 
on  Fils  :  pendant  qu'il  déchaîne  con- 
tre lui  toute  la  foreur  des  enfers ,  il  re- 
ire  de  lai  toute  la  prote&ion  du  ciel  ; 
ifin  que  fes  fouflftances  montent  jus- 
qu'au comble  ,  &  qu'il  s'expofe  lui* 
îiême  nud  &  défarmé,  fans  force  & 
[ans  réfïftance  ,  à  quiconque  auroit 
ïfîvie  de  lui  faire  infolte. 

Après  cela ,  Chrétiens ,  faut-il  que  Multitude 
ie  vous  raconte  le  détail  infini  de  fes  ^«5. 
iouleurs  ?  faut-il  que  je  vous  décrive 
comme  il  eft  livré  fans  miféricorde , 
tantôt  aux  valets  ,  tantôt  aux  foldats , 
pour  être  l'unique  objet  de  leur  déri- 
fion  fanglante ,  &  fbufirir  de  leur  in-» 
fblence  tout  ce  qu'il  y  a  de  dur  &  d'in- 
fopportable  dans  une  raillerie  inhu- 
maine &  dans  une  cruauté  malicieu- 
k  ?  Faut-il  que  je  vous  le  repréfente  # 
ce  cher  Sauveur,  laflànt  for  ion  corps, 

Tiij 
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à  plufcars  repriies  ,  toute  la  font 
des  bourreaux ,  ufànt  fur  (on  dos  toute 
la  dureté  des  fouets ,  émoi^flanr  en  /à 
tète  toute  la  pointe  des  épines?  0 
Teftament  myftique  du  divin  Jefus! 
que  de  (ang  vous  coûtez  à  cet  Hom- 
me -  Dieu ,  afin  de  vous  faire  valeur 
pour  notre  falut  ! 
combine!-     Tant  de  (ang  répandu  nefuffit  pas 
«  font  guiw  poQj  écrire  ce  Teftament  j  il  faut  main- 
tenant épuifer  les  veines  pour  Tache- 
ver  à  la  croix.  Mes  Frères,  je  vous  en 
conjure ,  foulagez  ici  mon  efprit  :  mé- 
diter vous-mêmes  Jefus  crucifié ,  & 
ô;\*rcnez-moi  la  peine  de  vous  décrire 
*v  ç-îV-'E-bien  les  paroles  ne  font 
L\t>  o.2:\iS:c$  de  vous  faire  entendre  : 
contemplez  ce  que  fouflfre  un  hom- 
me qui  a  tous  les  membres  brifés  & 
rompus  par  une  fufpenfion  violente; 
qui  ayant  les  mains  &  les  pieds  per- 
ces ,  ne  Ce  foutient  plus  que  fur  fes 
lildftircs,  &  tire  les  mains  déchirées 
de  tout  le  poids  de  fon  corps  entière- 
ment abattu  par  la  perte  du  fang; 
qui,  parmi  cet  excès  de  peines, ne 
femblc  élevé  fi  haut ,  que  pour  dé- 
couvrir de  loin  un  peuple  infini,  qui 
le  moque,  qui  remue  h  tête,  qui 
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ûit  un  fuiet  de  rifée  d'une  extrémité 
û  déplorable.  Et  après  cela,  Chré- 
tiens ,  ne  vous  étonnez  pas  fi  Jefusf 
.dit,  qu'«  H  n'y  a  point  de  douleur  r*v*.i,i*» 
»  femblable  à  la  henné  »- 

Laifïbns  attendrir  nos  c<£ur$  à  cer  Effewqu'el. 
objet  de  pitiés  ne  fortons  pas  les  yeux  pVoduiw^fur 
fecs  de  ce  grand  fpeâacle  du  Cal-  »<>*  «*«"• 
.vaire.  Il  n  y  a  point  de  coeur  allez  dur*  Ponaion&d<5 
•pour  voir  couler  le  fane  humain  ferts  pénitcaco  ié- 
.en  être  ému.  Mais  le  lang  de  JefiiSc^ticcalva?- 
porte  dans  les  coeurs  une  grâce  de  rc-  comment 

*  0.  /  •    D    i         /    nou9    devons 

componction  ,  une  émotion  de  pe-  imiter      Ua 
nitence  ;  ceux  qui  demeurèrent  au  iuifs  to.uch*s 

.     ,    t     t  a         •   i    •      •  dugrandfpc*. 

pied  de  la  croix  &  qui  lui  virent  ren-  taJe  dont  ils 
are  les  derniers  fbupirs ,  «  S'en  retour-  avo.icnc  otlf 

-  .       r        »  moins.  Quei- 

*>  ûçrent ,  dit  iaint  Luc ,  frappant  leur  le  cft  cette  eau 
«  poitrine  ».  Jefus-Chrift  mourant  d'u-  ^cp0^  J 
n„e  mort  crueHe,  &  verfaiit  fansré- Jefusrfoncf- 
ferve  fon  fang  innocent,  avoit  ré- ^ci fa!  ^ 
pandu  iîir  tout  le  Calvaire  un  efprit  Application 
4e  compon&ion  &  de  pénitence.  Ne  fang  de jefus! 
ibyons  pas  plus  durs  que  les  Juifs  ;  fai-  montrée  dan» 
fbns  retentir  le  Calvaire  de  nos  cris  &  ^JjJJ  IprèVS 
de  nos  fendots  ;  pleurons  amèrement  ™nvwr.y 
nos  pèches  ;  irritons  -  nous  iaintement  4s. 
contre  nous  -  mêmes  ;  rompons  tous 
ces   indignes   commerces  ;  quittons 
cette  vie  mondaine  &  licendeufe  > 

Tiv 
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portons  en  nous  la  mort  de  Jefitf 
Chrift  ;  rendons -nous  dignes  par  fy 

Î)énitence  d'avoir  part  à  la  grâce  de 
on  Teftament:  il  eft  fait  ,  il  eft  fî- 
gné ,  il  eft  immuable  ;  Jefus  a  donné 
tout  Ton  fkng  pour  le  valider.  Je  me 
trompe  ;  il  en  refte  encore  :  il  y  a 
une  fource  de  fang  &  de  grâce  qui 
n'a  pas  encore  été  ou  verte.  Venez , 
ô  fbldat ,  percez  fon  côté  ;  un  fecret 
réfervoir  de  fang  doit  encore  couler 
fur  nous  par  cette  bleffiire  :  voyez 
ruifleler  ce  fang  &  ceite  eau  du  côte 
percé  de  Jefîis  ;  c*eft  Peau  facrée  du 
Baptême ,  c'eft  l'eau  de  la  pénitence, 
l'eau  de  nos  larmes  pieufès.  Que  cette 
eau  eft  efficace  pour  laver  nos  crimes! 
mais ,  mes  Frères ,  elle  ne  peut  rien 
qu'étant  jointe  au  fang  de  Jefus ,  dont 
elle  tire  toute  fà  vertu.  Coulez  donc, 
ondes  bienheureufes  de  la  pénitence  \ 
mais  coulez  avec  le  fang  de  Jefus, 
pour  être  capables  de  laver  les  âmes. 
Chrétiens,  J'entends  le  myftere;je 
découvre  la  caufe  profonde  pour  la- 
quelle le  divin  Sauveur  prodiguant 
tant  de  fkng  avant  fa  mort ,  nous  en 
gardoit  encore  après  fa  mort  même  : 
celui  qu'il  répand  avant  &  mort ,  6h 
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[bit  le  prix  de  notre  falut  }  celui  qu'il 
répand  après,  nous  en  montre  l'ap- 
plication par  les  Sacremens  de  TE- 
glife.  Difpoions  -  nous  donc ,  Chré- 
tiens, à  nous  appliquer  le  fàng  de  Je- 
fiis,  Ce  fàng  du  Nouveau  -  Tefla- 
ment ,  en  méditant  qu'il  nous  eft  don- 
né pour  la  rémiffion  de  nos  crimes  r 
c'eft  ma  féconde  partie, 

SECOND   POINT. 

JEfîis-Chrift  ,  pour  nous  mériter  fa  Haine<fenw 
rémiflion  de  nos  crimes,  nous  en  ««mei  que  je* 
a  premièrement  mérité  la  haine j  &  premièrement: 
lesdoulears  de  fa  Paffion  portent  gra-  mérit*«  pouf 
ce  dans  les  cœurs  pour  les  detelter.  ter  u  rcmj£r 
Ainfi  ,  pour  nous  rendre  dignes  de  fîoa# 
mériter  ce  pardon,  cherchons  dans  (a 
Paffion  les  motifs  d'une  fainte  horreur 
contre  les  défbrdres  de  notre  vie- 

Pour  cela,  il  nous  faut  entendre    Motifs  <v& 

1  /    r  /  /     /      i        «,  doivent  nou* 

ce  que  le  pèche  en  général,  &  ceportcrddécef- 
que  tous  les  crimes  en  particulier  ont  *c,r  te  ?Uhk~ 

A.      r     cT'  «-..1       *      «r^-  «  Séparation 

fait  iouflnr  au  Fus  de  Dieu ,  &  ap-  d'avec  Dieu> 
prendre  à  détefter  fe  péché,  par  le ^a.tu^Vrê£ 
mal  qu  11  a  tait  a  notre  Sauveur.  Le  créature  que- 
péché  en  générât  porte  fipatatfon^^Ê 
d'avec  Dieu,  &  attache  très -hirime"  Deux  aurai» 
à-1*  créature.  Deox  awraitîrnous  font<lui uw*f«»Ç 
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préfeatés ,  a-  préfentés ,  avec  ordre  indifpenfabk 
Sfpc0nfibicac  de  prendre  parti  j  d'un  côté  le  bien  in- 
premi reparti:  créé,  de  l'autre  le  bien  fenfiblej& 
oSe'nomfal0  le  cœur  humain ,  par  un  choix  indi- 
?ons.    Home  gne    abandonne  le  Créateur  pour  la 

que  b   divin  °   ,  ,~    >  ,  «       ,.    .      i 

Suiveur  a  por-  créature.  Qu  a  porte  le  divin  Sauveur 
tee  pour  eewe  p0ur  cette  indigne  préférence  2  La 
ftrenec*.  ?K  honte  de  voir  Barabbas ,  infigne  vo- 
leur, préféré  publiquement  à  tui-mé-  • 
me  par  le  fentiment  de  tout  un  grand 
peuple.  Ne  frémiflbns  pas  vainement 
contre  l'aveugle  fureur  de  ce  peuple 
ingrat  :  tous  les  jours  ,  pour  faire  vi- 
vre en  nos  cœurs  une  créature  ché- 
rie ,  nous  faifbns  mourir  Jefiis-Chrift; 
nous  crions  qu'on  1  ote,  qu'on  le  cruci- 
fie \  nous-mêmes ,  nous  le  crucifions 
Bchr.  X,  %?.  de  nos  propres  mains ,  «  Et  nous  fou- 
»  Ions  aux  pieds ,  dit  le  faint  Apôtre, 
»le  fang  du  Nouveau-Teftament  ré- 
»  pp.ndu  ;  our  laver  nos  crimes  ». 
Supplice  plus      Mais  Rattache  aveugle  à  la  créa- 

îSk^^',^  Pr^udice    du    Créateur, a 

•gie  à  'acriç.  mérité  à  notre  Sauveur  un  fupplice 

àUnouemésa^  bien  plus  terrible  ',  c'eft  d'avoir  étédé- 

veur.  laifle  de  Dieu  ;  car  écoutez  comme  il 

Matth.     parle  :  «  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  dit  Je- 

A    i»46*»fus,  pourquoi  m'avez-vous  aban- 

»  donné  »  i  Arrêtons   ici ,  Chrétiens  ; 
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jftéditons  la  force  de  cette  parole  , 
&  la  grâce  qu'elle  porte  en  nous , 
(pour  nous  faire  détefter  nos  crimes. 

Ceft  un  prodige inoui,  qu'un  Dieu    CorableIliI 
perfccute  un  Dieu ,  qu'un  Dieu  aban-  &  juftc  qu* 
donne  un  Dieu,  qu'un  Dieu  délaiffé  %%cn™t 
fc  plaigne,  &  qu'un  Dieu  délaiflànt  intiment  de 
ibit  inexorable  :  c'eft  ce  qui  fe  voit  fendant  d* 
fur  la  croix.  La  fainte  ame  de  mon  £olc5*  &  »» 
Sauveur  eft  remplie  de  la  fainte  hor-  j^oTcoml 
«ur  d'un  Dieu  tonnant  ;  &  comme  m™*    ,c["* 
.  elle  fè  veut  rejetter  entre  les  bras  de  t«ribfc  Ppôu^ 
ce   Dieu  pour  y  chercher  fon  fou-  ^rcn  **~ 
tien  ,  elle  voit  qu'il  tourne  la  face* 
qu'il  la  délaiflè ,  qu'il  l'abandonne  , 
qu'il  la  livre  toute  entière  en  proie 
aux  fureurs  de  fà  Juftice  irritée.  OiS 
fera  votre  fecours ,  ô  Je  fus,  pouffè  à 
bout  par  les  hommes  avec  la  dernière 
violence  ?  vous  vous  jettez  entre  les 
bras  de  votre  Père,  &  vous  vous 
fentez  repoufle ,  &  vous  voyez  que 
c'eft  lui-même  qui  vous  perfécu- 
ne ,  lui  -  même  qui  vous  délaiflè ,  lui- 
même  qui  vous  accable  par  le  poids 
intolérable  de  fes  vengeances.  Chré~ 
riens,  quel  eft  ce  myffereB  Nous 
avons  délaiffè  le  Dieu  vivant ,  8c  if 
-cftjufte  qu'il  nous  délaiffé  par  un- 

Tv> 
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fenciment  de  dédain: ,  par  un  fend* 
ment  de  colère ,  par  un   (êntimenr 
de  juftice  $-  de  dédain  *  parce  que  nouf 
l'avons  mépriléj    de  colère,  parce 
que  nous  l'avons  outragé  ;  de  juftice, 
parce  que  nous  avons  violé  fes  loix 
&  offenfé  fa  juftice.  Créature  folle 
&  fragile ,  pourras-tu   fùpporter  It 
dédain  d'un  Dieu -,  Se  la  colère  d'un 
Dieu,  &la  fuftiee  d'un  Dieu î  Ah! 
tu  ferois  accablée  (bus  ce  poids  ter- 
rible. Jefùs  fe  préfente  pour  le  por- 
ter :  il  porte  te  dédain   d'un  Dieu*, 
parce  qu'il  crie ,  &  (on  Père  ne  l'é- 
coute pas  j  &  la  colère  d'un  Dieus 
parce  qu'il  prie  &  que  (on  Père  ne 
l'exauce  pas;;  &  la  juftice  d'un  Dieu*, 
parce  qu'il  fouflie ,  &  que  (on  Père 
ne  s'appaife  pas.  Il  ne  s'appaife  pas 
(ùr    fon  Fils ,  mais   il   s'appaife  fur 
nous.  Pendant  cette  guerre  ouverte 
qu'un  Dieu  vengeur  foi  (bit  à  fon  Fils*, 
fe  myftere  de  notre  paix  s  achevoir; 
on  avançoit  pas  à  pas  la  conclufion 
il  Cor.  V,  d'im  fi  grand  traité  :  «  Et  Dieu  éto« 
*'■  »en  Chrift,  dit  le  (àint  Apôtre,  fe 

»  réconciliant  le  monde». 
îïïvTu'my*     Comme    on  voit   quelquefois  uo 
nxc  de  noue  grand  orage,  le  Ciel  (ènable  s'éck* 
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tor  &  fondre  tout  entier  fur  la  terre;  p*»*  s'acfie* 
gnaîs  en  même  temps  on  voit  qu'il  ™"e  pCg^* 
fe   décharge  peu  &  peu,  jufqu'à  ce  ouverte  q^u» 

>.i  c      r  •         cl    Dieu  failôit  à 

quil  reprenne  enfin  fa  première  16-foilFa^ 
ïénité ,  calmé  &  appaifé ,  fi  je  puis 

Sarler  de  la  forte ,  par  (à  proprç  in- 
ignation  :  ainfi  la  juftice  divine  écla- 
tant fur  le  Fils  de  Dieu  de  toute  fat 
force ,  fe  patte  peu  à  peu;  eu  fe 
déchargeant ,  la  nue  crevé  &  fe  dif* 
iîpe  $  Dieu  commence  à  ouvrir  aux 
enfons  d'Adam  cette  face  bénigne  Se 
riante  ;  &  par  un  retour  admirable  qui 
comprend  tout  le  myftere  de  notre 
falut ,  pendant  qu'il  délaiflè  fon  Fils 
innocent  pour  l'amour  des  hommes 
coupables ,  il  embraflè  tendrement 
les  hommes  coupables  pour  l'amour 
de  fon  Fils  innocent. 

Jettons-nous  donc ,  Chrétiens ,  dans    Fruits  40c 
les  horreurs  falutaires  du  délaiflement  "e°t"rscr  aYaé- 
dc  Jefiis  ;  comprenons  ce  que   c'eft  laidement  de 
que  de  délaifTer  Dieu,  &  d'être  dé- Jeu^rÔû: 
laifle  de  Dieu.  Nos  cœurs  font  atta-  trage  fait  à 
chés  à  la  créature  ;  elle  y  règne ,  elle  trec  atLdie°à 
en  exclut  Dieu  :  c'eft  pour  cela  que  cet ia  «éatucc. 
outrage   eft   extrême;  puifque  c'eft 
pour  le  réparer  que  Jeuis  s'expofè  à 
porter  pour  nous  le  délaiflement  ôç 


*• 
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le  dédain  de  (on  propre  Père.  Rfr 
tournons  à  Dieu ,  Chrétiens,  &  re- 
cevons aujourd'hui  la  grâce  de  réu- 
nion avec  Dieu  que  ce  délaifômenr 
nous  mérite. 
Motifs  par-  Mais  pouflons  encore  pUrs  foin,  & 
ticuiiers  que  VOy0ns  danS  laPaffion  de  notre  Sa»r 

nous      avons        '  t  .-  .      %. 

dans  la  Par-  veur  tous  les  motifs  particuliers  que 

SîTr  de  n^w  nous  avons  ^c  nous  détacher  de  laer&- 

décacher  de  la  ture.  H  feut  donc  favoir ,  Chrétiens, 

créature       qu'il  y  a  dans  la  créature  un  principe  de 

malignité ,  qui  a  fait  dire  à  faim  Jean* 

/  Jto.  v,  non-feuIemenr«  Que  le  monde  eftma- 

»  lin  ,,mais  qu'il  n'eft  autre  cBofeqoe 

»  malignité  »•  Mais  pour  haïr  davanta» 

Îje  ci  monde  malin ,  &  rompre  les 
iens  qui  nous  y  attachent  ;  il  n'y  a 
rien,  à  mon  avis,  de  plus  efficace 
que  de  lui  voir  répandre  contre  le 
Sauveur  route  fa  malice  &  tout  fou 
venin.  Venez  doncconnoîtreîe  mon- 
de en  la  Paflion  de  ïefus  ;  venez  voir 
ceqfu'il  faut  attendre  de  l'amitié, de 
la  haine,  de  l'indifférence  des  hom- 
mes ,  de  leur  prudence ,  de  leur  im- 
prudence ,  de  leurs  vertus ,  de  leurs 
vices ,  de  leur  appui ,  de  leur  aban- 
don ,  de  leur  probité  &  de  leur  in- 
justice i  tout  eft  changeant ,  tout  dk 
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afidéle,  tout  fe  tourne  en  affliâion 
fc  en  croix  ;  &  Jefus  nous  en  eft  ua 
exemple. 

Oui,  mes  frères,  tout  fe  tourne      comment 
m  croix  ;  &  premièrement  les  amis:-^/^™^ 
du  ils  fe  détachent   par  intérêt ,  ou  acne      pour 
ils  nous  perdent  par  leurs  tromperies  j  nouscncroix- 
ou  ils  nous  quittent  par  foiblefle ,  ou 
ris  nous  (ècourent   à  contre-temps, 
fclon  leur  humeur  &   non  pas  félon 
nos  befbins  r  &  toujours  ils  nous  ac- 
cablent. 

Le  perfide  Judas  nous  fait  voir  la  Malignité  de 
malignité  de  Fintérêtqui  rompt  les.^*fcl^ 
amitiés    les   plus  fàintes*   Jefus  Ta-  mjftâria-pii» 
me  appelle  parmi  fes  Apôtres  ;  Je-  '&%££. 
fus  Pavoit  honoré  de  (a  confiance  par-  <u.i.  Avarice, 
ticuliere,  &  l'avoir  établi  le  difpen-  ££$£  * 
fateur  de  toute  fon  économie  :  ce- 
pendant ,  ô  malice  du  cœur  humain  ! 
ce  n'eft  point  ni  un  ennemi ,  ni  ua 
étranger,  c'eft  Judas,  ce  cher  dif- 
ciple,  cet  intime  ami,  qui  le  tra- 
hit ,  qui  le  livre ,  qui  le  vole  pre- 
mièrement ,    &   après   le  vend  lui- 
même  pour  un  léger  intérêt  :  tant 
Famitïé  »  tant  la  confiance  eft  foible 
contre  l'intérêt.  Ne  dites  pas ,  Je  choi- 
sirai bien  ;  qui  fait  mieux  choifir  qise 
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Jefiis  }  Ne  dites  pas  ,  Je  vivrai 
bien  avec  mes  amis  :  qui  les  a  cran 
tés  plus  bénignement  que  Jefus,  fc 
bonté  &  la  douceur  même  ?  DéteA 
fons  donc  l'avarice  qui  a  fait  pre- 
mièrement un  voleur  ,  &  eniuite 
un  traître  même  d'un  Apôtre  ;  & 
n'ayons  jamais  d'aflùrance  od  nous 
voyons  l'entrée  au  moindre  intérêt; 
Intérêt, eau-  Ceft  toujours  l'intérêt  qui  feitles 
fe  de  la  flat-  flatteurs  mr  &  c  eft    pourquoi  le  mc- 

*ene.     Image  _     .  '  1       S  /  i      i>-     / 

parfaite  d'un  me  Judas ,  que  le  démon  de  1  inte> 
J*"curp^  rêt  poflede,  s'abandonne  par  même 
deux  kefleins  raifon  à  celui  de  la  flatterie.  Il  &■ 

déLflnceTn;  lue    ,efilS  >    &    U     le     tfahit  >   S    ^ 

Uqueiie  nous  pelle  fon  maître,  &  il  le  vend;  il 
fcgjr  à  le  baife,  &  il  le  livre  à  fes  ennemis: 
c'eft  l'image  parfaite  d'un  flatteur, 
qui  n'applaudit  à  toute  heure  à  ce* 
lui  qu'il  nomme  fon  maître  &  fon  pa* 
rron  ,  que  pour  trafiquer  de  lui ,  com- 
me parle  l'Apôtre  fàint  Pierre.  «  Ce 
«font  ceux-là,  dit  ce  grand  Apôtre, 
»  qui ,  pouffes  par  leur  avarice ,  avec 
»  des  paroles  feintes ,  trafiquent  de 
€1  Ftp.  II,  s.  »  nous  »  :  In  avaritia  fiSis  ver  bis  il 
yebis  negotiabuntur  :  toutes  leurs 
louanges  font  des  pièges  ;  toutes  leurs 
complaiiançes  font  des  embûches,  flç 
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Sont  des  traités  fècrets  ,  dans  lefquels 
ls  nous  comprennent  fans  que  nous 
!e  fâchions  :  ils  s'allient  avec  Judas  : 
«Que  me  donnerez-vous ,  &  je  vous  Mauk 
»  le  mettrai  entre  les  mains  »  ?  Ainfï  xx*^*  "A 
ordinairement  ils  nous  vendent ,  &  al- 
lez fbuvent  ils  nous  livrent.  Défions- 
nous  donc  des  louanges  &  des  com- 
blai fonce  s  des  hommes.  Regardez  bien 
ce  flatteur  qui  épanche  tant  de  par- 
fums fur  votre  tête  :  favez-vous  qu'il 
lie  fait  que  couvrir  fbn  jeu ,  &  que 
par  cette  immenfè  profufion  de  louait* 
ges  qu'il  vous  donne  à  pleines  mains, 
ï  acheté  la  liberté  de  décrier  vo- 
tre conduite  ,  ou  même  de  vous 
trahir  fans  être  fufpeâ  ?  Qui  ne  te 
baïroit ,  6  flatterie ,  corruptrice  de 
[a  vie  humaine  ,  avec  tes  perfides 
embraflèmens  &  tes  baifers  empot- 
(bnnés  ;  puifque  c'eft  toi  qui  livre  le 
iivin  Sauveur  entre  les  mains  de  Tes 
ennemis  implacables? 

Mais  après  avoir  vu,  Meilleurs,  Exemple qo<s 
:e  que  c'eft  que  des  amis  corrompus ,  k^wu/dK 
soyons  ce  qu'il  faut  attendre  de  ceux  cc  qu'a  f»« 
:jui  femblent  les  plus  afliirés  :  foi-  amis  mêiu« 
>lefïè ,  méconnoiflance  ,  fecours  en  ?ui  fcmbicne 

,  i         ,  rr        les  plus  aflu- 

>aroles,  abandonnemenc  en  effet  }u$.  Faveurs 
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trompeufcs  &  c'eft  ce  qu'a  éprouvé  "le  divin  /efrt 
amitiés     in-  ^u  premier  bruit  de  ùt  prife,  coai 

confiantes  <»crr  r         » 

la  cour.  Qu-i  le  s  Ditciples  le  quittent  par  une  rare 

des  amUibdu  honteafe-   °    C*™  >   à  <ïui   Ie  P'^ 

monde.        cet  Evangile,  ne  te  reconnois-tu pW 
M*"'™"'  toi-même  dans  cette   Hiftoire?  »y 
reconnois-tu  pas  tes  faveurs  trompe* 
fes ,  &  tes  amitiés  incon (taures  ?  Auffi- 
tôt  qu'il  arrive  le  moindre  embar- 
ras ,  tout  fuit ,  tout  s'allarme ,  toat 
eft  étonné  ;  ou  Ton  garde  tout  au 
plus  un  certain  dehors ,  afin  de  foii- 
tenir  pour  la  forme  quelque  appa- 
rence d'amitié  trompeufè  &  quelque 
dignité  d'un  nom  fi  faint.  Mais  pouf- 
fons encore  plus  loin,  &  voyons k 
fbiblefïe  de  cette  amitié,  lorsqu'elle 
femble  le  plus  fecourante.  Ceftfe 
foible  des  amis  du  monde ,  de  nous 
vouloir  aider  félon  leur  humeur  & 
non  pas  félon  nos  befbins. 
Amis  :  leurs     Pierre  entreprend  d'aflifter  fon  Maî- 
difpofitions    tre     &  n  met  ia  ma}n  à  l'épée,  & 

montreesd.ms  . ,    .  ,  r      .  t  .    F       •    A 

la  manière    il  défend  par  le  carnage  celui  qui  ne 

Îwd&nl*  V°ul0it  être  défendtt  ClUe  P^  faPr°Pre 

fou  Maître,  innocence.  O  Pierre  !  voulez-vous 
foulager  votre  divin  Maître?  vous 
le  pouvez  par  la  douceur  &  parla 
foumiffion ,  par  votre  fidélité  perifr 


Pour  ie  Vendredi-Saint.  451 
Gérante.  O  Pierre  !  vous  ne  le  faites 
pas,  parce  que  ce  fecours  n'eft  pas 
(clou  votre  humeur:  vous  vous  aban- 
donnez au  tranfport  aveugle  d'un 
eeleinconfidéré;  vous  frappez  les  Mi- 
niftres  de  la  Juftice  ,  &  vous  char- 
gez de  nouveaux  foupçons  ce  Maî- 
tre innocent  qu'on  traite  déjà  de  fé- 
dirieux.  Ceft  ce  que  fait  faire  l'ami- 
lîé  du  monde  :  elle  veut  fe  conten- 
ter elle-même  &  nous  donner  le  fe- 
cours qui  eft  conforme  à  (on  humeur  * 
&  cependant  elle  nous  dénie  celui  que 
demanderoîent  nos  befoins. 

Mais  voici»  fi  Je  ne  me  trompe,  Dernier  coup 
le  dernier  coup  qu'on  peut  recevoir  ?eVo?rPTanê 
d'une  amitié  chancelante  :  un  grand amitié  ch*n- 
zèle  "  mal  (butenu  >  un  commence-  Vm%*  q£ 
ment  de   confiance  qui  tombe  dans  nous  cn  d,on" 

t      r  •  \  a  ne  Pierre  dan« 

la  fuite   tOUt-&COUp,    &    nOUS    aCCa-  fa  conduite  à 

ble  plus  cruellement  que  fi  Ton  nous  M&*&  dc  Jc: 

.  r    .  »         ,     •  A  fus.  Pourquoi 

quittoit  au  premier  abord;  le  même  jefus    a-t-ii 
Pierre  en  eft  un  exemple.  Qu'il  eftfouffcrtFolircs 

r  1         vi       />    •         /    -j      i    -■  ces     miferes. 

ferme  !  quil   eft  intrépide  !  il  veut  quc's doivent 
mourir  pour  fon  Maître;  il  n'eft  pas ^  ^dï 
capable  de  l'abandonner  :  H  le  mît  de  ni*  ami- 
au  commencement  ;  mais ,  ô  fidélité  tiéu 
commencée,  qui  ne   (êrt  qu'à  per- 
cer le  cœur  de  Jefus  par  un  renie- 
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ment  plus  cruel ,  par  une  perfidie  plttf 
criminelle  î  Ah  !  que  l'amitié  de  la  cré*  * 
ture  eft  trompeufe  dans  fes  apparences,  jf 
corrompue  dms  fes  flatteries  ,  amere  " 
dans  fes  changemens ,  accablante  dans 
fes  fc cours  à  contre-temps,  &  dans 
fes  comme ncemens  de  confiance  qui  n 
rendent  l'infidélité  plus  infupportable  !  F 
Jefïis  a  fbuffèrt  toutes  ces  miferes,  r 
pour  nous  Étire  haïr  tant  de  aimes 
que  nous  (ait  faire  l'amitié  des  hom- 
mes, par  nos  aveugles  complaifanr 
ces.  Haillons  -  les ,  Chrétiens ,  ces  cri- 
mes j  &  n'ayons  ni  d'amitié ,  ni  de 
confiance,  dont  Dieu  ne  foitle  motif, 
/  dont  la  charité  ne  foit  le  principe, 
ïiisaeuâfouf-   Que  h"  fçra  maintenant  (buflfrirlafo- 

frurd^rla  fu"  reur  ^e  ^es  ennem*s  ?  Mille  tourmens, 
mille  calomnies ,  plaies  fur  plaies ,  dou- 
leurs fur  douleurs  ,  indignités  fur  indi- 
gnités ;  &  ce  qui  emporte  avec  foi  la 
dernière  extrémité  des  foufirances ,  la 
rifée  dans  l'accablement ,  l'aigreur  (<*) 
de  la  raillerie  au  milieu  de  la  cruauté* 
Pcrurquoicft'     c'eft  une  chofe  inouie  que  la  cruau- 
cwau"éq&  la  té  &  la  dérifîon  fe  jpignent  dans  toute 
dérirfoafc joi- leur  force;   parce  que  l'horreur  du 

gncnc      dans  /•  /  ,  r  t-     i>  j».         ^ 

w>utc leur  for-  lang  répandu  remplit  1  ame  d  images 

{aj  miulec,   • 
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îbfiebres,  qui  modèrent  cette  joie  ctt  3cClls  Uy& 
malicieufe  dont  fe  forme  la  moque-  *  fes  ennemi» 
rie.  Cependant  je  vois  mon  Sauveur  ^ob[«dc 
livré  à  fes  ennemis ,  pour  être   Tu-  lcu*  raillerie 
jnique  objet  de  leur  raillerie,  com-£ul*   "*  "* 
wie  un  infenfé  ;  de  leur  fureur ,  com- 
me un  fcélérat  :  en  telle  forte,  mes 
Frères ,  que  nous  voyons  régner  dans 
tout  le  cours  de  fa  Paffion ,  la  rifée 

1>armi  les  douleurs,  &  l'aigreur  de 
a  moquerie  dans  le  dernier  empor- 
tement de  la  cruauté. 

Il  le  falloir  de  la  forte  y  il  falloir     Moquerîer 
que  mon  Sauveur  ce  Fût  raflàfîé  dW  Su253Ê«S 
»>probreso,  comme  avoit  prédit  le  point  d'hon- 
Prophète;  afin  d'expier  &  de   con-^^^.' 
damner  par  fes  faintes  confuiîons,  damne  par  fes 
d'un  côté  ces  moqueries  outrageufes ,  a^fflet- 
de  l'autre  ces  délicatefles  &  ce  point  ce  que  la  dén* 
d'honneur  qui  fait  toutes  les  querel-r  eftew  Fqu*fiîé 
les.  Chrétiens ,  ofez-vous  vous  abaiv  Produit, 
donner  à  cet  efpr-it  de  dérifion  qui  3Q#  nu%     • 
a  été  fi  outrageux  contre  Jefùs-Chrift  ? 
Qu  eft-ce  que  la  dérifion ,  finon   lç 
triomphe  de  l'orgueil,  le  règne  de 
l'impudence,  la  nourriture  du  mér- 
pris ,  la  mort  de  la  fociété  raison- 
nable ,  la  honte  de  la  modeftie  ôç 
4&  h  vertu  *  Ne  voyez  -  vous  pas  » 
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railleurs  à  outrance,   que  d'oppro- 
bres, &  quelle  riiée  vous  avez  cau- 
fts  au  divin  Jelùs  ?  Se  ne  craignez-vous 
pas  de  renouveller  ce  qu'il  y  a  eu 
de  plus  amer  dans  fa  Paflion  ? 
Ahfmt  de      Mais  vous ,  efprits  ombrageux ,  qui 
52Sfi®n,é°*  Eûtes  les  importans ,  &  qui   croyez 
plongé     par  vous  faire  valoir  par  votre  délicaceflè, 

ESÛR  &  Par  vos  dédains  »  ,d*»s  q«e)  %- 

pour  expier  me  de  confufions  a  été  plongé  le  dir 
rrno!rSdeiIvin  Jefus  par  cette  fuperbe  fenfibn 
<la>m.  lité  ?  Pour  expier  votre  orgueil  &  vo- 

tre dédain  ,  il  faut  que  ion  fùppli- 
ce  ,  tout  cruel  qu'il eft,  foit  encore 
beaucoup  plus  infâme;  il  faut  que 
ce  Roi  de  gloire  foit  tourné  en  ri- 
dicule de  toute  manière ,  par  ce  ro- 
fèau ,  par  cette  couronne,  &  par  cette 

f)ourpre  -,  il  faut  que  l'infiilte  de  larail- 
erie  le  pourfuive  jufque  fur  la  croix  & 
dans  les  approches  mêmes  de  la  mort; 
&  enfin  qu'on  invente  dans  fa  Paflion 
une  nouvelle  efpece  de  comédie,  dont 
toutes  les  plailanteries  fbient,  pour 
ainfi  dire  ,  teintes  de  fang  (a) ,  dont  I* 
cataftrophe  foit  toute  tragique. 
Rom.  in,\.  «Mes  Frères,  dit  le  laint  Apôtre 9 
combien  tant  „nous  fommes  baptifés  en  fa  mort»; 

{a)  où  tout  elt  plein  de  fang. 
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puifque  (a  mort  eft  infâme ,  nous  d'étranges  do- 
mines baptifés  en  fa  confufion  j  nous  ^uncîlc$^î 
ons   pris  fiir   nous ,  par  le  faine  famines  pion* 
iptême ,  toute  cette  dérifion  &  tous  g^frjw 
s  opprobres.  Et  quoi,  tant  de  hente,  vroientétouf- 
nt  d'ignominies ,  tant  déranges  dé-  SiSto^S 
Sons  dans  lefquelles  nous  fommes  cateflès     du 
ongés  par  le  faint  Baptême,   ne ^Ônncw.mt 
ront-elles   pas  capables  d'étoufïer 
î  nous  les  cruelles   délicatefles  du 
lux  point  d'honneur  !  &  fera- 1- il 
lt  que  des  Chrétiens    immoleront 
ncore  à  cette  idole ,  &  tant  de  fang , 
c  tant  d'ames  que  Jefixs-Chrift  a  ra- 
hetées  !  Ah  !  Sire ,  continuez  à  fe- 
onder  Jefùs-Chrift,  pour  empêcher 
et  opprobre  de  fon  Egiife,  &  cet 
rnrrage  public  qu'on  fait  à  ilgnomi- 
ûe  de  la  croix. 

Je  voulois  encore  vous  repréfèn-    L'un  des  ef. 
cr  ce  que  font  les  indiffërens  ;  &  je  fc:s  les  pIus 

,.  *  .  ,  A     f    remarquables 

tous  dirai  en  un  mot,  qu  entraînés  de ïamaiignî- 
par  la  fureur  ,  qui  eft  toujours  la  plus  ^ain  dans 
violente  ,  ils  prennent  le  parti  dés  u  conduite 
ennemis.  Airifi  les  Romains ,  que  les  ^$  in*^ 
promefles  du  Meflie  ne  regardoient  menr  ils  pren- 
pas  encore,  à  qui  fa  venue  &  Con^TcLT, 
Evangile  étoienc  alors  indiflerens  ,  &  fc  Uiffinc 
époufent  la  querelle  des  Juife  paffion-  tboi°UM  ** 
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jnet  piai  fa-  nés  -,  &  c'eft  l'un  des  effets  les  pM 
kSncahamPdI  remarquables  de  la  malignité  del'eP 
u  haine.  Pcr-  prit  humain ,  qui ,  dans  le  temps  od 
ffu"p^il  eft,  pour  ainfî  parler,  le  plmbft- 
flue  :  exemple  lancé  par  l'indifférence ,  fe  laiflè  tott- 
*"  *     '       jours  gagner  plus  facilement  par  \t 
penchant  de  la  haine.  Je  n'ai  pas  a£: 
fez  de  temps  pour  pefer  cette  aV 
confiance  j  mais  je  ne  puis  omettre 
en  ce  lieu  ce  que  fbuflfre  le  divin  Sau- 
veur par  l'ambition  &   la  poiiriaue 
du  monde  ,  pour  expier  les  pécnés 
que    fait    faire   la    politique  :  tou- 
jours, fi  Ton  n'y  ptend  garde,  die 
condamne  la  vérité,  elle  aflfbiblit& 
corrompt  malheureufement  les  meil- 
leures intentions.  Pilate  nous   le  feit 
bien  voir,  en  fe   laiflànt  lâchement 
furprendre  aux  pièges  que  tendent  les 
Juifs  à  (on  ambition  tremblante. 
Combien  la     Ces  malheureux  favent  joindre  fi 

paifioncîlliar.a(Jrojtement    ^  jeurs    p^fa  [      jn- 

die  quand  elL-     ,  f  -       * 

peut  prendra  terets  de  1  Etat ,  le  nom  &  la  ma- 
biintma")^  de  Céfar,  qui  n'y  penfoitpas, 
Horribles  in-  que  Pilate  reconnoiflant  l'innocence, 
Lftcc?ïeVik&  toujours  prêt  à  l'abfourdre,  ne 
nom  du  Pnn-  Iaiflfè  pas  néanmoins  de  la  condam- 
yent'ctmmcc:»^  O  que  la  paflïon  eft  hardie, 
p.  Pourquoi  quand  elle  peut  prendre  le  prétexte 

du 
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..bien  de  l'Etat  !  6  que  le   nom  res  mains  ea 
\.  Prince  fait  fou  vent  des  injuftices  f°°{  uefoiilci 

des  violences  qui  feraient  hor-fouulécs. 
or  à  fes  mains  >  Se  dont  néanmoins 
telquefois  elles  font  fouillées  ;  parce 
relies  les  appuient,  ou  du  moins 
'elles  négligent  de  les  réprimer  ! 
ieu  préferue  de  tels  péchés  Je  plus 
le  de  tous  les  Rois  4  &  que  ion 
un  fbk fi  vénérable,  qu'il  (bit  tou- 
1rs  fi  fàintement  &  h  re(peéfcuéu« 
ment  ménagé ,  que  bien  loin  d'op- 
imer  perfonne,  H  fok  lîefpérance 

la  protedron  de  tous  les  oppri- 
es*  jufqu'aux  provinces  les  plus 
lignées  de  (on  Empire* 

Mais  reprenons  4e  fil  de  notre  dif-  Hoatcafe» 
,urs ,  &admirons  ici ,  Chrétiens ,  en  Û^Sw 
late  la  honteufe  &  mifirable  foi-  vertu  mon- 
eflè  d'une  vertu  mondaine  &  poli-  Î^T  *epîé- 
aue.  Pilateavoit  quelque  probité  &  fcméccnPiia- 

1   1  -    A.  si  •         *  1    te.  Quelle  eft 

îelque  juftice  :  il  avoir  même  quel-  u  vertu  digmi 
ie  force  &  quelque  vigueur  ;  ïl  étoit dc  P0""  * 
tpable   de  réfifter  aux   perfuafïons nonu 
»s  Pontifes  Se  aux  cris  d'un  peuple 
rtitiné.  Combien  s'admire  la  vertu 
londaine,  quand  elle  peut  fe  fou- 
rnir en  de  femblables  rencontres! 
fais  voyez  que  laVerturaeine,  quel- 
Tome  FIL  V 
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que  forte  qu'elle  nous  paroiflèjrfcl"- 
pas  digne  de  portier  ce  nom,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  foit  capable  de  route 
forte  d'épreuves.  Cétoit  beaucoup,: 
ce  me  feroble ,  à  Pilate  devoir  rcfiM 
à  un  tel  concours  &  à  une  telle  obf- 
rination  de  toute  la  nation  Judaïque^ 
&  d'avoir  pénétré  leur  envie  cachée, 
malgré  tous  leurs  beaux  prétextes;' 
juais  parce  qu'il  n'eft  pas  capable  de 
(butenir  le  nom  de  Cefàr,  qui  n'y- 
penfe  pas ,  Çc  qu'on  oppofe  mal-** 
propos  au  devoir  de  fa  confciencc, 
jtour  l'aynour  de  lajuftice  luieftinur 
tile  ;  fa  foiblefle  a  le  même  effet  qu'a*, 
jroit  la  malice  ;  elle  lui  Eut  flageller,1 
elle  lui  fait  condamner ,  elle  lui  Eût 
crucifier  l'innocence  même  j  ce  qu  aa- 
roit  pu  faire  de  pis  une  iniquité  dé- 
clarée 9  la  crainte  le  fait  entreprend 
dre  à  un  homme  qui   paroît  jufte. 
Telles  font    les  vertus  du  monde; 
elles  fe  foutiennentvigoureufement, 
jufqu  à  ce  qu'il  s'agiflè  d'un  grand in- 
térêt; mais  elles  ne  craignent  point 
de  fe  relâcher  pour  faire    un  coup 
d'importance.  O  vertus  indignes  d'un 
nom.  fi  augufte  !  ô  vertus  qui  n'a- 
vez rien  pari-defïùs  les  vices  qu'une 
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oble  &  mifcrabîe  apparence  ! 
jQu'il  me  feroit  aifé ,  Chrétiens ,  de  Amour  (m* 
gçs  faire  voir  en  ce  lieu  que  la  plu- ÇJîÊé  a/de  u 
art  des  vertus  du  monde  {ont  des  jufUce ,  prin- 
fertus  de  Pilâtes  c'eft-à-dire,  un^,,^: 
jaoour  imparfait  de  la  vérité  &  de  la  de  Pourquoi 
Iftice  !  On  les  eftime,  on  en  parle ,  ZJ^lt 
Xi  en  veut  lavoir  les  devoirs  j  mais  frite  de  lavé. 
iiblement  &  nonchalamment.  On '$„,  eftpcrn{! 
limande  à  la  façon  de  Pilate  :  «  Qu'eft-  cieufe  qu'une 
,0e  que  la  vérité»  >  &  auffi-tôt  on fe^SSl 
C.  levé ,  fans  avoir  reçu  la  réporifè.  *>icn  lc  défau* 

>»/!/**»  »        h  .  *  .  «d'un     amour 

jl.eft  allez  qu  on  s  en  loit  enquis  en  coudant  de  u 
«fiant,  &  feulement  pour  la  ferme  ;  vérité  a  de  fu- 

.  /    1  tri    neftes  fuites. 

sais  on  ne  veut  pas  pénétrer  le  fond.  jtan.xrui$ 
unfi  Ton  ignore  la  vérité,  ou  Ton  ne  »*• 
a  lait  qu'à  demi  ;  &  la  favoir  à  demi , 
teft  pis  que  de  l'ignorer  toute  entie- 
C  j  parce  que  cette  connoiflànce  im- 
arfaite  fait ,  qu'on  penfe  avoir  ac- 
ampli  ce  qui  fouvent  n'eft  pas  com- 
mencé. Ceft  ainfî  qu'on  vit  dans  le 
çpnde  ;•&  manque  de  s'être  affermi 
£tn«  un  amour  .confiant  de  la  vérité , 
ta  étale  magnifiquement  une  vertu  de 
tarade  dans  de  feibles  occafions,  qu'on- 
aifle  tout-à-coup  tomber  dans  les  oc- 
îafîons  importantes. 

Xefus  donc  éta&t  condamné  par  queaeusap. 
Vij 
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prend  Jefus  cette  vertu  imparfaite ,  nous  apprenl 
£!?££l£  à  expier  ces  défeuts  &  ces  foblef- 
parfaiie.  Par-  fes  honteufes.  Vous  avez  vu ,  ce  ' 
fcîn,  unifeuïê  **e  femble  ,  toute  la  malignité  deU 
choft  que  je-  créature,  aflèz  clairement  déchaînée 
mte?ïes  In-  xrontre  Jefus-Chrift  j  vous  l'avez  n 
fuites   qu'on  accablé  par  (es  amis ,  par  fes  âme- 

lui  fait.Avec       .  r  .    ,       r  ™  i 

quelle  bonté  nus,  par  ceux  qui  étant  en  autorité 
il  «cufe  fe$  dévoient  proteâiôn  à  fon  innocence, 
^•mmeiîc  par  l'inconftance  des  uns ,  par  la  cruel' 
pot»  devons  |e  fermeré  (lej  autres  ,  par  la  malice 

imiter  un  tel  ,  ?  .*        "     . 

/excès  demife-  confommee ,  &  par  la  vertu  impar- 
worde.  f^^  j|  r/oppofe  rien  à  toutes  ces  in- 
fuites  qu'un  pardon  univeriel  qu'il 
accorde  à  tous  ,.  &  qu'il  demande 
zic.  xxiu,  pour  tous.  «  Père ,  dît-ii  ,  pardonnez* 
M-  >y  leur  ;  car  ils  ne  favent  pas  ce  qitfls 

»  font  ».  Non  content  de  pardonner  à 
fes  ennemis ,  fa  divine  bonté  les  ex* 
cufe ,  elle  plaint  leur  ignorance  plus 
qu'elle  ne  blâme  leur  malice  ;  &  ne 
pouvant  exeufer  la  malice  même  > 
eUe  donne  tout  fon  fang  pour  l'expier. 
A  la  vue  d'un  tel  excès  de  mifériçorde 
y  aura-r-it  quelque  ame  aflèz  dure 
pour  ne  vouloir  pas  exeufer  tout  ce 
qu'on  nous  a  fait  fouflfrir  par  foibleffe, 
jpour  ne  vouloir  pas  pardonner  tout 
£Çcjuojunpus  a  Élit  foufirir  par  m^r 
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ce  *  AH  !  pardon ,  mes  Frères ,  par- 
on,  grtce ,  miféricoïde ,  indulgence 
H  ce  joui?  de  réraiffion  ;  &  que  petf- 
iane  ne  Uiflè  paffèr  ce  jour  fans  avoir 
onné  à  Jefus  quelque  injure  infigne  r 
:  pardonné  pour  l'amour  de  lui  quel* 
ue  oflfenfe  capitale. 

-.Mais  au  fujet  de  ce»  haines injuftes',    vtœmbktf 
!  jne fouviens >  Chrétiens ,  <pc  je  ne ^j""^ 
ous  ai  rien  dit  dans  tout  ce  difcoucs  délices  aïmu 
e  ce  que  l'amour  déshonnête  avok^d^; 
lit  (ouflftir  au  divin  Jefus.  Toutefois  nêtc  ont «*<£ 
t  ne  crains  point  de  le  dire  >  auctth  J^1  **" 
rime  dû  genre  humain  n'a  plongé 
>n  ame  innocente  dans  un  plus  grand 
tçès  de  douleurs.  Oui  >  ces  pallions 
rnorrrinieufes  font  fbuflfrir  à  nôtre 
auveur  une  confufion  qui  l'anéantit, 
7eft  ce  qui  lui  fait  dirç  à  fbn  Père  : 
Vous  conrtoiflèz  les  opprobres  dont 
ils  m'ont  chatgé  »  :  Tu  fris  impro-  Pf.LXVin, 
erium  mcum.  Ce  trouble  qui  agite  *'* 
tos  fens  émus ,  a  caufé  à  fa  feinte  ame 
e  trouble  fâcheux  qui  lui  a  fait  dire  : 
Mon  ame  eft  troublée  »•  Cette  in-  ju*.  XLiT 
ime  attache  au  plaifïr  fenfible  qui  *7- 
énette  la  moelle  de  nos  os,  a  rem- 
pli le  fond  de  fon  çcfcur  die  trifteflè  & 
c  langueur  j  &  cette  joie  diflblu* 

Viij 
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oui  fe  répand  dans  les  fens  ,•  a  déctije 
û  chair  virginale  par  tant  de  cruelle* 
bleflîires  qui  lui  ont  ôté  la  figure  te- 
inaine,  qui  lui  font  dire  parlefitai 
Pf.XXi,6.  PGûmifte  :  «  Je  fuis  un  ver  &  non  pas 
»  un  homme  ».  Donc  ô  délices  crin*" 
nelles ,  de  combien  d'horribles  doft- 
-  *  leurs  avez-vous  percé  le  cœur  de  ïfr 
fus  ?  Mais  il  faut  aujourd'hui ,  mes 
Frères ,  fatisfàire  à  tous  ces  excès  en 
nous  plongeant  dans  lefang,  &dans 
les  foufirances  de  Jefus  -  Chrilhc'eft, 
Meilleurs,  ce  qu'il  nous  ordonne,* 
c'eft  la  dernière  partie  de  (on  Teft* 
ment. 

TROISIEME   POINT. 

impreflîon  •"v  Uiconque  veut  avoir  pan  à  II 

?eUnnrd°dc  %  \J  g^Ce  &  <«  douleurs  ,  il  doit  01 

douleurs  celui  reflentjr  quelque  impreflîon  :  carne 

qui  veut  avoir  *        ».  i     •  r     tr*   ^        -* 

ptre  à  la  grâce  croyez  pas  qu  il  ait  tant  louttert , jotf 
y^ene^te  nous fiûre  aller  au  ciel  à  notre  aife,& 
^""néccffiS-  /ans  goûter  l'amertume  de  fa  paflîoa 

xe$  Po«r  être  U  eft  vraj  qu'jl  a  foutemi  le  plus  QXM& 
honore  de  fa     ^  \     .,  .    mfrJ-  .     &  . 

jtfcmblance.  effort  \  mai  s  il  nous  a  lame  de  moin- 
dres épreuves  ,  &  toutefois  néceffai* 
res  pour  entrer  en  conformité  de  fou 
efprit ,  &  être  honorés  de  fa  reflem- 
blancc. 
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Cî'ert  dans  le  Sacrement  de  la  Pé-  confornâtê 
licence  que  nous  devons  entrer  en  fo*  l^s  plocuwî 
âété  de*  fouffrances  de  Jfefus-Chrift;  *vhcIciftcrJcf|,fi8; 
Le  faine  Concile  de  Trente  dit,  queic$r  f^hfic! 
bs  faris&âions  que  Ton  nous  impofê*  jjon»  j^"'00 
loivent  nous  rendre  conformes  a  Je-»  EteUqucïie  mal 
Ins-Chrift  crucifié.   Mon  Sauveur  ,nicrc     nouf 

-   4  A  /     pouvons  corn* 

imand  je  vois  votre  tête  Couronnée  penfer  les  pei- 
répines  ,  votre    corps   déchiré   de  ncs  du  corPs 

-   f  r  que   nous  ne 

Maies ,  votre  ame  percée  de  tant  débourrions  fup- 
iouleurs ,  je  dis  fouvent  en  moi-mê-  5°""^  rDe xr 

.'^  .  nier  ettorc  de 

me  ;  Quoi  donc ,  une  courte  prière ,  Jefus    mou- 
ou  quelque  légère  aumône ,  ou  quel-  J£g^  uï£ 
que  effort  médiocre  ,  font-ils  capa-nhence.Quei- 
blés  de  me  crucifier  avec  vous  !ne  feut-  ^Vn  nouïïci 
il  point  d'autres  clous   ponr  percer  mande. 
mes  pieds ,  qui  tant  de  fois  ont  cou-  ^l^^r. 
tu  aux  crimes ,  &  mes  mains  qui  fe  *&  »  **r- 
font  fouillées  par  tant  d'injuftices  \tomm  xiv\ 
iQue  fi  notre  délicateflè  ne  peut  fûp- />«***»• 
porter  les  peines  du  corps  que  l'Eglife 
bnpofoic  autrefois  à  les  enfans  par 
une  difeipline  falutaire  ,  récompen- 
ibns-nous  for  les  cœurs  :  pour  hono- 
rer la  douleur  immenfo  par  laquelle 
le  Fils  de  Dieu  déplore  nos  crimes , 
brifons  nos  cœurs  endurcis ,  par  l*e£ 
fort  d'une  contrition  fans  mefure.  Je- 
fus  mourant  nous  y  prefle  :  car  que 

Viv 
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fignifie  ce  grand  cri  avec  lequel  île* 
pire?  Ah!  mes  Frères,  il  agooifim, 
il  défeilloit  peu-à-peu ,  attirant  faii 
avec  peine  d'une  bouche  soute  livide, 
&  traînant  lentement  les  derniers  f» 
pirs  par  une  refpiration  languiflàntea 
cependant  il  fit  m*  damier  effet 
pour  nous  inviter  à  la  pénitence  :il 
pouffe  au  ciel  un  grand  art  qui  étonne 
toute  la  nature  y  &  que  tour  l'univers 
écoute  avec  un  fïlence  refpeâueur. 
il  nous  avertir  qu'il  va  mourir,  &  en 
même  tempsilnous  dit  qu'il  faut  ma* 
rir  avec  lui.  Quelle  eft  cette  mort* 
C'eft  qu'il  faut  arracher  £on  cœur.dc  : 
tout  ce  qu'il  aime  défordonnément,  , 
&facrifier  à  Jefus  ce  péché  régnant,  , 
qui  empêche  que  fa  grâce  ne  règne 
en  nos  cœurs. 
Teinture  *i:       Chrétiens  ,  Jefus  Va  mourir  ;  ^ 
^^^baiffè  la  tête,  fes  yeux  fe  fixent;  il 
mourant  dans  pafle ,  il  expire  :  c'en  eft  fait ,  itarendfl 
jefu»^chriii  *>amje-  Sommes- nous  morts  avec  toi* 
fouffraat,  a- fommes  -  nous  morts  an  péché?  al- 
mTplift^ns  Ions.-  nous  commencer  une  vie  non- 
fcurpcrfaanc  velle* avons-  nous  brifé  notre  cceut 
par  une  contrition  véritable  qui  nous 
faffe  entrer  aujourd'hui  dans  la  fociété 
de  fes  fouffiances  t  Qui  me  donnera* 
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Chrétiens  ,  que  je  puifle  imprimes 
en  vos  cœurs  ce  fenciment  de  com- 
ponction! Que  fi  mes  paroles  n'en 
font  pas  capables  ,  arrêtez  tes  yeux  fus 
Jefus*&  laiflez-vous  attendrir  pari» 
vue  de  fes  divines  blefïùres.  Je  ne  vous 
demande  pas  pour  cela ,  Meilleurs  r 
que  vous  contempliez  attentivement 
quelque  peinture  excellente  de  Jefus- 
Chrift  crucifié  :  j'ai  une  autre  pein- 
ture à  vous  proposer  ;  peinture  vivante 
Se  parlante  qui  porte  une  expreffion» 
naturelle  de  Jefus  mourant.  Ce  font 
les  pauvres,  mes  Frères,  dans  le£ 
quels  Je  vous  exhorte  de  contempler 
aujourd'hui  la  paflioitde  Jcfus%  Vous* 
n'en  verrez  nulle  part  une  image  plus 
naturelle.  Jefus  foufïre  dans  les  pau- 
vres i  il  languit  ,  il  meurt  de  feint* 
dans  une  infinité  de  pauvres  familles* 
Voilà  donc  dans  les  pauvres  Jefas- 
Chrift  fouflfrant  ;  &  nous-  y  voyons 
encore  pour  notre  malheur  Jefus* 
Chrift  abandonné,  Jefus- Chrift  dé- 
laiflë,  Jefus-Chrift  méprifé.  Tous  1er 
riches  devroient  courir  pour  foufager 
de  telles  miferes  |&  on*ne  fonge  qu'à' 
vivre  à  fon  aife  ,fans  penfer  àtamerti*- 
tume  Se  au  défelpoir  où  font  abymé* 

¥V 


4*6    Pou*  lb  Vekdk edi- Saint. 
tant  de  Chrétiens.  Voilà  donc  Jefus  <ft 
kifTé  j  voici  quelque  chofe  de  plus, 
Jefus  fe  plaint  par  Ton  Prophète  de 
ce  que  «  L'on  a  ajouté  à  la  douleur  de 
pféim.     0  fcs  plaies  »  ;  Super  dolortm  vukt- 
hxvlll,  3  »  •  fum  m€0Tum  addidcrunt  ;  «  De  ce  que 
Wd.  if .    »  dans  (à  foif  extrême  on  lui  a  donné 
»  du  vinaigre  ».  N'eft-ce  pas  donner 
du  vinaigre  aux  pauvres  que  de  les 
rébuter,  de  les  maltraiter  ,  de  les  ac- 
cabler dans  leur  mifere  ,&  dans  leur 
extrémité  déplorable  ?  Ah  !   Jefus, 
que  nous  voyons  dans  ces  pauvres 
peuples  une  image  trop  effective  de 
vos  peines  &  de  vos  douleurs  !  Sera  ce 
en  vain ,  Chrétiens ,  que  toutes  les 
chaires  retentiront  des  cris  &  des  gé- 
miflemens  de  nos  miférables  Frères  ? 
&  les  cœurs  ne  feront-ils  Jamais  émus 
de  telles  extrémités  ? 
Difcoursau      Sire  ,  votre  Majefté  les  connoît; 
^ei.a^cifk"&  votre  bonté  paternelle  témoigne 
mîfcricordcs,  aflez  qu'elle  en  eft  émue.  Sire, que 
les  "recoud  votfe  Majefté  ne  fe  lafTe  pas  ;  puif- 
céiu-rcux  ef-  que  les  miferes  s^ccroifTent ,  il  faut 
ié  "qui C  doit  étendre  les    mifericordes  ;    puifque 
combattre  la  Dieu  redouble  fes  fléaux ,  il  faut  re- 
Dieu.Cconreii  doubler  les  fecours  &  égaler ,  autant 
4c  Dieu  furie  cp'ji  fe  peut,  le  remède  à  la  maladie 
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Dieu  veut  qu'on  combatte  fa  fa^î£S^"2 
un  généreux  effort  de  charité,  &  peuples    par 


tour 
les 


néceffités   extrêmes  demandent  ^c  "*- 


que  lecccur  s'épanche  d'une  façon  ex- 
traordinaire. Sire,  c'eft  Jefus  mou- 
rant qui  vous  y  exhorte  \  il  vous  re- 
commande vos  pauvres  peuples ,  & 
qui  Tait  fi  ce  n'eft  pas  un  cônfeil  de 
Dieu  d'accabler ,  pour  ainfi  dire ,  le 
monde  par  tant  de  calamités  ;  afin 
que  votre  Majefté  portant  prompte* 
gnent  la  main  au  fecours  de  tant  de 
miferes,  elle  attire  fur  tout  fon  rè- 
gne ces  grandes  profpérités  que  le 
del  lui  promet  fi  ouvertement»?  Puiflè 
.votre  Majefté  avoir  bientôt  le  moyen; 
tTaflbuvir  fon  cœur  de  ce  plaifîr  vrai- 
ment Chrétien  &  vraiment  Royal  9 
dç  rendre  fes  peuples  heureux  :  ce  fe- 
ra le  dernier  trait  de  votre  bonheur 
fur  la  terre  ;  c'eft  ce  qui  comblera 
votre  Majefté  d'une  gloire  fi  accom- 
plie ,  qu'il  n'y  aura  plus  rien  à  lui  de- 
firer  que  la  félicité  éternelle,  que  je 
lui  fouhaite  dans  toute  l'étendue  de 
mon  coeur.  Amen. 


y*j 
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IV.  SERMON 

'  j?  dcr/t 
LE  VENDREDIS  AIWV 

iflÊCHÉ  A  LA  COirRf    ♦ 

SUR  LE  MYSTERE1 

DELA  PASSigN       \ 
rmNQTRE^^GNEUijESÙS-CHiasX. 
BrofondeutduMyJUrc  de  la  Croix.  Pouremi 
tant' de  crimes  concourent  au* JùppUccêk 
Souvent.  Noire  envie*  première  canfedt    \ 
tonus. Us.  indignùê*qu*iLjoufoJufaJok 
,  vafçn  oblijfancc  icomment  nous  devons  imir 
ter  fa  gatience.  De  quelle  manière  D'un  * 
vrèjide  même  aux  mauvais  conjeils  :  paix 
&  confiance  que  cette  penflie  doit  nous  ïnf-  ' 
pirer.  Pardon  univerfilquejss  us-Christ 
accorde. à  tous  ceux  qui  t  outragent:  motijs 
P/eJfans,  de.tr aiter  nos  ennemis  avec  la  mie 
me  charité*  Nictjfitk.  d'une  fage  épreuve- 
'   pour  faire  une  fdinte  Pâ^ue./ 
Jufius  périt,  €t  non  efl  qui  neogitee  in  corde fito 
1*  Juft*meaf&,  6c  Mue  fé  trouve  perfonne  qui  m£di>  . 
te  cecce  mort  en  Ton  ccenrU^a .  JL  OTi *  i • ..   ; 

Tôt*  ^HP1  Oute  là  fcîence  du  Chrétien  tSt 
fcicncc  du  J^  renferméedans  la  Croix,  &'l* 
fermée  <Uos  gi^d  Apôtre  laine  Paul  après  avoir  a$ 
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pris  au  troifieme  ciel  les  fecrets  de  là 
bgeflè  de  Dieu  y  cft  venu,  publier  au 
monde ,  «  Qu'il  ne  fàvoit  autre  chofe 
i»  que  Jefus-Chrift  &  Jefus-Chrift  cru- 
*  cifié  »  :  Non  enim  judicavi  mcfcirt  l  Cor.  Il  rv^ 
tUifuid  in  ter  vos  >  nifi  Jcfum  Chrif- 
tum  &  hunc.crucifixunu 

En  effet  il  eft  véritable  que  la  Sa*  combien  i* 
gefle  divine  ne  s'eft  jamais  montrée^?*  montré© 
plus  à  découvert  à  ceux  à  qui  la  foi  a*  <l.écoulï? 
donné  des  yeux  ,  que  dans  le  myftere  r/dc  uclouj 
de  la  Croix.  Ceft-la  que  Jefiis  -  Chrift  *  c/?x  *  iul 

/         i         i       i  J  .    |.         la  foi  a  don* 

étendant  les  bras  nous  ouvre  le  livre  ué  des  yeux. 
(ànglant  dans  lequel  nous  pouvons  Qu'>*  ?»•«<* 
apprendre  tout  Tordre  des  confeils  de  ?emp?encC°cê 
Dku,  toute  l'économie  du  falut  des™?**  *  £ 
bommes  ,  la  règle  fixe  &  invariable  quent  la  v«- 
pour  former  tous  nos  jugemens,  lacu# 
dire&ion  fore  &  infaillible  pour  con- 
duire droitement  nos  moeurs  ,  en- 
En  un.  myftérieux  abrégé   de  toute  ' 
la  doéhrine  de  FEvangile  &  de  toute 
la  Théologie   Chrétienne.  Ce  n-eft  .   si 

donc  pas  fans  raifon  que  le  Prophète 
[fâïe  k  plaint  dans  mon  texte  que 
cette  mort  n'eft  pas<  méditée  ;  «  Le  LVlir*v 
9  jufte  meurt ,  nous  dtt-il ,  &  perfbnne 
9  n'y  penfe  en  fon  cœur  ».  C'eft  en 
iraînque  la  fainte  Eglife  appelle  au-r 
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jourd'hui  tous  Tes  enfansà  la  Groin 
tous  en  révèrent  l'image  f  peaencoih 
templent  le  myftere  ;  aucun  prcfqae 
ne  s'en  applique  la  verra  f  de  forte  que 
»  le  plus  faint  de  tous  les  fpeâacles  & 

celui  qui  eft  le  plus  capable  de  ton* 
cher  les  cœurs ,  n'a  pas  de  force  pour 
changer  les  nôtres. 
Préparation      Qui  me  donnera,  Chrétiens,  quT 
Sr?UVicfcJePui{Ie  aujourd'hui  vous  rendre  at* 
retendre,     tentife  à  la  Croix  de  Jefas-Chrift  y  que 
&épo«cpt|e  pui(Te  graver  dans  vos  cœurs  un 
ftécrer   fa    fouvenir  éternel  de  fa  Paffion ,  &  vou* 
fraudeurs,     découvrir  les  fecrets  qu'elle  enferme 
pour  votre  fàlut  !  Mais ,  mes  Frères, 
nul  n'eft  capable  d'entendre  le  myt 
tere  de  la  Croix ,  fï  auparavant  il  ne 
l'adore  -,  &  le  degré  néceflàire  pour 
pénétrer  fes  grandeurs ,  cfeft  de  révé- 
rer fes  baflèfles. 
Myftérieufes      Donc,  ô  Croix  du  Sauveur  Jefus,qut 
•ppofitions     nous  j^js    vo}r  aujourd'hui    le  plus 

oui    s  v    ren-  '  t         i         I 

grand  de  tous  les  (a)  miracles  dans  le 
plus  grand  de  tous  les  feandaks  !  O 
Croix ,  fupplicc  du  iufte ,  &  afyle  des 
criminels  ;  ouvrage  de  l'injuftice  ,& 
autel  de  la  fàinteté  ;  qui  nous  ôtes 
Je(us-Chrift,&qui  nous  le  donnes \ 

'  [à)  myAero* 


qui    s'y   ren- 

9O0XSCDU 
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«joi  le  Êtis  notre  vi&ime  &  notre  mo- 
narque -,  &  enfermes  dans  te  myftere 
<lu  même  écriteau  la  caufe  de  fa  mort 
&  le  titre  de  fa  Royauté  ;  reçois  nos 
adorations ,  &  fais-nous  part  de  tes 

races  &  de  tes  lumières.  Je  te  rends , 
Croix  de  Jefus  ,  cette  reMgieufe 
adoration  que  (a)  l'Eglife  nous  enfei- 
gfce  ;  &  pour  l'amour  de  celui  dont 
le  fupplice  t'honore ,  dont  le  fang  te 
tonfacre ,  dont  les  opprobres  te  ren- 
dent digne  d'un  culte  éternel ,  je  te 
dis  avec  cette  même  Eglife  :  O  Crux  , 
Ave. 

CEs  faintes  lamentations  que  FE-      Kvetù^lm 
,.r  .        1  .  11.       ment  que  TE- 

glife  récite  durant  ces  jours ,  les  plain-  giifc      nous 
tes  qui  retentifTent  dans  fes  chants  ,  ç^0^^, 
la  myftérieufe  triflefïè  de  fes  cérémo-  ment    à    la 
nies  iacrées ,  nous  avertirent  que  voici  ^ue^ëÀ^cc 
le  temps  de  penfer  férieufement  à  la  juftedontpar. 
mort  du  jufte  5  &  fi  nous  refufon$IcIcPro*hcte- 
nos  attentions  à  ce  grand  &  admira- 
ble fpe&acle,  le  Prophète  s'élèvera 
contre  nous  par  ces  paroles  de  mon 
texte  :  «  Le.jufte  meurt ,  dira-t-il ,  & 
j>  cette  mort  fî  importante  au  genre 
i>  humain  n'eft  confidérée  de  peribn- 

m      '  ■"■  '  III    ■■■!  !■« 

(*)  ton  infamie  c'a  méritée. 
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»ne  »  :  Jufius  périt  y  &  non  efi  pi 
recogiut  in  carde  fuo*  Le  JuftedontiJ 
nous  veut  faire  contempler  la  mort  t 
gfm.ZLr,c?dk  celui  qui  e&nommé  daçs  les 
Ar  xxiu  Eanxxxcs  le  Jutte  par  excellence  ;ceft 
#.  '         'celui  qui  a  été  attendu  dès  l'origine  du 
^lJo*m.  H>  monde  fous  ce  (a)  titre  vraiment  au» 
gufte  ;  c'eft  celui  qui  ayant  para  ad 
temps  deftiné ,  a  dit  hautement  à  roas 
Jb*.  ra/,  les  nommes:  «  Qui  de  vous  me  re- 
**•  »  prendra  de  péché  »  l  Et  pour  tout 

dire  en  un  mot ,  qui  étant  DÏea  & 
homme  tout  eniemble  T  eft  fàint  d'miâ 
jfainteté  infinie,  &  appelle  pour  cette 
D«.zx,i4.  raifon  «  Le  Saint  des  Saints  ».  Ce- 
pendant une  cabale  (é)  impie  s-eft  li- 
guée malicieufement  contre  lui  ;  elle 
a  trouvé  Te  moyen  de  corrompre  uit 
difciple  perfide  ,  d'animer  un  peuple 
{c)  infidèle ,  dlntiraider  ui*  juge  trop 
foible  (d)  &  maUieureufèment  politi* 
que ,  &  de  faire  concourir  toutes  les 

{miflànces  du  monde  au  (uppliee  de 
innocent.  &  du  Saint,  qu'on  attache  à 
un  bois  infâme  au  milieu  de  deux  fcé- 
&LII1,  u.  lérats  :  Et  cum  iniquis  repuiatuseft*r 
«  Il  a  été  mis  au  nombre  des  (célérats  »# 
■    .'■''      .  ■  '.      .,  ■  i« 

(a)  nom.  {b)  facriiege.  (r)  ingrat,  {fy  &  Uréfolu.- 


Mais  tandis  que  ks  Juifs  ingrats    Bonté  inè*- 
traitent  leur  Sauveur  en  cette  forte  i  £^„rc  dj^ 
Jw  cependant ,  qui  reconnaît  Tordre  u     manier* 
de  fon  Père  dans  leur  haine  aveugle  &  £°^i«u  fcï 
envenimée ,  &  qui  fait  que.  c'eft  leur  ennemis. 
heure  &  la  puifïànce-des  ténèbres  »  ne 
fe  fert  ni  de  fon  pouvoir  infini  ni  de  fa 
/àgefle  pour  les  confondre  :  il  ne  fait 
que  bailler  la  tête  ;  &  bien  loin  d'ap» 
peller  à  fon  (ecours  des  légions  d'Aa- 

fes,  lui-même  nallegue  rien  pour 
1  (a)  juftification.  Biei>  plus ,  il  ne 
fe  plaint  pas  même  de  Ces  enne- 
mis. On  a  vu  les  innocens  affli- 
gés faire  de  (t)  funeftes  impréca- 
tions contre  leurs  perfécuteurs  ;  celui- 
ci ,  le  plus  jufte  fans  comparai/on  & 
le  plus  indignement  traité ,  ni  ne  die 
rien  de  fâcheux ,  ni  n'invoque  contre  , 
(c)  les  Juifs  qui  le  perfécutent,  le  ciel 
témoin  de  fon  innocence  :  au  contraire, 
il  n'ouvre  la  bouche  que  pour  demanr 
der  leur  grâce  5;  &  non  content  de 
leur  pardonner  pendant  qu'ils  le  font 
mourir  inhumainement ,  il  offre  encor 
xe  pour  eux  ce  fang  que  (d)  répandent 


f*>  défertfe.  (t)  cruelles,  (c)  Cet  ennemis:  (d)<{U*il3> 
sefaackat  avec  une  inhumanité  fi  ftiricufc*. .  -  •  - 
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leurs  mains  facrileges  j  tant  fa  bonté 
eft  inépuifeble. 
Admirable      Ctft  ainfi  que  pendant  que  1er 
^oWiiîan-  în^chans  ofent  tout  contre  le  Jufte, 
ôcdcfami- jion  -  feulement  il  foufîre  tout  par 
dcordc#      obéiflànce,  mais  encore  il  pardon- 
ne tout  par  miféricorde.  O  le  faim  & 
admirable  fpeâacle  !  qu'a  jamais  v* 
le  ciel  &  là  terre  qui  mérite  davain 
tage  d'être  regardé  qu'une  telle  pefr 
fccution  fi  injuftement  entreprise,  6 
humblement  (burenue,  fi  mifoico*' 
dieufèment  pardonnée  ?  Ouvrons  don* 
les  yeux ,  Chrétiens  ;  &  pour  obéit 
an  Prophète  qui  nous  preflè  avec  tant 
de  force  de  petifer  à  la  mort  du  Jufte» 
confidérons  attentivement  avec  quelle 
malice  on  le  perfécute  »  avec  quelle 
obéiflance  il  le  foumet,avec  quelle 
bonté  il  pardonne.  Mais  puifque  tout 
fe  fait  ici  pour  notre  falur,  &  que 
nous  avons  tant  de  part  en  toutes  ma- 
nières à  la  mort  de  cet   innocent; 
pénétrons  encore  plus  loin  ,  &  nous 
trouverons ,  Meflïeurs ,  dans  fes  per- 
sécutions notre  crime ,  dans  (on  obéit 
lance  notre  exemple,  dans  le  pardon 
qu'il  accorde  notre  grâce  Se  notre 
eipérance. 


PotTR  LE  VeNDBJEDI-SàIN1\     tff 

PREMIER  POINT. 

IL  eft  aifé ,  Chrétiens  ,  de rencon-      comment 
trer  notre  crime  dans  les  injuftes  "0""'°"^ 
-perfécutions  du  Sauveur  des  âmes.  damieiin|uf- 
~Car  comme   la  foi  nous  apprend,  "onsd^saS- 
ft  Qu'il  a  été  livré  pour  nos  péchés  »  ;  vf.ur-  Lcs  in' 

^  r  i       r  •  chnarioni    oc 

•  nous  pouvons  comprendre  ians  peine ,  les  mœurs  de» 
dit  le  dévot  faint  Bernard ,  que  nous  h°£™£cs  rc" 
fbmmes  les  auteurs  de  (on  fupplice  dansnfc$CSdif- 
plus  que  Judas  qui  le  trahit,  p|usP^io-  * 
que  les  (a)  Juifs  qui  l'acculent ,  plus  concouru  à  le 
tque  Pilate  qui  le  condamne,  plus g^eiï"' de 
que  les  foldats  qui  le  crucifient.  Mais  Dieu  aue  Je- 
«•eft    dune  autre  manière,  que jeJ^-^J 

Î>rérends  confidérer  notre  crime  dans  péché  même. 
a  paffion  du  Sauveur.  Je  veux  vous  1£om'  ir* 
•y  faire  voir  les  diverfês  difpofitions    Serm.Pes. 
de  ceux  qui  ont  concouru  à  perfécuter  j™?^  *£*[ 
l'innocent ,  &  dans  ces  difpofitions  les  // , n.  h  ,/. 
inclinations  &  les  mœurs  des  hom- 66i" 
mes  ;  afin  que  chacun  puifte  recon- 
noître  la  malignité  qu'il  porte  en  (on 
cœur.  Pour  cela  il  mut  remonter  juP- 
qu'au  principe,  de  remarquer,  Chré- 
tiens ,  que  ça  été  un  confeil  de  Dieu 
. •     y)t!- 

'(«)  Pontifes. 
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que  Jefus-Chrift ,  qui  devoit  motttuf 
pour  le  péché ,  mourût  auffi  par  le 

Eéché  même  :  je  veux  dire  qu'éranr 
l  vi&mie  &  ta  commune  pro'pitiatiôn 
de  tous  les  crimes  du  monde,  ileft 
auffi  arrivé  que  prefque  tous  les  cri- 
mes ont  pan  à  (a  mort  &  àfon  %- 
plrce.  Ceft  pourquoi  nous  y  voyons 
concourir  l'envie ,  la  cruauté ,  ladé- 
rifion ,  les  blafphême*,  les  artifices», 
les  faux  témoignages ,  Finjuftice&tt' 
perfidie  ;  enfin  il  a  éprouvé  K>ut  ce 
ce  qu'il  y  a  de  plus'turieux ,  xlè  plus 
injufte  &  de  plus  malin  dans  le  cœar 
de  l'homme. 
QaeUea^té     Que  fi  vous  me  demandez  quelle 
fc  caufc  «ic  ce  a  ^é  la  caufe  de  ce  confeil ,  &  pour* 

confcii.  Pour.  .  »       r 

quoi  faiioic-ii  quoi  tant  de  crimes  ont  concouru  au 
que  la  malice  fupplice  du   Sauveur  des  âmes  ;  je 

«tu  monde  le       rr  #  *   ». 

produire  cou-  vous  curai ,  Chrétiens ,  ceft  que  le 

chrift.  me  celui  qui  nonrfeulement  doit  ex-? 

pier  les  péchés  &  la  malice  du  monde-, 
mais  encore  la  foire  haïr.  Il  y  a  dans 
la  créature  un  fond  de  malignité  in- 
finie, qui  faic  dire  à  P Apôtre  fàint 
Jean  y  non-feulement  que  le  monde 
cft  malin  ,  mais  encore  «  Qu'il  n'efc 

iJçaM.v,!?.  »  autre  chofè  quemaïïgnitc  «  iMua~ 
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s  totus  in  maligno  pojitus  ejl.  [  Elle 
ft  ]  produire  contre  Jefiis  -  Chrift 
ur  deux  raifons  :  il  eft  venu  corn- 
trre  la  malignité  du  monde;  il  a 
i  néceflàire  qu'il  la  fit  déclarer 
ne  entière,  afin  de  faire  éclater  l'op- 
fition  éternelle  de  lui  &  du  mon- 

:  c'eft  pourquoi  elle  a*  pour  ainfi 
e ,  marché  contre  lui  comme  en 
taille  rangée ,  &  déployé  contre 
i  (a)  tout  ce  qu'elle  a  de  malice. 
"Secondement  {ii eu  venu]  expier  seoontfcrTaT 
es  péchés] ,  nous  donner  les  moyens  ^tiotiMé 

les  connoîrre ,  &  les  motifs  de  les  haïciamaUg- 

•  •      jw   •        •  C'       nité  du  mon* 

ir.  Mais  rien  ne  nous    peut  taire  dc  que  u  p*f- 
ïr  davantage  la  malignité  du  mon-  fi°n  <&*  **u- 

*    °i    ;        .       9        j  ycur        nous 

ï,  que  de  lui  voir  répandre  contre  fournit.  Ma- 
Sauveur  tout  ce  qu'elle  a  de  ve-  »»«*  J*  p||£ 
n.  C'eft  pour  cela  qu'il  a  fallu  que  r,dércr     les 
ut  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret ,  tout  percutions 

...   A  J  r  »  qu»on  fait  au 

\  qu  il  y  a  de  profondeur  dans  la  sauveur, 
alice  des  hommes  parût  au  jour* 
in  qu'elle  nous  parût  d'autant  plus 
gne-  d'exécration ,  qu'elle  eft  plus 
/ant  mêlée-  dans  le  plus  noir  attentat 
ne  (b)  l'univers  ait  jamais  vu.  Ainfi 
manière  la  plus  utile  de  confidé- 
■  ■''  '■  '  \  i .  ■.') .  "  •    »  ■ ■  ii     ■■  ■>         ■ 

(a)  toutes  Ces  malices,  (b)  que  la  terre,  le  foieil ,  le 
Dinde.  ^  • 
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rer  les  periécunons  qu'on  fait  au  San* 
veur  des  aines ,  c'eft  de  pefer  atten- 
tivement de  quoi  le  cœur  de  rhora- 
me  a  été  capable  (a)  ;  afin  qu'autant 
de  fois  que  ridus  connoîtrons  en  nous- 
mêmes  quelque  refïèmblance  avec 
ceux  qui  ont  affligé  &  perfécuté  Je- 
fus-Chrift,  nous  voyions  en  combien 
de  fortes  nous  renouvelions  le  crime 
des  Juifs  &  la  Paffîon  du  Sauveur 
des  âmes.  t 

Leçon  qœ      Venez  donc  apprendre ,  Meflieuis, 
!îîift^rc.i  .!*'  <^ns  Thiftoire  de  les  douleurs ,  ce  qu'il 

es     douleurs  .  * 

tout  donne  faut  attendre  du  monde  :  venez  con- 
clut «ce2Uirc noître  lc  naturel  &  les  malignes  dif- 
lu  monde,  polirions  de  l'efprit  humain  :  enfin 
venez  voir  ce  qu'il  faut  fouffrir  de 
l'amitié ,  de  la  haine ,  de  l'indiffé- 
rence des  hommes  ;  de  leur  appui , 
de  leur  abandon;  de  leurs  vertus  & 
<Je  leurs  vices  ;  de  leur  probité  &  de 
leur  injuftice.  Tout  eft  changeant, 
tour  eft  infidèle,  tout  fe  tourne  en 
affii&ion;  &  Jefus-Chrift  nous  en  eft 
un  illuftre  exemple  {b) •  • 


(a)  &c  de  haïr  en  nous-mêmes  ce  qui  peux  avoir  le 
moindre  rapport  avec  ces  malheureufes  inclinations* 
(*;  M.  Bofluec  a  laide  cet  article  imparfait  dans  foft 
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*,Que  lui  fera  maintenant  fbuflrirla  Noîrcenrî^ 
Cireur  de  fès  ennemis  ?  Mille  tour-  £c™jfrcJua£ 
mens,  mille  affli&ions  ,  mille  calom-ies  indignités 
nies.  Mais  avant  que  de  vous  par-  Jo^rl"com- 
ler  de  routes  ces  indignités,  regar- bien cette paf- 
âons-en  la  première  caufe  qui  étoit  Jj^OTc^£! 
qne  noire  envie.  C'eft  la  plus  baflè ,  îuifon  de  u 
la  plus  odieufe,  la  plus  décriée  defaé^dnet 
xoutes  les  pallions  ;  mais  peut-être  la  Fffetdeiaflat- 

Ïc lus  commune,  &dont  peu  d'ames  ^f/^o! 
>nt  tout  -  à  -  fait  pures.  Apprenons  pte. 
donc  à  la  détefter  &c  à  la  déraciner 
jufqu'aux  moindre  fibres;  puifque  c'eft 
file  qui  a  inventé  &  exécuté  tout  ce 
qui  a  été  entrepris  contre  le  Jufte. 
Les  hommes  fe  piquent  d'être  déli  cats  ; 
&  la  flatterie  de  notre  amour-propre 
nous  fait  (i  grands  à  nos  yeux ,  que 
nous   prenons  pour  un  attentat    la 
moindre  apparence  de  contradiction  , 
&  nous  nous  emportons  fi  peu  qu'on 
nous  blefTe. 

Mais  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  plus  principal  dé* 
déréglé,  c'eft  que  même,  tant  nous  J^^S 
»"<      '        ■  ■  1  ■      ■■  —        ,n 

U  anufcrk  ^  parce  qu'il  fe  prçpofoir  fans  douce  d'em- 
prunter du  Sermon  précédent,  où  le  même  àiiet  eft 
traité ,  les  réflexions  ne  ce  flaires  pour  inoncrer  dans  U 
PaflioQ  du  Sauveur  la  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Voy*{ 
le  Xermon  précédent  depuis  la  page  44I  j*Jq*'d  ** 
page  461. 
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tpaoot'ftMr-  femmes  tendres ,  on  nous  fâche  uns 

JJ^j^ïunous  6ire  maU  on  noi*s  Weflèfiuis 
piiuiujuftcdc  nous  coucher.  Celui-là  fait  là  fortune 
S!!»!  se'/e^  innocemment ,  &  il  nous  rend  lès  en- 
feu  dao$  i«  nemis  par  les  bons  fïicccs  :  ou  là  vertu 

Juifs  8c  dans  A .  1  /•       /  • 

Us  Phariûcn*.  nous  fait  ombre ,  ou  la  réputation 
nous  oflfùfque  (a).  Les  Scribes  &les 
Pharifiens  nepouvoient  fouflrir  Jefus- 
Chrift,  ni  la  pureté  de  là  doârine, 
ni  l'innocente  (implicite  (6)  de  fa  vie  ; 
&  de  là  conduite  qui  (c)  confondit 
leur  hypocrifie ,  leur  orgueil ,  &  leur 
CrMl      avarice.  «  O  envie ,  dît  excellemment 

XXi/u\  n.  »làint  Grégoire  de  Nazianze,  tu  es 

45***4*7' f'  "  1*  plw  )u"c  &  *a  P^us  injufte  de  tou- 
»tes  les  paflions  :  injufte  certaine- 
m  ment ,  parce  que  tu  affliges  les  in- 
»  nocens  ;  mais  jufte  auffi  tout  en- 
»  temble ,  parce  que  tu  (J)  punis  les 
»  coupables:  injufte  encore  une  fois, 
»  parce  <jue  tu  incommodes  tout  le 
»  genre  humain  ;  mais  jufte  en  cela 
r>  iouverainement ,  que  tu  commen- 
»  ces  ta  (e)  maligne  opération  par  le 
•>  cœur  ou  tu  es  conçue  ».  Les  Pon- 
tifes des  Juifs  &  les  Pharifiens  tour- 
mentés nuit  &  jour  de   cette  lâche 

(a)  incommode,  (b)  la  faintecé.  (c)  condamnoity 
{d)  tourmentes,  (e)  cruelle. 

paillon 
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aflion  s'emportent  aux  derniers  ex* 
«s  contre  le  Sauveur,  &  joignent 
n&mble  pour  l'accabler  tout  ce  que. 
I  dérifion  a  de  plus  ©utrageux  &la 
ruauté  de  plus  Sanguinaire. 

C'eft  une  chofe  inouie  que  la  rifee    combien  a 
C  la  cruauté  fe  joignent  dans  toute f*  Aîte^u 
sur  force  i  à  caufe  que  l'horreur  du  cruauté  fe  joi- 
Wgxépandu  remplit  l'ame  d'images  fo^e'ieurfort 
iwebres  qui  (a)  rabattent  cette  joie  "•    CeJ^^ 
a^licieufe;  dont  fe  .forme  la  moque-  fouffre  à  «U 
te* -Cependant  je  vois  mon  Sauveur  ès«*- 
iyréà  fes  ennemis  pour  être  Tuni- 
|ue  objet  de  Leur  raillerie ,  comme  un 
tifenfé;  de  leur  fureur,  comme  un 
bélérat  :.en  telle  forte,  mes  Frères  * 
jue  nous  voyons  régner   dans  tout 
e  cours  de  là  Paffion  la  rifée  parmi 
es  douleurs  ,&  l'aigreur  de  la  mo- 
[uerie ,  dans  le  dernier  emportement 
Le  la  cruauté. 

|    SECOND    POINT. 

5Aint  Auguftin  a  remarqué  com-    Trois  prfa- 
me  trois  principes  de  la  mort.de  J*S  ££ 
ïotre-Seigneur.  «  Jefus-Chrift ,  dit  ce  «K-#îgn|& 


4S1  Pou*  11  Vendrèdi-Sàiht; 

uodfi    bkn  »  faînt  Evcque ,  a  été  livré  au  der-  i 

tiëktcsa  d«  „  jyçj.  (J,pplice  par  trois  fortes  de  per-  f 

Yj  uvtsnc      »  tonnes  ;  par  ion  Père ,  par  les  en-  * 

Tr5£vî&\  n  nemis,  par  lui-même».  11  a  étt  * 

•7.«.Li/B/«rrl  livré  par  ton  Père;  c*eft  ce  qui  to  « 

»7f ' ^  ^^  dîre  **  APÔttC  Ve *  ^^  n>a  P^*ff  e 

»ené  (on  propre  Fils,  mais  qui! la 

£«.  vm ,  »  livré  pour  nous  tous  »  :  Pro  noUson*  £ 

**•              tu/ju  traiHit  eum.  Il  a  été  livré  par  Q 

Tes  ennemis  :  Judas  Ta  livré  aux  Juife  ;  h 

Msitk.     Eg°  y  obis  eum  tradam  ;  «  Je  vous  k 

xxf/,  u.  »ïe  livrerai»  :  les  Juifs  Font  livré  à  p 

».XXr,//,Pilate  j  Tradiicrunt  Pontio  PiUto  vi 

»•              Prafidi;  «Ils  le  mirent  entre  les  4 

»  mains  de  Ponce  Pilate  leur  Gon-  *< 

»  verneur  »  :  «  Pilate  Pa  livré  aux  fol-  tf 

Uid.  16.    "  dats  pour  le  crucifier  ;  Tradidit  eum  te 

militibus   ad    crucifigendum.    Non-  4 

feulement ,  Chrétiens ,  il  a  été  livre  |x 

par  fon  Père  &  livré  par  fes  enne-  là 

mis,  mais  encore  livré  par  lui -me-  ce 

mej  &  fàint  Paul  en  eft  touché  jut  de 

qu'au  fond  de  Pâme  ,  lorfqu'il  écrit  te 

ainfi  aux  Galates  :  «  Je  vis  en  la  foi  ti< 

»  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé ,  &  s'eft  ti< 

€ûi.il  10.  "livré  lui-même  pour    moi»;#  ni 

tradidit  femetipfum  pro   me.  Voilà  di 

donc  le  Fils  de  Dieu  livré  à  la  mort  te 

par  de  différentes  perfonneis  &  par 


Pour  le  Vendredi-Saint.  48  j 
*S  motifs  bien  diflfërens.  Son  Pcre 
t  livré  par  un  fèntîment  de  îuftice , 
idas  par  un  motif  d'inrérêt ,  les 
ûfs  par  (a)  f  inftinft  d'une  (6)  noire 
xvie,  Pilate  par  lâcheté,  lui-même 
îfin  par  obéiflànce. 

Mais  pour  entendre  jufïju'où  va  JnfquW* 
>n  obéiflànce,  il  faut  rappeller  en^^j^ 
3tre  mémoire  que  s'étant  fournis  à  fes  étonnante* 

volonté  de  Ton  Père  &  à  toutes  ££/*'  fo* 
5  volontés  quoique  dépravées  de  fès 
[us  cruels  ennemis ,  &  s'étant  chargé 
>lontairement  des  iniquités  du  mon- 
;  ,  la  juftice  de  fbn  Père  a  voulu  les 
*nger  fur  fà  perfbnne  :  &  l'heure 
cft  pas  plutôt  arrivée  de  tranfpor- 
\z  fur  cet  innocent  toute  la  peine 
5$  coupables  pour  lefquels  il  a  ré- 
ondu ,  qu'auifitôt  le  Père  éternel 
Lit  deux  chofes  étonnantes  ;  il  lâche 
antre  fbn  Fils  toute  la  puiflànce 
es  enfers,  &  il  femble  en  même 
împs  retirer  de  lui  toute  la  protec- 
on  du  ciel.  Jufqu'à  ce  jour,  Chré-? 
ens ,  fès  ennemis  avoient  tenté  vai- 
ement,  tantôt  de  le  lapider,  tantôt 
e  le  prendre  :  ils  pouvoient  bien  at- 
enter ,  mais  non  rien  exécuter  contre 

—  ■■  — — —  ■  I         !■■   I  ■         I  |  I         I      ■ 

ta)  une  impieflion.  U>)  maligne. 
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4?  4  Poun  li  Venouebi-Saint. 
fa  perfonne,  jufqu'à  ce  que  le  \ 
fût  donné  d'en-haut.  Mais  Dieu  ayant 
aujourd'hui  lâché  la  main ,  vous  avez 
vu  en  un  moment  routes  les  paffions 
excitées»  toutes  les  puiflances  émues, 
toutes  les  furies   déchaînées  contre 
Jefus-Çhrift.  Que  ces  efforts  feroient 
vains,  &  que  cette  rage  du  mondt 
ièroit  impuiflante  p  fi  le  Fils  de  Dieu 
vouloit  réfifter  !  Il  ne  lç  fait  pas,  Chré- 
tiens :  il  voit  fon  heure  arrivée,  il 
adore  Tordre  de  fon  Père  ;  &  réfofo 
d'obéir ,  il  laide  à  la  malice  des  Iuiâ 
(a)  une  puiflance  (ans  bornes  contre 
(à  perfonne  ;  Ci  biçn  que  pendant  que 
Ces  ennemis  font  dans  la.  difpofirion 
de  tout  ofer ,  il  fè  réduit  lui-même 
volontairement  à  la  néceflîté  de  tout 
fouflfrir,  Ceft   en  cette  forte,  Mef- 
fieurs ,  qu'ils  deviennent ,  pour  ainfi 
dire,  tout-pui(ïàns  contre  le  Tout-puiA 
fànr  mêmç  qui  s'çxpofo ,  (itns  force 
&  (ans  réfiftance ,  à  quiconque  en- 
treprendra de  lui  feire  outrage, 
son    plein     Ceft  ce  que  l'Apôtre  fàint  Pierre 
mein  Tlûi-  nous  explique   excellemment  en  un 
mCnc  *  toute  petit  mot   dans  (à  première  Epitre 

(a)  au*  Juifs  envieux, 


Pour  le  Vendmdi-Saint.  +f  f 
Canonique,  oâ  remettant  devant  nos  *>«««  b**** 
yeiix  Jefus-Chrift  fbuflfrant ,  il  remar-  inaemii?  f<* 
que  «Qu'il  ne  rendoit  point  ni  op-1***"-**»** 
»  probres  pour  opprobres ,  ni  maïédic- 
»rion  pour  maledi&ion ,  ni  menaces 
«Jpour  menaces  ».  Que  faifbit-ïl  donc , 
Chrétiens ,  dans  tout  le  cours  de  fa  Paf* 
fion?  L'Apôtre  faint  Pierre  nous  l'ex- 
pliquera dans  une  feule  parole  :  Tradf  lu*,  i 
pat  autcm  judicanti  je  injuflè  :  «  II  fe 
»  livroit ,  il  s'abandonnoit  à  celui  qui 
t>  le  jugeoit  injuftement  ».  Et  ce  qui 
fè-dit  de  fon  juge ,  fe  doit  entenr- 
dre  de  la  même  forte  de  tous  ceux 
qui  entreprennent  de  (a)  lui  faire 
ïnfulte  :il  felivretout-â-fait  à  eux  pour 
faire  de  lui  à  leur  volonté.  Ceft  pour- 
quoi (F)  il  ne  refafe  pas  fa  divine  bouche 
aux  perfides  baifêrs  de  Judas  ;  il  tend 
volontairement  aux  coups  de  fouet 
{es  épaules  innocentes  j  il  donne  lui- 
même  fes  mains  (c)  qui  ont  opéré 
tant  de  miracles ,  tantôt  aux  Ben*  Se 
tantôt  aux  clous  y  &  prclente  ce  vi~ 
fage  autrefois  fi  majeftueux  à  toutes 
les  indignités  (d)  dont  s'avife  une  trou- 
pe fiirieufè.  II  eft  écrit  expre(Téraent.,      ,         [ 

m  i     ■■  »  i   i    ■  i  '         im 

(a)  l'outrager,  (t)  votM  lui  voyez  deanef .  (c)  otH 
yriercs  de.  (d)  d'une  populace. 
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\Î6   Pour  le  Vendmdi-Sàint;       ! 
«Qu'il  ne  décournoit  pas  feulement 
ifii.  1,6.  »  &  face  »  :  Facicm  meam  non  averti 
ab  increpantièus  &  confpuentibus  in 
me.  ViÛbime  humblement  dévouée  à 
toute  forte  d'excès ,  il  ne  fait  quat- 
tendre  le  coup  fans  en  vouloir  feu- 
lement (a)  éluder  la   force  par  le 
moindre  mouvement  de  tête.  Venez 
donc  ô  Juifs  &  Romains ,  Maeiftrats 
&  particuliers,  peuples  &  foidars> 
venez  cent  fois  à  la  charge  ^  multipliez 
fans  fin  vos  outrages  ;  plaies  fiir  plaies, 
douleurs  fur  douleurs ,  indignités  fior 
indignités  :  mon  Sauveur  neréfîftepas 
&  refpe&e  en  votre   fureur  Tordre 
-de  fon  Père.  Ainfî  fbn  innocence  eft 
abandonnée  au  débordement  eflréné 
de  votre  licence  &  à  la  toute-puiffan- 
ce ,  fi  je  puis  Tappeller  ainfi  ,  de  votre 
malice, 
souvenir  que     Si  jamais  il  vous  arrive. ,  Meffieurs, 
*°"sr  ?f !?"  de  tomber  entre  les    mains  de  vos 

avoir  du  Jui-.  1M  t ,     . ,  t  , 

te ,  îorfqu'iiennemis ,  d  être  décries  par  leurs  me- 
d?atre  accl!  difances ,  enveloppés  dans  leurs  ar- 
Wés  par  la  tifices ,  accablés  par  leur  puiflance  & 
S^JS'l™  leur  crédit,  fouvenez  -  vous  du 
.pourquoi  cé-jufte  que  vous  voyez  fiiccomberau* 

{a)  éviter. 


Pour  le  Vendredi-Saint.  4$7 
•Jourd'hui  fous  la  malice  obftinée  de  cic-t-on  plus 
iès  envieux.  CefWà,  je  le  **&&,%££„ 
Ja  plus  rude  épreuve  de  la  patience  :  maux ,  &  a- 
on  cède  plus  fecilement  dans  les  au-  %%£**  & 
très  maux  où  la  malice  des  hommes  i*  patience 
ne  femêle  pas}  mais  quand  la  ma-SgnuédcnÔI 
lignite  de  nos  ennemis  eft  la  caufe  ennemis  eft  u 

i°  «./*  ,  x  .x  caufe  de  nos 

de  nos  dilgraces ,  on  (a)  a  peine  a  <ufgrac«, 
trouver  de  la  patience.  Et  la  raifbn, 
Chrétiens ,  c'eft  que  par  exemple  dans 
les  maladies  un  certain  cours  natu- 
rel des  chofes  nous  découvre  plus  clai- 
rement Tordre  de  Dieu,  auquel  no- 
tre volonté  quoiqu'indocile  voit  bien 
néanmoins  qu'il  faut  fe  rendre.  Mais 
cet  ordre  qui  nous  eft  montré  dans 
les  néceflicés  naturelles ,  nous  eft  ca- 
ché au  contraire  par  la  malice  des 
.  hommes.  Lorfque  {t)  nous  femmes 
circonvenus  par  des  fraudes,  par  des 
injuftices ,  par  des  tromperies  ;  lors- 
que nous  voyons  que  «Nos  ennemis 
»  nous  ont  comme  aflïégés  &  envi- 
»  ronnés  par  des  paroles  de  haine  », 
ainfi  que  parle  le  divin  Pfalmifte; 
Sermoni&m  odii  circumieicrunt  me  pf-  crfflê 
.&  expugnavtruntmù  gratis,  [que]1' 


[a)  ne  peut  plus.  (J).nous  nous  trouvons  accablés 

Xiv 
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4S8  Potj*liVeh&*edi-Sàtnt; 
les  forties  pour  nous  échapper,  Ici 
avenues  pour  nous  fecourir  [  font  fer- 
mées par  ]  une  eirconvallation  tfi- 
niquite,  &  que  de  quelque  côté  que 
nous  nous  tournions ,  leur  malice  a 
pris  les  devants  &  (a)  nous  a  fermés 
toutes  parts  ;  alors  il  eft  malaile 
de  reconnoître  Tordre  d'un  Dieaj'ufte 

S>arml  tant  d'injuftices  qui  noospref- 
ènt;  &  comme  rien  ne  nous  paroît 
que  la  malice  des  hommes  qui  nous 
trompent  &  qui  nous  oppriment, no- 
tre cœur  croit  avoir  droit  de  fe  ré- 
volter, &  c'eft-là  (£}  qu'on  fe  fènt 
pouffe  aux  derniers  excès» 
forde  de      O  Jefùs  crucifié  par  Tes  impies! a 
ma"id^ùeIc$  Jufte  perfécuté  de  la  manière  du  mon- 
nou$     endu-  de  la  plus  outrageufe  !  venez  ici  à 
mSIc/*1  a«  notre  Recours ,  &  faites-nous  voir  For- 
hommes,mar-  dre  de  Dieu  dans  les  maux  que  nous 
q"l    nj""  endurons  par  la  malice  des  hommes. 
chrift  fouttre  En  effet  qu  eft-il   jamais    arrivé  an 
danSCfI  Paf-  monde  par  un  ordre  plus  manîfefte  ' 
vi-n't  la  Dt  °"  ^e  'a  F^^^ence  de  Dieu ,  que  ht 
d- amertume  Paffion  de  fon  Fils  ?  &  quel  évene- 
fa"  cali^dcmcnt  a-r-on  jamais  vit  où  là  mali- 
^u-eft^c  qui  ce ,  où  la  perfidie  *  où  tous  les  cri* 

(a)  a  ûtmî  louizt  les  paras  à  noue  innoçcacfij 
(h)  que  nous  fommes  pou  des. 


Pou*  le  Vindhedi-Sàint.   4?5> 
Mes  aient  plus  de  parc?  Cefl-la,  fi  «ufc  le  pi» 
nous  l'entendons ,  la  caufè  de  ce  grand  ISlu"^. ù 
combat  de  Jefîis-Chrift  contre  la  jus- 
tice de  fbn  Père.  c<0  Père,  lui  dit-     Mœtk. 
i>il  avec  tant  d'ardeur  dans  le  far-***'1'  ** 
»  din  des  Olives ,  que  ce  calice  pafïe 
»  loin  de  moi  ».  A  la  vérité ,  Chré- 
tiens,  étant  homme  comme  nous  & 
de  même  complexion  >  il  avoit  une 
horreur  naturelle  de  la  mort  &  des 
tourmens  :  mais  je  ne  me  tromperai 
pas  en  vous  aflurant  que  c'eft  quel- 
que cbofè  de  plus  rigoureux  qui  lui 
feit  Êiire  cette  prière  avec  tant  d'ins- 
tance. C'eft  au'il  voyoit  dans  le  ca- 
lice de  fa  Paflîon  non-feulement  des 
douleurs  extrêmes  y  mais  encore  des 
injuftices  inouïes  :  c'eft  ce  qui  ea  fait 
la  grande  amertume ,  c'eft  ce  qui  eau-' 
fe  le  plus  d'horreur  à  fa  fainte  ame  ;  8c 
rien  ne  l'afflige  tant  dans  fes  plaies  y 
que  lorfqu'il  vbit   qu'il  n'en  reçoir 
point  que  par  autant  de  fàcrileges* 
O  mon  Père ,  ce  n'eft  pas  ainfî  que 
je  voudrois  être  couvert  des  péchés 
du  peuple  :  oh  !  Je  ne  reftife  pas  les 
douleurs  :  eh  !  mon  Père ,  s'il  fe  pour- 
voit rue  je   fbuflrifle   fans  tant  de 
aimes  de  la  jf  art  de  mes  ennemis  >  me» 
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4*o  Pott*  lx  Vekbmm-S  Anrr. 
panes  {soient  (npportables  :  mab 
fanc-il  qu'arec  tant  de  tourmens  je 
boire  encore ,  pour  aînfi  dire ,  tais 
«fmkjaïtés ,  &  qœ  Je  me  voye  IV 
mcrjc  hqer  de  tant  d'horribles  blaf- 
çhcmes,  de  ont  de  violences  fiirieV 
les-  Pszer  f  jf  poffikiU  cjt ,  transfer 
^^[r^u\calicam  iÊmm  k  me  :  «O  Poe,  rît 
4^-  '«eftpoffiblcdéfivrez-nKM  du  moins 

■  de  cène  amertume;  &  toutefois, 
»  ajoue-t-3 ,  non  ma  volonté ,  mais 
*U>       »  la  votre  »  :  Vcrwmsamen  non  mu 
yolantasy  fed  ima  fat*  Quoi  donc» 
la  volonté  du  Père  célefte  eft-elte  dans 
la  trahifôn  de  Judas,  dans  la  foreur 
des  Pontifes,  &  dans  tons  tes  an- 
tres crimes  énormes  dont  je  vous  ai 
fait  tant  de  fois  le  dénombrement  ! 
De   ^oetîc     C'eft  ici  qu'il  nous  faut  entendre 
«£«Dieuavcc  fe^  faint  Auguftin,  que 
mauvais  coa-  Dieu  préude ,  même  aux  mauvais  con- 

î£^"fck  :  il  les  bride>  a  !es  pouflTe,iI 
4tfiTctns  fc-  làcbe  la  main ,  il  les  tient  domptés 
partie  *&  captifs;  &  malgré  les  mauvaifes 
■01  awiasqoc  intentions,  il  les  conduit  à  (es  fins  ca- 
Î£î££"ra~chées  :  [fans  cela],  Dieu  toutpuif 
AijeGrtïfant  &  tout  bon  œ  permettroit  pas 
xx"kx?9 r! ^nt  de  péchés.  Il  ordonne  les  téne- 
x>p*$-  74°,  bres  aufit  bien  que  la  lumière  \  c'et- 


Pour  lb  Vendredi-Saikt.  49  î 
A-dire ,  qu'il  rapporte   aux  deffeins  741.    Serm. 
décrets  de  fà  providence,  non  moins  (£Lrfv  £  ** 
les  complots  criminels  que  les  a&ioris  //^^.^Jt* 
>ertueuies  ;  &  quelque  eflfbrt  que  les *°* 
•médians  faflent  pour   fe  retirer  de 
-lui ,  ils  retombent  d'un   autre  côté 
dans  Tordre  de  (a)  fa  providence  [  & 
-de  Ci]  faeeffe. 

Ainfi  oiez  tout ,  ô  méchans  efprits;      Motif  de 
attaquez ,  preflèz,  accablez , aiguifez j^u^d! 
<vos  langues  malignes  ,  enfoncez  bien  Heu  des  atta- 
avant  vos  dents  venimeufes,  aflbu-  <§££ ct  w^ 
vifïèz  par  vos  médifances  cette  hu- 
meur malfâifante  qui  vous  domine  : 
le  fidèle  doit  vivre  en  repos  j  parce 
que  vous  pouvez  bien  entreprendre, 
mais  vous  ne  pouvez  rien  opérer  que 
ce  que  Dieu  veut.  Vous  lancez  vos 
traits  empoifbnnés  ;  mais  ils  ne  por- 
tent pas  toujours  où  votre  main(£) 
les  adrefle ,  &  Dieu  fàura  bien  quand 
il  lui  plaira  non  -  feulement  les  dé- 
tourner ,  mais  encore  les  (c)  repouflèr 
contre  vous.  Il  ne  faut  donc  pas  nous 
.  .troubler  pour  la  malice  des  hommes  : 
Jefus  perfécuté  &  obéiflànt  nous  y 
feit  reconnoîtrè  Tordre  de  fbn  Père» 


(*)  fes  confeih»  (b)  nfc.  (*)  rabawir.. 
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49*  Pour  lb  Vîndhedt-Sàtot. 
Ke  pas  ai-     Prenons  garde  feulement ,  Me£ 
^tn^.^fieurs,  à  nfaigrir  pas  nos  maux  par 
bcocc,  et  ne  l'impatience  ,  &  à  n'irriter  pas  Dieu 
SSêu  paV"  oï  P**  nos  m^^ures  j  allons   toujours 
murmures,     conftarnment  par-  les  droites  voies: 
wir°confian- fi  cependant  nos  ennemis  Pempor- 
cc,mêmciorf-  tent  fur  nous ,  fi  les  deffeins  tquita- 
jrévau  u^**  blés  f°nt  les  m<>ins  héureox  ,  &  que 
là  malice  prévale  contre  là  fimpli- 
cite,  ne  perdons  pas  pour  cela  no- 
tre confiance  ;  ne  .croyons  pas  que 
nous  fuccombions  fous  l'effort  d'une 
main  mortelle;   regardons*  d'où  eft: 
parti  Tordre  fbuverain,  &  difons  à 
nos  ennemis  comme  le  Sauveur  &i- 
ibit  à  Pilate  :  «  Vous  ne  pourriez  rien 
»  contre  moi ,  s'il  ne  vous  étoit  donné 
Jo*n.  X2X, n  d'en-haut  »  :  Non  haberes  pouftatem 
*  »•  adverfùm  me  ullam  ,  niji  tibl  datur*. 

effet  defuper. 
Peiifée  oui      C'eft  ce  qui  doit  éteindre  en  nos: 
4oit  éteindre  cœurs  t0U5  |es  {ènrimens    de  veiv- 

en  nos  cœurs  -  ..  . 

tous  Ui  ftnti-  geance  :  car  la  malice  de    nos  en- 

tc7xcC VCU"  nemis> toute  odieu^e  qu'elle  eft  ,  ne 
laiflè  pas  d'être  Tinfirument  d'une* 
main  divine  pour  nous  exercer  ou 
pour  nous  punir.  Il  feut  que  cette 
penfée  défarine  notre  colère  ;  &  ce- 
lui-là eft  trop  hardi  qui  voyant  ga* 


Pour  ie.Ven©hedi*Saint,  4?$ 
toîtrè  la  main  de  Dieu  &  l'ordre  d'un 
*ei  fouverain  *,  fbnge  encore  à  fe  ven» 
.ger  &  non  à  s'abaifler  &  fe  foumet*- 
tre»  Ainfi  regardons,  Meilleurs,  non 
ccjque  les  hommes  ont  Eût  contre 
nous  ,  mais  qui  e(l  celui  «  Qui  leur  a 
»  donné  la  puiflànce  de  nous  nuire  »  f 
-j&atum  cft  Mis  ut.  nocerent  :.  alors  -4>«*.  f*** 
nos  refTentimens.n'ofeixmt  paroître;1' 
•  une  plus  haute  penfée  nous  occupe- 
ra j  &  par  refpeél  pour  Tordre  de  • 
Dieu,  nous  ferons  prêts  non-feulement 
à  fouflrir ,  mais  encore  à  pardonner  :. 
Jefiis-Cbrift  crucifié  nous  en  a  donné 
l'exemple* 

TROISIEME   POINT. 


v 


Ous  avez  vu,  Chrétiens , toute    Patdoûwrf- 
la  malignité  de  la  créature  dé-  SJacS«u  à- 
elarée  ouvertement  contre  lui;, vous  &»  ennemu-r 
avez  vu  le  Jufte  accablé  pa*  (es  amis ,  ctoriî^poM 
par  fes  ennemis ,  par  ceux  qui  étaot  *«*• 
en  autorité  dévoient  leur  prote&ion 
à  fon  innocence ,  par  la  foiblefle  des 
uns ,  par  la  cruelle  fermeté  des  au- 
tres :  il  n'oppofe  rien  à  tous  ces  ou- 
trages qu'un  pardon  uniyçjrfel,  qu'il 
accorde  à  tous  &  qu'il  demande  pomç 


494  Pour  le  V£K»*£dî-Saik*, 
.tous  à  (on  Père  :  «  O  Père ,  dit  -if f 
»  pardonnez-leur  -,  car  ils  ne  lavent  ce 
tme.  XXIU,  »  qu'ils  font  »  :  Pater  ,  Àtmittc  Mis: 
***  non  enim  fciunt  quid  faciunt.  Yoi» 

voyez  que  non  content  de  leur  par- 
donner ,  fà  divine  bonté  les  excufe*: 
il  plaint  leur  ignorance  plus  qu'il  ne 
blâme  leur  malice;  &  ne  pouvant 
excufer  la  malice  même ,  il  offre  pour 
l'expier  la  mon  qu'ils  lui  font  iouf- 
$.  Auguft.  frir,  &  «  Les  racheté  du  fang  qu'ils 
xa?  n'*i'  "  répandent  »;  lpfo  redempti  fangui- 
t.  111 ,  fart,  ne  quem  fuderunt. 
Àk^T^     A  la  vue  d'un  tel  excès  de  mifi- 
d<m  nous  fug-ricorde,  aurons-nous  l'âme  (<*)afe 
fxcls  dTmT-^ure    V™*   ne  vouloir  pas  aujour- 
iéricorde,      «ffiui ,  &  excufer  tout  ce  qu'on  nous 
«uxquînous a  Élit  fbufrrir  par  la  foiblefle,  &  par- 
baïflent  &    donner  de  bon  cœur  tout  ce  qu'on 
«mfcftNit-«$  nous  a  fait  fbufrrir  par  la   malice  l 
plus  de  mai  Chrétiens ,  ceux  qui  nous  haïffent  & 
ucD«°&dou  (^)  nous  perfécutent,  ne  fàvent  en 
ccur  que  nous  vér\té  ce  qu'ils  font.  Ils  fe  font  plus 

devrions  leur   ,  i        >\  i  •    •    *. 

témoigner,  de  mal  qu  a  nous  :  leur  mjuftice  nous 
combiennous  blefle,  mais  elle  les  tue  >  ils  fe  per- 
nés  de  ces  cha- cent  eux-mêmes  le  lein  pour  nous 
2^csdifpo"  effleurer  la  peau.  Ainfî  nos  ennemis 

»  —  ■• 

.  *    (*)  y  aura-t-fl  quelque  ame.  ^Jqoî nous  outragent* 
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"'(ont  des  furieux   qui   ne  favent  ce 
K qu'ils  font;  qui  voulant   nous  faire 
boire  ,  pour  ainfi  dire,  tout  le  venin 
'de  leur  haine ,  en  font  eux-mêmes  un 
:  eflai  funefte  ,  8c  avalent  les  premiers 
le  poifon  qu'ils  nous  préparent.  Que 
1  il  ceux  qui  nous  font  du  mal  font  des 
malades  emportés,  pourquoi  les  aigrif- 
*  fons-nous  par  nos  vengeances ,  &  que 
ne  tâchons-nous  plutôt  à  les  rame- 
ner à  leur  bonfens  par  la  patience 
&  par  la  douceur  ?  Mais  nous  fom- 
mes  bien  éloignés  de  ces  charitables 
difpofîtions  :  bien  loin  de  faire  ef- 
fort fur  nous-mêmes  pour  endurer 
une  injure,  nous  croirions  nous  dé- 
grader 8c  nous  ravilir ,  fi  nous  ne 
nous  piquions  d'être  délicats ,  fi  peu 
qu'on  nous  blefle.  Aufïï  poufïbns-nous 
fans  bornes  nos  reflèntimens  :  nous 
exerçons  fur  ceux  qui  nous  fâchent 
des  vengeances  impitoyables  y  ou  bien 
nous  nous  plaifons  ae  les   accabler 
par  une  vaine  oflentation  d'une  pa- 
tience &  d'une  pitié  outrageufe ,  qui 
ne  fe  remue  pas  par  dédain  8c  qui 
feint  d'être  tranquille  pour  infulter 
davantage  :  tant  nous  fbmmes  cruels 
1  ennemis  8c  implacables  vengeurs  >  qui 


4)6  Pour  le  Vendridi-SàinY: 
éàCons  des  armes  ofenfîres  &  desint 
trumens  de  colère»  de  la  patience 
même  &  de  la  pitié. 
iterfoaner  i     Chrétiens ,  que  ce  faint  Jour  ne  fe 

ArUempkdt  Pa^  ?**  J^U1S  W**  nous  donnions nos 
jefus-chrifi  :  reflentimens  à  Jefiis-Chrift  crucifié: 
w£don!coi£  ne  penfons  pas  inutilement  à  la  mort 
bien  peu  ce  du  jufte  &  a  (es  bontés  infinies.  Par- 
SuquT  Veîî  donnons  à  (on  exemple  à  nos  en- 
écouta  à  la  nemis  ;  &  longeons  qu'il  n'y  a  point 

Cour.  Que!  eft    .     ^^  &  V  J      Xi 

notre  grand  de  Pâques  pour  nous  lans  ce  patdon 
feterêtrfacri-^eflàire.  Je  fais  que  ce  précepte 

fice  qu'il  exi-   ,  ,..  y   n  /       r    /    %rf 

ge.  commeut  evangelique  n  eft  guère  écoute  a  la 

"ttdonter01"  ^our  :  ks  vengeances  y  f°nt  infinies* 
Dértâon  ma-  &  quand  on  ne  les  pouflèroir  pas  par 
J^^/^reflentiment,  on  fe  fentiroit  obligé 
la  manière  de  de  le  faire  par  politique.  On  croit 
Çt^o- qu'il   eft  utile  de  fe  foire  craindre* 
3uit  dans  le  &  on  penfe  qu'on  s'expofè  trop  quand 
*|n|1    -         on  eft  d'humeur  à  fouflrir.  Et  peut- 
être  qu'on  (upyprteroit  cette  maxi- 
me antichrétienne  ,  fi  nous  n'avions 
à  ménager  que  les  intérêts  du  monde: 
mais  notre  grand  intérêt  c'eft  de  fa- 
voir  nous  concilier  la  mifericorde  di- 
vine, c'eft  déménager  un  Dieu  qui 
ne  pardonne  jamais  qu'à  ceux  qui  par- 
donnent fincerement*   &  nyaccorde 
&  mifericorde  qu'a  ce   prix.  Notrç 
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tveuglement  eft  extrême,  fi  nous  fa- 
irifions  à  cet  intérêt  éternel  nos  in- 
erêts  périflàbles.  Pardonnez  donc, 
Chrétiens  ;  mais  après  la  grâce  ac- 
rordée,  qu'il  n'y  ait  plus  de  froi- 
leur  :  je  vous  le  dis  devant  Dieu ,  & 
fefos-Chrift  crucifié  me  fera  un  re- 
nom fidèle  que  je  dis  la  vérité.  La 
naniere  de  pardonner  qu'on  intro- 
luit  dans  le  monde  eft  une  dérilîon 
nanifefte  de  Ton  Evangile.:  amis, 
pourvu  qu'on  ne  fe  voie  pas  ;  on  ne 
reut  point  revenir  des  premiers  om- 
brages- Pardonner  comme  Jefus-Chrift 
i  pardonné;  tâcher  de  rétablir  la 
:onfiance  perdue  \  rappeller  le  cœur 
tliéné,  &  rallumer  la  charité  toute 
freinte  par  des  bienfaits  eflèââft: 
Bencfacite.  Ne  me  demandez  point  *».  V,m 
Tâutre  raifbn  \  le  myftere  me  rappelle. 
>écidons  une  fois  ce  que  l'Evangile 
t  décidé  :  le  fang  de  Jefiis-Chrift ,  ion 
ixemple ,  pour  toute  raifbn  :  autre  - 
nent  nulle  communion  avec  Jefu** 
Dhrift,  nulle  fociété  à  la  croix,  8c 
mile  part  à  la  grâce  qu'il  a  deman- 
dé È>aur  nous  à  fon  Père. 

Car ,  mes  Frères ,  vous  n'ignorez     comment 
*s  que  nous  avons  tous  été  corn-  ™V™! 


498  Pour  lïVENDHEm-Sxwf* 
t rfs  <itni  la  pris  dans  la  prière  qu'il  a  faite,  h 
?MCreaqUfaiJtc]  fo-Chrift  étoit  attaché  à  un  bois  in- 
Double  aveu-  fàme ,  levant  à  Dieu  (es  mains  in- 
t^L  ^nocentes,  &  fembloit  n'être  élevé  fi 
chcur».         haut  que  pour  découvrir  un  peuple 
infini  qui  fe  moque  de  Tes  maux., 
qui  remue  la  tête ,  &  fait   un  fujec 
de  rifëe  d'une  extrémité  fi  déplora- 
ble. Mais  fa  vue  porte  plus  loin: il 
voit  tous  les  hommes  avec  tous  leurs 
crimes  :  il  nous  a  vu  chacun  en  par» 
if.XLiu,  ticulier.  En  ce  jour ,  «  Je  vous  ai  va, 
■•  »  dit  -  il ,  &  je  vous  ai  appelle  par 

»  votre  nom  ».  Il  eft  frappé  de  tous 
nos  péchés  non  moins  que  de  ceux 
des  Juifs  qui  te  perfécutent  :  il  ne  nous 
trouve  ni  moins  aveugles  ,  ni  moins 
inconfidérés  dans  nos  pafïïons;  & 
touché  de  compaflîon  ,  il  déplore  no- 
tre aveuglement  plutôt  qu'il  ne  blâ- 
me notre  malice.  Il  fe  tourne  donc 
à  ïon  Père ,  &  lui  demande  avec  lar- 
mes qu'il  ait  pitié  de  notre  ignoran- 
ce. En  eflfèt  les  hommes  qui  pèchent, 
font  doublement  aveugles  :  ils  ne  Sa- 
vent ni  ce  qu'ils  font ,  ni  où  ils  s'en- 
gagent ;  &  permettez  -  moi ,  Chré- 
tiens, de  confidérer  ici  notre  aveugle- 
ment dans  celui  des  malheureux  Juif* 
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Us  font  miférablement  aveuglés  ;    Etrange  a* 
puifqu'après  tant  de  fignes  &  tant  de  S^Xtt 
miracles,  ils  ne  veulent  pas  confï-  quelle  manie- 
dérer  la  dignité  de  celui  fur  lequel  £ST  ^ 
ils  mettent  leurs  mains  fàcrileges.  Mais 
voici  le    dernier  excès  ;  c'eft ,  Mef- 
fieurs,  qu'ayant  à  choifïr  entre  Jefïis 
&  Barabbas ,  «  Ils  renient ,  comme  ^A  M»  *4» 
»  dit  faint  Pierre ,  le  Jufte  &  lé  Saint  j l  *• 
»  ils  (a)  délivrent  le  meurtrier  ,&  font 
$9  mourir  l'Auteur  de  la  vie^Iln'eft 
pas  néceflàire  que  je  parle  ici  :  c'eft 
déjà  une  chofe  horrible  de  voir  qu'ils 
ont  mis  leur  Sauveur  en  croix  j  mais 
fi  nous  venons  à  confîdérer  de  qui 
il  remplit  la  place ,  il  n'y  a  rien  qui 

£ui(Te  égaler  l'indignité  de  ce  choir» 
fais  (bit  que  nous  nous  indignions 
contre  l'injuftice  des  Juifs ,  foit  que 
nous  nous  étonnions  d'un  fi  étrange 
aveuglement,  jettons  les  yeux  fur 
nous-mêmes  :  il  n'eft  pas  néceflàire 
que  je  parle  ici  ;  que  chacun  Ce  juge 
en  fa  confcience.  Que  quittons-nous  ? 
que  choififlbns-nous  ?  que  préferons- 
nous  à  Jefïis-Chrift  ?  que  faifbns-nous 
non-feulement  vivre,   mais  régner 

(s)  demandent  par  préférence. 


Joo   Pou*  tï  Vendhedi-Sàiht; 

en  fa  place  ?  pour  qui  eft-ce  que  no* 

tre  cœur  fe  déclare *  &  qu'eft-ce  qui 

Xsm.  xix,  nous  fait  dire  :  «  Qu'on  Pote,  qu'on 

Jh    pj  €  »  le  crucifie  »?  &[  nous  ]   crucifions 

*  Jefiis-Chrift  encore  une  fois.  Quel  eft 

donc  notre  aveuglement?  &  après  cet 

indigne  choix ,  quelle  efoérance  nous 

refteroit  de  notre  (âlut ,  fi  Jefùs-Chrift 

n'avoit  prié  à  la  croix  pour  ceux  qui 

lut.  XXZU,  ne  favent  ce  qu'ils  font  S 

Aveuglement     Mais  nous  penfons  encore  moins  à 

u%  (ultc's  fde  *lu0*  nous  nous  engageons  9  &  quelle 
leur    crime,  vengeance  nous  attirons  fur  nos  tê- 

»^vXlfctes'Par  cette  outrageufe  («>  Préfé- 
fui  u  ven-  rence.  Les  Juifs  contentent  leur  hai- 

S"V?o>>  &  Penda,lt  <iu'ik  'M™**?  fc 

•ucrageufe     fang  innocent  avec  une  h  furieuic  in" 
préférence.     1^,^^  y  jjs  ont  encore  Faudace  de 

'  **'  »  nos  en  fans  ».  Ils  ne  favent  ni  ce 
qu'ils  font ,  ni  ce  qu'ils  difent  ;  &  ne 
penfent    pas ,   les  malheureux  y  que 

{>endant  qu'ils  aflbuvifïent  leur  paf- 
îon ,  ils  avancent  leur  jugement ,  leur 
dernière  ruine.  Race  maudite  &  dé- 
loyale, ce  fàng  fera  fur  toi  félon 
ta  parole  :  ce  iang  fiifcitera  contre 

(d)  injorieufe  ,  aveugfc 


Poun  le  Vendredi-Saint,  joi' 
toi  des  ennemis  implacables  qui  abat- 
tront tes  murailles  &  tes  forterefïès , 
&  renverferonr  jufqu'aux  fbndemens 
ce  temple  l'ornement  du  monde.  Us 
ne  fa  vent  pas ,  ils  n'entendent  pas  ; 
Jk  enchantés  par  leur  paillon  >  ils  ne 
voient  point  la  colère  gui  les  (a) 
menace.  Et  nous  également  enyvrés 
par  nos  paffions  înfenfées*  nous  ne 
regardons  point  le  jour  de  Dieu,  jour  jwl  //>  »* 
de  ténèbres ,  jour  de  tempête ,  Jour  *• 
^indignation  éternelle  ;  &  nous  ne 
-confidérons  pas  de  quelle  forte  nous 
pourrons  porter  les  coups  inceflàm- 
ment  redoublés  de  cette  main  fou- 
veraine.  Jefas-Chrift  fiiccombe  (bus  ce 
poids  terrible  ;  il  s'afflige ,  il  fè  trou- 
ble ,  il  fue  fang  6c  eau  :  il  fç  plaint 
d'être  délaifle  j  il  ne  trouve  point  de 
confblation. 

Tel  eft,  Meffieurs,  un  Jefîisfbus  Quel  doit 
refiroyabîe  pxeflbir  de  la  juftice  di-  ^àl*£ 
vîne.  Les  femmes  de  Jérufàlem  font ch.ursquîmé- 
émues  de  compaflîon  voyant  l'excès  ?££"£  "Jj 
de  fes  maux  &  de  (es  douleurs  j  mais  leur  en  off«> 
écoutez  comme  il  leur  parle  :  «  Ne  *£'ue%  xxin 
a>  pleurez  point  fur  moî,  leur  dit-il  \  **•  "         * 

{a)  pourîuir. 


*J01  Pouk  LB  VEKDMm-SAmr» 
«niais  pleurez  fur  vous-mêmes  &  for 
»vos  en&ns».  Déplorez  la  calamité. 
mnt  qui  vous  fuie  de  près  :  car  «Sipa 
»firit  ainfiauboisverd,  que  fera-t- 
»  on  au  bols  fec  »  ?  Chrétiens,  qui  vous 
étonnez  de  voir  Jefus-Ciirift  traite  fi 
cruellement  ,  étonnez-vous  de  vous* 
mêmes  &  des  fupplices  que  vous  ar~ 
tirez  fur  vos  têtes  criminelles.  Si  la 
Juftice  divine  n'épargne  pas  fumo- 
cent  parce  qu'il  a  répondu  pour. kl 
pécheurs,  que  doivent  attendre  kf 
pécheurs  eux-mêmes ,  s'ils  méprifent 
fa  mitëricorde  qui  leur  eft  offerte! 
Si  ce  bois  verd,  ce  bois  vivant,  fi 
Jefîis  Chrift,  cet  arbre  fécond  qui  porte 
de  fi  beaux  fruits,  n'eft  pas  épargné; 
pécheur,  bois  aride,  bois  déraciné, 

2ui  n'eft  plus  bon  que  pour  (a)  le 
ïu  éternel ,  que  dois-tu  attendre  ?  Ceft 
ce  que  nous  ne  voyons  pas  $  &  Jefus 
touché  de  compaffîon  des  miferes  qui 
nous  attendent  :  O  Père  ,  ayez  pi- 
tié de  ces  infenfés  qui  courent  en 
aveugles  à  leur  damnation ,  en  riant, 
en  battant  des  mains ,  en  s'applau- 
diflant  les  uns  aux  autres.  O  Père, 

m  ■  '  ■  '  ■ ■       ■ 

{*)  les  flammes  éternelles. 


Povn  tE  Vendredî-S Anni  50$ 
ayez  pitié  de  leur  ignorance ,  ou  plu- 
tôt de  leur  ftupidité  infenfée  :  Pater  9  1 
dimitte  illis  :  non  cnim  fciunt  quid  Lue.  XXlll, 
fçeiunt  :  «  Mon  Père  pardonnez-leur  j  H* 
m  car  ils  ne  lavent  ce  qu'ils  font». 
Non-feulement  il   prie,  Chrétiens, 
mats  il  facrifie  pour  nous  :  «  Dieu  étoit   II  Cor.  v9 
•  ».en  Chrift  fe  réconciliant  le  monde». l9% 
:  Mais  que  nous  fèrt,  Chrétiens,    Myfonsdc 
que  Jelus-Chnft  ait  crie  pour  nous  rendus  inuti- 
a  ion  Père,  &  qu'il  ait  payé  de  fon  lcf  Par  notte 

r         1  •      j  f.         négligence. 

propre  (angle  prix  de  notre  rachat ,  communion , 
lî  nous  périflbns  cependant  parmi  les  J^n  b  plJJ 
myfteres  de  notre  fàlut  &  à  la  vue  plus   impor- 
de  la  croix,  en  négligeant  de  nous ^S£S^ 
Appliquer  les  grâces  qu'elle  nous  pré-  quoi.  Myftere 
fente.  Ah  !  voici  les  jours  ialutaires  fc^gES 
où  Jefus-Chrift  veut    (a)  célébrer  la  faaé   de  u 
Pâque  avec  nous,  où  les  Pafteurs , £j ion * Jem 
où  les  Prédicateurs ,  où  toute  l'Eglife 
nous  crie  :  «  Mes  Frères  nous  vous  '*.  Cor.  và 
s*  conjurons  pour  Jefùs-Chrift  de  vous 10* 
» réconcilier    avec   Dieu».  Qui  de 
nous  n'eft  pas  réfolu  durant  ces  faims 
Jours  d'approcher  de  la  fainte  Tabler 
O  fainte  réfolution  !  mais  trouvez 
bon  néanmoins  que  je  vous  arrête 


(«)  faire  fc. 


504   Pottr  ié  Vendredi-Saint* 
ICor*  XI,  pour  vous  dire  avec  l'Apôtre  :  Probd 
***  tutcmfcipjum  homo  :  «  Que  l'homme 

w  s'éprouve  foi-même  ».  L'aâion  que 
vous  allez  faire,  eft  la  plus  faiote, 
la  plus  augufte,  la  plus  importante 
du  chrifUanifme  :  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  manger  de  fa  propre 
bouche  (a  condamnation  ou  (a  vie, 
de  porter  la  miféricorde  ou  la  mort 
route  préfente  dans  (es  entrailles.  Le 
myftere  de  l'Euchariftie ,  c'eft  le  mé- 
morial (acre  de  la  Paffîon  deJefus: 
il  y  eft  encore  fur  Je  calvaire  ;  il  y 
répand  encore  pour  notre  falut  le  (àng 
du  Nouveau-Teftament;  il  y  renou- 
velle, il  y  repréfèntc,   il  y  perpc- 
tue  fon  (aine  (acrifice. 
Kcccflîcé d'u-     Nous  avons  remarque,  mes  Frê- 
ne faiutc  é-  res  9  dans  la  Paffion  le  crime  de  fes 
«'cnVCarpio-  ennemis,  &  (à (àinteté infinie  :  main- 
^hcr    dcone  tenant  *'  e^  queftion  en  communiant 
bienDieuven-[de  (avoir  ]  à  laquelle  de  ces  deux 
ge    terribi>  choies  vous  aurez  part  ?  Sera-ce  à  la 

ment  la  pro-  .      i 

fanacion    de  iainrete  de  la  victime ,  ou  aux  en- 
rcsraintsmvf- mes  de  ceux  qui   l'immolent?  fera- 

teres.    Apph-  f  i         •    1 

cation  &  foin  ce  pour  perpétuer  la  violence ,  ott 

qr?  v C"C de-  ^  ^ou™ffion  ;  les  outrages ,  ou  l'a- 

ronde,        béifïànce-,  la  trahi  fon  de  Judas,  ou 

[la  fidélité  du  Sauveur]?  Dieu  iy 

yenglp 


Pou*,  le  Vendredi-Saint,  jof 
tjenge  rien  plus  terriblement  quç  la 

Botanation  de  fès  fàints  myfteres. 
ans  une  action  dont  les  fuites  (ont 
û  importantes ,  l'Apôtre  a  raifon  de 
nous  arrêter ,  &  de  nous  ordonner 
une  fainte  épreuve  :  donc  à  la  vue 
de  ce  lâint  Autel  que  chacun  s'éprouve 
foi-même ,  &  rentre  dans  les  replis 
de  fà  confcience.  Oubliez  donc  toutes 
vos  affaires  :  car  quels  foins  ne  doi- 
vent pas  céder  à  celui  de  fè  rendre 
digne  de  Jefus  -  Chrift  ?  &  peut -on 
imaginer  quelque  chofè  qu'il  fbit  ni 
plus  utile  de  bien  recevoir ,  ni  plus 
dangereux  de  profaner  que  (on  myf~ 
tere  adorable? 

Songez-vous  à  corriger  votre  vie ,    Effets  qu**t- 
à  reftituer  le  bien  mal  acquis,  à  ré-  aui«°Va£ 
parer  les  injuftices  que  vous  avez  Éri-  tes  fuites  a»  m 
tes?  Je  ne  puis  pas  vous  en  Élire  ici  J.^J'SS? 
le  dénombrement  :  fbngez  feulement  met  :  obiiga- 
à  celles  du  jeu  fi  fréquentes,  fi  peu^clc11^ 
méditées,  fi  peu  réparées.  Je  tremble 
pour  vous ,  quand  je  confidere  les 
avantages  frauduleux  que  vous  pre- 
nez.  &  que  vous  donnez ,  les  ruines 
qui  s'en  ensuivent ,  &  le  repos  mal- 
heureux que  je  vois  fur  ce  fujet  dans 
les  consciences.  Il  femble  qu'on  fc 
Tome  Fil.  Y 
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pèrfuade  que  tout  eft  jeu  dans  le  jeu; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  la  forte.  Les  in- 
jiiftices  ne  (ont  pas  moins  grandes,  ni 
les  reftitutîons  moins  obligatoires; 
/ans  que  j'y  puiflè  remarquer  d'autres 
différences  firion  qu'on  y  penfè  moins, 
&  que  les  fraudés  &  voleries  font  plus 
ordinaires  &  plus  manifeftes.  Pen/ez-y 
donc ,  Chrétiens  :  fi  ce  n'eft  qu'avec 
vos  richeflfes  vouz  vouliez  encore  iouer 
votre  ame  ,  ou  plutôt  non  tant  la 
jouer  que  la  perdre  très-aflîirémenr, 
d'une  maniéré  bien  plus  hardie  que 
vous  ne  faites  vos  biens.  Le  grand 
feint  Ambroifè  s'étonne  de  la  hardieflc 
lu.  de  Tob.  des  grands  joueurs ,  <*  Qui  changent, 
Tp\^!9lçm'  "  dit  eë  grand  homme ,  à  tous  mo- 
*>5.  »  mens  de  fortune  ;  tantôt  riches ,  tan- 

»  tôt  ruinés ,  félon  qu'il  plaît  au  ha- 
»  zard  ».  Ne  vous  étonnez  pas ,  Chré- 
i  tiens ,  fi  nous  defcendons  à  ces  bat 

fëfles  ;  &  fi  vous  trouvez  peut-être 
que  c'eft  trop  tabaiflèr  nos  difcours, 
jugez  donc  combien  il  eft  plus  indigne 
de  rabaiffer  ju(que-là  votre  confcien- 
ce.  Mais  îe  ne  finirois  jamais  ce  dif- 
cours, fi  Je  voulois  faire  avec  vous 
*  Cor.  xi,  tout  votre  examen  :  Protêt  auum  /i- 
tpfum  homo  :  «<2ue l'homme  s'éprouve 


Pour  le  Vendredi-Saint.  J07 
»ibi-même  ».  Si  vous  vous  mettez  à 
l'épreuve,  connoiflèz  votre  foibleflè , 
&  défiez -vous  de  vos  forces.,,  de 
cette  même  bouche  dont  nous  confi- 
erons les  divins  myfteres ,  recevez-les 
fkintçment  :  ne  faites  point  vos  Pâ- 
ques par  un  facrilege. 
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AChat  :  il  eft  un  échange,  401.  On  ne  perd  pas  ce         fi 
que  Ton  y  donne  ,  parce  que  ce  qu'on  reçoit  en         vi 
tient  lieu,  &  en  fait  le  remplacement  »  401»  405.  ( 

Adam.  Adam  qui  nous  a  perdu  ,  &  Eve  qui  cft  la  tu 
fource  de  notre  milere,  nous  font  repréfentés  dans  les  m 
Saintes  Lettres  comme  des  images  vivantes  des  myfte-  C 
jres  qui  nous  fan&ifient,  97»  D  ctoit  convenable  que  la 
Dieu  prédeftinât  une  nouvelle  Eve  &.un  nouvel  Adam  i  tt 
afin  de  donner  à  la  terre  >  au  lieu  de  la  race  ancienne  6 
qui  avoit  été  condamnée  >  une  nouvelle  poftéritc  qui  le 
jmt  fandtifiée  par  k  grâce  >  loi. 

Affaire.  Notre  grande  affaire  >  c'eft  de  lavoir  nous 
concilier  la  miféricorde  divine  ,  c'eft  de  ménager  qu'un 
Dieu  nous  pardonne  ,  &  de  faire  que  fa  clémence  arrête 
Je  cours  de   fa  colère  que  nous  avons  trop  méritée  1         c 
304,  30Î.  .  I 

Affe&ion.  la  véritable  affection  eft  celle  qui  vient 
de  miféricorde,  non  celle  qui  vient  de  mifere,  celle  qui 
coule  de  lource  &  de  plénitude,  non  celle  qui  fort  d'el- 
le-même, preirée  par  fon  indigence,  fi>  S*.  Sa. place 
liaturelle  eft  le  cœur  d'un  Souverain,  çz.  Combien  la 
chair  &  le  fang  fe  mêlent  dans  les  arredtionsJcs  plos 
légitimes,  ioy. 

Affligions.  Elles  peuvent  aifément  changer  de  nature > 
félon  l'efprit  dont  on  les  reçoit,  xix.  Les  mêmes  afflic- 
tions qui  défolent ,  çonfument  les  médians  >  purifient 
les  juftes,  117.  Combien  elles  font  falutaires  au  pécheur 
pour  le  réveiller ,  &  le  porter  à  conférer  les  crimes  1 
198.  Dans  l'ufage  des  affiliions  la  foi  &  la  piété  font 
de  grands  progrès ,   quand  elles  favent  fe  iervir  de  cet 

Îvantage  incroyable  de  ibuffrir  avec  Jefus-Chrift  >  109. 
:lles  ne  nous  fervent  pas  feulement  pour  nous  faire 
connoître  nos  crimes  ;  elles  font  un  feu  fpirituel  où  U 
vertu  chrétienne  eft  mife  à  l'épreuve ,  où  elle  eft  ren- 
due digne  des  yeux  de  Dieu  même  &  de  la  j>erfcérk>n 
on  fiecle  futur,  xoi  O/2/rv.  Joie  qu'elles  doivent  nous 
wuicr  *  motifs  de  conibla.tion  qu'elles  nous  founuflcnii 
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117 >  118.  Lorfgue  nous  foufFrons  humblement  les  af- 
filerions que  Dieu  nous  envoie  ,  c'eft  du  fang  que  nous 
donnons  au  Sauveur  >  &  notre  réfig  nation  tient  lieu  dd 
martyre  >  193. 

Ame.  L'ame  eft  un  tréfor  caché ,  c'eft  un  or  très-fin 
«ans  de  la  boue»  388.  La  terre  &  la  mortalité  dont 
clic  eft  couverte  empêchent  de  remarquer  fa  jufte  va- 
leur ,  #i</.  Ceft  à  la  croix  Qu'elle  doit  venir  appren- 
dre fa  dignité»  &  combien  elle  vaut»  ibid.  Il  n'appar- 
tient, qu'à  Dieu  de  l'aller  chercher  jufquc  dans  fon  cen* 
tre,  3Î5  ,  4.13.  Le  pailàge  en  eft  fermé  aux  attaques  les 
plus  violentes  des  créatures  î  Dieu,  feul  en  la  faifant 
le  l'eft  réfervéi  c'eft  par-là  qu'il  la  prend,  quand.il 
veut  la  renverfer  jufqu'aùx  fondemens,  ibid. 

Amen,  Dans  la  langue  fainte,  c'eft-à  dire»  oui 5. mais 
un  oui  prellant  &  arhrmatif ,  qui  emporte  Tacguiefce- 
ment  »  ou  »  pour  mieux  dire  »  le  cœur  tout  entier  »  6om 
Cet  amen  éternel  que  chantent  les  Bienheureux  dans 
.la  plénitude  d'un  amour  jouillant,  nous  le  devons  chan- 
ter avec  Jefus-Chrift  dans  l'avidité  d'un  faint  deux* 
»£i.  Nous  le  devons  chanter  pour  nous-mêmes,  nous 
le  devons  chanter  pour  les  autres,  ibid. 

Amis  :  ou  ils  fe  détachent  par  intérêt ,  ou  ils  nous 
perdent  par  leurs  tromperies  i  ou  ils  nous  quittent  par 
toibleile ,  m  ou  ils  nous  fecourent  à  contre -temps;  6c 
.  toujours  ils  nous  accablent ,  447.  Que  faut-il  attendra 
de  ceux  qui  femblent  les  plus  allures ,  449.  Ceftle  foi- 
ble  des  amis  du  monde  de  nous  vouloir  aider  felon  leur 
humeur ,  &  non  félon  nos  befoins  »  4?o.  Amis  malheu- 
reux &  infortunés»  devenus  ennemis  par  leurs /bons 
offices,  i7f. 

Amitié.  Combien  l'amitié  de  la  créature  eft  trom- 
peufe  dans  fes  apparences ,  corrompue  dans  fes  flatte- 
lies  ,  amere  dans  fes  changemens ,  accablante  dans  fes 
fecours  à  contretemps,  &  dans  Ces  commencemens  de 
confiance  qui  rBidcnt  l'infidélité  plus  infunportable  > 
4îi.  L'amitié  du  monde  veut  fe  contenter  elfe-même  » 
&  nous  donner  le  fecours  qui  eft  conforme  à  fon  hu- 
meur ,  pendant  qu'elle  nous  refufe  celui  que  demande- 
nt ient  nos^  befoins,  4fi.. Combien  elle  eft  foible  con- 
tre l'intérêt,  44.7.  Dernier  coup  qu'on  peut  recevoir 
d'une  amitié  chancelante ,  4s  1.  Combien  de  miferes 
Jefus-Chrift  a  fouffertes  pour  nous  faire  haïr  tant  de 
crimes  que  nous  fait  faire  l'amitié  des  hommes  par  nos 
aveugles  cqmplaifances,  44*  &  fuiv.  Ne  çoint  avoir 
d'amitié,  ni  de  confiance  ,  dont  Dieu  nefoit  le  motif* 
dont  la  charité  ne  foit  le  principe,  4?i. 

Amour.  C'eft  l'amour  qui  fait  remuer  toutes  les  ift> 
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vfurpe  l'empire  de  Dieu  >  47.  Tout  ce  que  nous  aimons 
défordonnément  dans  la  créature  >  comme  nous  lui  ren- 
A> m  par  notre  amour  l'hommage  de  Dieu  >  nous  loi 
donnons  aufli  la  place  de  Dieu ,  fo.  Pour  empêcher 
cène  u  fur  ration ,  il  faut  que  l'amour  fè  foumette  lui- 
même  à  Dieu,  afin  que  notre  $rand  Dieu  étant  lui- 
même  le  Dico  de  notre  amour ,  il  foit  en  même  temps 
le  .Dieu  de  notre  coeur  >  47.  L'amour  fournis  par  de- 
voir >  &  engagé  par  inclination  >  donne  à  notre  «rut 
un  Roi  légitime  ,  46. 

On  n'honore  Dieu  qu'en  l'armant  >  49.  Le  Dieu  de 
fout  l'univers  ne  devient  notre  Dieu  en  particulier  »  que 
par  l'hommage  de  notre  amour  >  47.  Comme  c'eft  un 
amour  profane  qui  érige  en  nos  cœurs  toutes  les  ido- 
les ,  ce  doit  être  un  faint  amour  qui  rende  aufli  à  Dieu 
les  autels  »  &  qui  le  fade  reconnoitre  en  fa  majefté  >  so. 
Ceft  le  feul  tribut  que  Dieu  demande  de  nous,  c'eft  k 
marque  la  plus  illuftre  de  fa  fouveraineté  >  «de  fonabonr 
dance,  &  de  fa  grandeur  infkie,  48.  Le  caraérere  d'un 
Dieu  eft  de  n'exiger  de  nous  que  le  pur  amours  &  ne 
lui  offrir  que  ce  feul  préfent>  c'eft  honorer  fa  plénitu- 
de, 48,  49.  Il  faut  que  Dieu  commence  le  premier  à 
aimer^  non-feulement  àcaufede  notre  foibleiie,  qui  ne 
peut  s'élever  à  lui  qu'étant  attirée  >  mais  à  caufe  de 
la  grandeur  ;  parce  qu'il  eft  de  la  dignité  du  premier 
3ltre  d'être  le  premier  à  aimer  >  &  de  prévenir  les  af- 
redrions  par  une  bonté  fui  abondante  a  fi.  L'amour  vé- 
ritable a  quelque  chofe  de  grand  &  de  noble  ,  qui  uc 
•veut  naître  que  dans  l'abondance  &  dans  un  cœurfou- 
verain ,  ibid. 

L'attrait  du  divin  amour  >  c'eft  d'aimer  pour  Jefus- 
jChrift  ;  le  modèle  du  divin  amour,  cWt  d'aimer  comme 
Jefus-Chrift;  la  consommation  du  divin  amour»  c'eft 
d'aimer  en  Jefus-Chrift  &  par  Jefus-Chrift  ,  44 ,  4* ,  64 > 
67,  Dieu  a  propofé  au  monde  un  Dieu  aimant ,  afin  que 
nous  viiïïons  dans  ce  beau  modèle  quel  eft  l'ordre ,  quelle 
eft  la  mefure,  quels  font  les  devoirs  du  faint  amour  > 
&.  jufou'où  il  doit  porter  la  créature  raifonnable,  4* 
Un  Dieu  n'auroit  pas  été  aimé  comme  il  le  mérite  >  fi 
un  Dieu  ne  l'avoit  aimé,  s 7. 

L'étendue  de  l'amour  de#  Dieu  doit  être  infinie ,  57- 
Cet  amour  veut  qu'on  le  laiilè  agir  dans  toute  fon  éten- 
due ;  &  qui  le  contraint  tant  foit  peu  ,  offenfe  fon  in- 
dépendance >  %6.  Il  faut  ou  tout  inonder  >  ou  fc  retiret 
tout  entier >  ibid.  Oter  les  bornes  de  l'amour  par  la- 
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jmour  de  Jefus-Chriftj  qui  n'a  point  donné  de  limité? 
à  celui  qu'il  a  eu  pour  nous,  #i</. 

Amour-propre.  La  flatterie  de  notre  amour-propre  nous 
fait  fi  grands  à  nos  yeux  >  que  nous  prenons  pour  tm 
attentat  la  moindre  apparence  de  contradiction ,  &  nous 
nous  emportons  fi  peu  qu'on  nous  bielle  >  479*  Ce  qu'il 
y  a  en  nous  de  plus  déréglé.,  c'eft  que  même,  tant  nous 
fommes  tendres,  on  nous  fâche  fans  nous  faire  mal ,  on 
nous  blette  fans  nous  toucher ,  479 ,  480. 

Amour  profane.  Excès  de  douleurs  dans  lequel  il  a 
plongé  l'ame  innocente  de  Jetas  >.  46  k 

Arroxaace.  Confeil  de  notre  Dieu  pour  guérir  l'arro- 
gance humaine,    17. 

Attrait*.  Deux  attraits  nous  font  préfentés»  avec  or- 
dre ïndifpc  nfablc  de  prendre  parti  y  d'un  côté  le  bien 
incréé  >  de  L'autre  îc  bien  k-nfïbk- 1 441 ,  441.  Par  un  choix 
indigne  Je  tojur  immain  abandonne  le"  Créateur  pour 
Ja  créature  ,  J.4L,  Qu'a  porté  le  divin  Sauveur  pour  cette 
indigne  préférence  »  ibid.  t 

AtigLJÎin  l  Saint  )  :  celui  des  faims  Pcres  qui  a  le  mieiuf 
connu  la  maladie  de  notre  nature,  io, 

Autorité,  Celui-là  fait  maintenir  fon  autorité  comme 
si  eut,  qui  ne  fou  tire  ni  aux  autres -de  la  diminuer, 
ni  à  elle-même  de  s'étendre  trop  ;  qui  la  foutient  au- 
d  eh  ois  3c  qui  Ja  réprime  au-dedans;  enfin  qui  feréfîA 
tant  k  lui  -  même  y  fait  par  un  fentiment  de  juftice  ce 
qu'aucun  autre  ne  pourroit  entreprendre  fans  attentat  • 
134.  Plaint  que  les  perfonnes  d'autorité  peuvent  faire  4 
tous  également,  qui  eft  celui  de  prêter  l'oreille  avejc 
patience,  &  de  pefer  férieufement  toutes  les  raifons  d?un 
cœur  angoiiïé  de  cette  peine  cruelle  de  n'être  oas  en- 
1         -  -  -  -   '  *j  elles  do£ 


exacte  information  &un  férieux  examen,  iStf.  Il  ne 
fuffit  pas  qu'elles  reçoivent  ce  qui  fe  préfente  ,  il  faut 
qu'elles  cherchent  elles-mêmes,  qu'elles  aillent  au-de- 
vant de  la  vérité ,  G.  elles  veulent  la  connoître  &  la 
découvrir,  ibid.  Ces  perfonnes  chargent  terriblement, 
leur  confeience ,  &  fe  rendent  rcfponiables  devant  Dieu 
de  tous  les  défordres  du  monde,  il  elles  ntnt  cette  at- 
tention pour  s'inftruire  exactement  de  la  vérité ,  188. 
Avarice.  Combien  nous  devons  la  aétefter ,  448.  - 
Aveuglement.  Notre  aveuglement  auffi  grand  que  cer 
lui  des  Juifs  dont  nous  nous  étonnons,  499  &  fuiv. 
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B  Apte  me.  Nous  avons  été  baptifés  dans  l'infamie  de 
la  mort  de  Jefus-Chrift,  j8f.  Nous  en  avons  pris 
Jur  nous,  par  le  faine  Baptême  >  toute  la  dérifion  &  les 
opprobres,  3 8f  ,  4ff. 

Bêtes.  Il  eft  impomble  que  la  vie  des  bêtes  paie  pour 
la  vie  des  hommes  j  la  compensation  n'eft  pas  fumfan- 
te»,39î.  Ceux  qui  les  immoipient  faifoient  bien  à  la 
ver i ce  une  reconnoûTance  publique  de  ce  que  méritoient 
leurs  crimes,  mais  ils  n'en  avarie  oient  pas  l'expiation»  394. 

Bien.  Tout  le  bien  appartient  à  Dieu>  i{4. 

Biens  temporels.  JLt  premier  pas  dans  la  droite  voie» 
&  au  (fi  le  plus  difficile,  c'eft  de  mépiifer  les  biens  qui 
nous  environnent,  $69.  Il  fe  fait  en  nous»  en  les. pot- 
fedant)  cci  tains  nœuds  fecrets,  qui  engagent  même  uq 
cœur  vertueux  infcniiblement  dans  quelque  amour  dé* 
réglé  des  chofes  préfentes,  ioj.  Cet  engagement  plus 
dangereux ,  en  ce  qu'il  eft  ordinairement  plus  imper- 
ceptible, îotf.  Si. la  vertu  s'y  conferve,  elle  perdguafi 
toute  la  beauté  par  le  mélange  de  cet  alliage,  ibid. 
L'homme  en  les  perdant  apprend  par  combien  de  fibres 
fecrets  ils  tenoient  au  fond  de  Ton  ame  >  &  combien  il 
s'écartoit  de  la  droite  voie  par  cet  engagement  vicieux, 
ibid.  Autres  avantages  qu'il  retire  de  cette  perte ,  ibid. 
Sagejle  de  Dieu  dans  le  partage  des  biens,  afin  que  les 
beibms  mutuels  fiilent  l'alliance  &  la  confédération  des 
peuples,  33. 

9  Bienheureux.  Leur  vie  eft  l'accompli/Ternent  de  la  créa- 
tion ,  61.  Amen  éternel  qu'ils  chantent  dans  la  pléni- 
tude d'un  amour  jouilTant ,  ibid. 

Blafphêmc.  Combien  il  feroit  indigne  de  fbuffrir  qu'on 
blafphémât  Jefus-Chrift  même  au  milieu  de  fonemii- 
xe,  14?. 

Bonté.  La  bonté  divine  regarde  d'un  œil  paternel  ceux 
qui  fe  plaifent  à  imiter  fes  miiéricordes,  307. 

Bonté  populaire  que  Jefus-Chrift  nous  témoigne ,  *7> 
*8,  sa,  î4.  Ce  que  c'eft  qu'une  bonté  populaire , i&i 


CAlvaire.  Spe&acle  admirable »  qui  s'y  préfenre  a 
notre  vue  dans  les  trois  crucifiés,  175  &fuiv.  Dil- 
cernement  terrible.  &  diverdté  furprenante  dans  la  ma- 
nière dont  ces  trois  patiens  fouftrent ,  \y6.  Trois  véri- 
tés capitales  fur  les  fouffrances,  qu'ils  nous  apprennent, 
*77>  178.  Jefus-Chrift  mourant  d'une  mort  cruelU>& 
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Vctfant  fans  référve  Ton  fang  innocent,  avoir  réftandu 
fur  tout  le  Calvaire  un  efprit  de  componction  &  de  pé- 
nitence) 439.  Profeffion  publique  que  nous  devons  y 
faire  d'une  bienheureufc  &  fainte  ignorance  >  364. 

Cantiaue.  Le  cantique  des  plaifîrs  mortels  «  une  lan- 
gue barbare  >  60.  Cantique  de  la  nouvelle  alliance  que 
nous  devons  chanter  en  l'honneur  de  l'homme  nouveau  > 
tfi. 

Catéchumènes  :  ils  étoient  avec  les  Fidèles  pour  enten- 
dre la  prédication  &  le  commencement  des  prières,  131. 
Venoit-on  aux  myfteres  facrés  >  c'eft-à-dire ,  à  l'action 
du  Sacrifice ,  le  Diacre  les  mettoit  dehors  >  &  fermoir  la 
porte  de  l'Eglife,  ibid. 

ChaHtê.  Elle  eft  féconde,  elle  eft  une  mère,  107.  Les 
^mprelièmens  de  la  charité,  &  la  fainte  inquiétude  oui 
la  travaille  pour  le  falut  des  pécheurs  ,  comparés  dans  les 
Xcritures  aux  douleurs  de  l'enfantement.  11 1. 
'm  Choix  :  indignité  de  celui  que  nous  faifons  au  pré- 
judice de  Jefus-Chrift ,  499.  Après  cet  indigné  choix  > 
.point. d'efpérance  de  falut  pour  nous,  fi  Jcfus-Çhrjft 
n'avoit  prié  à  la  croix  pour  ceux  qui  ne  favent  ce  qu'ils 
font>  y  00. 

Chojes  humaines.  Les  chofes  humaines  ne  foflt  jamais 
en  un  état  plus  pitoyable,  que  lorfquc  la  bonne  vie 
n'eft  pas  eftimée,  13  c'. 

Chrétiens.  Ccft  des  bleflures  du  Sauveur  qu'ils  font 
nés  ;  il  les  a  enfantés  à  la  vie  nouvelle  parmi  (es  dou- 
leurs immenfes,  189.  Et  la  grâce  qui  les  fan&ifie,  & 
l'efprit  qui  les  régénère ,  eft  coule  fur  eux  avec  fou 
fang  de  fes  veines  cruellement  déchirées ,  ibid.  Combien 
il  eft  indigne  qu'étant  enfans  de  fang ,  enfans  de  dou- 
leur, ils  penfent  fc  fauver  parmi  les  délices,  190.  Aveu- 
glement de  ceux  qui  prétendroient  fe  fauver  fans  por- 
te/ imprimé  fur  eux  le  caractère  du  Sauveur  >  ibid.  Gran- 
de eftime  qfl£  nous  devons  faire  de  ce  que  nous  fem- 
mes en  qufltë  de  Chrétiens,  401.  Combien  cette  pen- 
fée  doit  nous  retenir  dans  nos  crimes  les  plus  fecrets» 
ibid. 

Tout  le  devoir  du  Chrétien  eft  de  fe  donnera  Dieu  pour 
l'amour  du  Verbe  incarné ,  de  fe  donner  à  Dieu  à  l'exem- 
ple du  Verbe  incarné ,  de  fe  donner  à  Dieu  par  la  voie 
&  par  l'entremifedu  Verbe  incarné,  4î.  Rien  n'eft  digne 
du  Chrétien  que  ce  qui  eft  digne  an ffi  de  Jefus-Chrift, 
400.  Celui-là  ne  veut  pas  être  Chrétien  ,  qui  ne  veut 
ôas  vivre  comme  Jefus-Chrift,  \%i.  Le  Chrétien  doit, 
a  l'imitation  de  Jefus-Chrift ,  adorer  en  tout  les  décrets 
du  Père,  foit  qu'il  le  frappe,  foit  qu'il  le  confole,  f8> 
19.  En  quel  efprit  il  doit  adorer  &  embraiier  la  yolontc 
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laintfede  Ton  Dieu  >  t9  V  faut  qu'à  1" imitation  à!*  , 
exemplaire  il  s'oWHne  faintennent  >  quoique  dclaia,i 
fejmer  avec  confiance  encre  les  mains  de  fon  Dieu  i» 
tre  ces  mains  qui,  le  frappent ,  qui  le  foudroient}  «a 
le  repouffent  pour  l'attirer  davantage ,  63».  64.  Si» 
cœur  ne  lui  fumr  pas  pour  faire  un  tel  facrificci.il ai 
qu'il  prenne  le  cœur  d'un  Dieu  incarné  >  d'an  Dieu? 
cable»  détaille h  Se  de  toute  la  force  de  ce  cœur  M 
qu'il  fe  perde  dan--,  l'abyme  du  faint  amour  ,  *4.  Laç* 
-lecution  que  Dieu  lui  fait  foufïrir ,  eft  une  épreuve,  r*  1 
bandon  un  attrait,  le  délabrement  une  grâce >  *j. 

Chriftianifmt.  Le  grand  Myilcre  du  CiriflianifiK) 
c'ett  qu'un  Dieu  a  voulu  reflcmblcr  aux  hommes,  as 
d'impofer  aux  hommes  1»  loi  de  lui  reflêmbler,  vfr 
Toute  la  feience  du  ChiiAianifmc  réduite  à  ces  deux  j* 
rôles  :  Jefus ,  &  lui  crucifié .  3*+,  Quitter  tout  pour  fia- 
ver  fon  ame  en  allant  à  Dieu  &  à  Ton  royaume,  c'efr 
la  toute  la  feience  du  Crmltïanifme,  368,  ^69. 

Ciel.  11  faut  l'attaquer  par  les  mêmes  armes  dont  Je- 
fus-Chrift  s'eft  fervi  pour  l'emporter ,  417.  Comment 
on  aime  dans  le  ciel  ,  60. 

CUmence.  Cette  charité  &  facilité  qui  s'appelle  coo* 
defeendance  dans  les  Particuliers ,  c'cil  ce  qui  s'appdk 
-clémence  dans  les  Grands  &  dans  les  Princes  >  198.  Aa 
feul  nom  de  clémence  le  genre  humain  femble  rejpirer 
plus  à  fon  aife,  199.  Elle  eJt  autant  agréable  aux  hom- 
mes, qu'une  pluie  qui  vient  fur  le  foir  tempérer  la  da- 
teur du  jour,  &  rafraîchir  la  terre  çjue  l'ardeur  dufo- 
lcil  avoit  defféchée,  199»  3ÇO- 

«.  Cœur.  Comment  Dieu  devient  le  Dieu  de  notre  eccur, 
47.  On  tire  de  fon  propre  cœur  de  quoi  s'acquitter  en- 
v«  Dieu,  en  l'aimant,  49.  Un  petit  point  dans  le 
cœi'.r  qui  n'eft  pas  pour  Dieu,  efl  de  trop,  fd.  Purecé 
&  dégagement  néceûaires  pour  unir  notre  cœur  icalui 
de  Jefus  ,  &  le  rendre  avec  le  fien  une^oéme  victime 
du  faint  amour,  6$  En  arracher  tounSe  qu'il  aime 
défordonnément  >  &  facrifier  a  Jefus  ce  péché  régnant 
qui  empêche  que  fa  grâce  ne  règne  en  nous  >  4*4.  Ne 
lui  permettre  aucun  foupir,  aucune  compfai/ance  que 
pour  Jefus-Chrift,  69.  Combien  Jefus-Chrift  mérite  que 
nous  nous  réfolvions  à  cet  entier  dénuement  oVunccenr 
chrétien ,  ibid.  Violence  qu'il  refient  quand  il  faut  l'ar- 
racher de  ce  qu'il  aime ,  ibid.  Si  nous  offrons  a  Dieu 
avec  foiimîffion.  un  cœur  blefle  Se  enfantante  par  la 
erte  qu'il  a  faite  de  ce  qu'il  aimoit  justement.,  c'eô 
u  fang  que  nous  donnons  au  Sauveur  ,a  193. 
Etrange  dépravation  du  cœur,  humain  qui  refufe  d'i- 
miter Dieu  dans  les  chofes  où  il  fe  propofe  pour  jno- 
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(foie?  &  .qui  entreprend  de  le  contrefaire  dans  cette  fou- 
yeraine  indépendance,  où  il  Veut  être  unique  &  inimi- 
^J  table  >  ij.  Il  faut  éteindre  en  lai  jufqu'à  la  plus  légère 
V:  étincelle  de  l'amour  déréglé  >  parce  que  la  flamme  toute 
^.eàtiere  y  paroù  encore  vivante,  69.  Egorger  devant 
m-  £>ieu  ce  cœur  profane,  pour  mettre  à  fa  place  un  coeur 
*    chrétien,  ibia. 


i 


y 


*■  .Qu'eft-ce  9u'un  cœur  docile  •  if  i ,  19 1.  Un  cœur  coa- 
ti ait  &  humilié  dans  le  fouvenïr  de  fes  fautes  >  un  giand 
%  lacrifice  à  Di?u ,  &  une  oblation  de  bonne  odeur ,  plus 
■_^  douce  que  tous  les  parfums,  197.  Quel  doit  être  \ç 
k~  coeur  de  tous  ceux  qui  repréfentent  Dievi,  fi.  Moyen 
f     le  plus  doux  &  le  plus  efficace  pour  gagner  les  cœurs , 

•    Colère.  Combien  il  eft  glorieux  de  la  furmonter  >  301. 

Commandement.  Leur  obfervatiron>  effet  nécelfairc  de  v 
4'amour  pour  le  divin  Sauveur  »  30.  Combien  ceux  qui 
les  regardent  comme  trop  élevés  au-deilus  d'eux  enten- 
dent peu  le  m  y  Itère  d'un  Dieu  abaiifé ,  ibid. 

Commerce.  5es  loix  ne  peuvent  être  renverses  fans 
ruiner  tous  les  fonden&ns  de  la  fociété  >  403.  Deux  for- 
tes de  commerces  parmi  les  hommes  s  un  commerce  de 
befoin  pour  emprunter  ce  qui  nous  manques  un  com- 
merce d'amitié  &  d»  bienveillance  pour  partager  avec 
nos  amis  ce  que  nous  avons,  32,,  33.  Avantages  que 
l'on  trouve  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  commerces, ■«. 
Le  commerce  entre  je  ciel  &  la  terre  rétabli  par  le 
■  myftere  de  l'Incarnation  ,31. 

Communion.  Action  la  plus  fat n te,  la  plus  augufte  > 
la  plus  importante  du  Chriftianifme »  s 04.  Dans  une 
ââion  dont  les  fuites  font  û  importantes ,  l'Apôtre  a 
raifon  de  nous  arrêter  >  &  de  nous  ordonner  une  fainœ 
épreuve,  tof.  Oublier  toutes  fes  affaires  pour  s'y  pré- 
parer, ibid. 

Complazfance.  Celle  qu'exige  de  nous  la  fouvexainetë 
de  .notre  Dieu,  eft  un  accord,  un  confentement ,  tu> 
oui  éternel,  non  de  notre  bouche ,  mais  de  notre  cceur> 
j?our  fes  volontés  adorables,  \9.  Quoiqu'il  nous  délaiiTe > 
nous  perfécute  ,  nous  accable ,  il  faut  lui  rendre  cette 
complaifance  toujours,  fans  fin,  fans  relâche,  Ci. 

Çondefcendance.  Combien  elle  elt  néceffaire  à  ceoz 
<jui  font  dans  les  hautes  places ,  &  qui  ont  en  maro 
quelque  partie  de  l'autorité  publique ,  198.  _ 
■m  Confiance.  Raifon  delà  mettre  en  Dieu  (cul»  309,' 
310.  Quel  eft  l'unique  moyen  d'approcher  de  Dieu  avec 
une  pleine  confiance ,  307.  Combien  il  eft  dangereux^ 
de  s'abandonner  tout  entier  à  une  aveugle  confiance  > 
189. 
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Confuèrzns.  Quand  Dieu  veut  faire  des  conquérant 
il  tait  marcher  devant  eux  Ton  efprit  de  terreur  >  pour 
effrayer  les  peuples  qu'il  leur  veut  foumettre  >  117. 

Conquêtes.  H  y  en  a  de  plus  d'une  forte ,  &  toutes 
ne  font  pas  fanglantçs,  14.  Elles  ne  font  pas  toutes  fur 
des  étrangers  ,  tf.  Rien  de  plusiHuftre  que  de  faire  une 

Snqucte  paifjble  de  Ton  propre  Etat,  en  conquérant 
;  coeurs ,  ibid. 
Gmfolation.  Trouver  dans  Tes  embarras  un  ami  fidèle 

S  qui  Ton  puiiTe  demander  un  bon  confeil  ;  trouver 
ans  (es  affaires  une  oreille  patiente  à  qui  Ton  puilfe 
déduire  Tes  rai  Tons,  deux  des  plus  grandes  confondons 
de  la  vie  humaine,  193. 

Cour  :  fes  faveurs  trompeufes  &  (es  aminés  inconf- 
tantes  >  459.  C'eft  fur-tout  à  la  Cour >  où  tout  cft  fi  dé- 
licat &  fi  important*  qu'on  doit  prendre  garde  comme 
foo  parle,  19t.  Combien  peu  le  précepte  du  pardon  des 
injures  y  eft  écouté,  49*.  Les  vengeances  y  font  infi- 
nies ;  &  quand  on  ne  les  pouileroit  pas  par  reilcntt- 
ment»  on  fc  fentiroir  obligé  de  le  faire  par  politique  « 
304»  49*.  On  crofc  qu'il  cft  utile  de  fe  faire  craindre  1 
&  on  penfe  qu'on  s'expofe  trop  quand  on  cft  d'humeur 
a  fournir  >  ibid.  Cette  maxime  anti-chrétienne  fuppor- 
table ,  fi  nous  n'avions  à  ménago  que  les  intérêts  du 
inonde»  ibid. 

Crainte  jervile  :  elle  donne  un  tyran  à  notre  coeur» 

Î,6.  La  crainte  ébranle  l'ame  jufquaux  fon démens  par 
'ima^e  de  mille  tourrpens  qui  la  menacent»  311. 

Création.  L'accompliflement  de  la  création ,  c'eft  la 
tie  des  Bienheureux»  61.  C'eft  nous  qui  en  fommes  le 
commencement»  nous  devons  donc  commencer  ce  qui 
fe  confommera  dans  la  vie  future  >  ibid.  t  . 

Créature.  Principe  de  malignité  qui  y  oft  renfermé» 
446.  Pauvreté  qui  lui  eft  eilentielle ,  308 ,  309.  C'cft  une 
marque  vifîMe  de  fon  eifcntiellc  pauvreté,  qu'elle  foie 
obligée  par  fon  indigence  de  demander  à  ceux  qui  l'a* 
méfie  autre  chofegue  leur  amour  même,  48.  Elle  n'ett 
qu'un  ruilfcau  qui  doit  remonter  à  fa  fonree*  elle  ne 
poftéde  rien  en  elle-même,  &  elle  ne  fe  doit  chercher 
que  dans  fon  principe,  if9. 

Grandeur  de  l'outrage  que  nous  faifons  à  Dieu  en  nous 
attachant  à  la  créature»  &  la  faifànt  régner  dans  nos 
<œurs ,  44f  •  Qu'a  porté  Jefus-Chrift  pour  l'indigne  pré- 
férence que  nous  donnons  à  ia  créature  >  442..  Motifs 
que  fa  pafllon  nous  fournit  pour  nous  en  détacher*» 

Créature  raifonnable.  Nulle  créature  capable  de  répa- 
içr  l'injure  ioiuue  qu'elle  a  faite  à  Dieu  par  fon  crimes*. 
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'Créature  irraifonnabfe.  La  créature  infenfible ,  la  créa* 
turc  privée  de  ration ,  n'ayant  point  de  cœur  pour  ai- 
mer ion  Dieu ,  ni  d'inteîligence  pour  le  connoître,  tout 
ce  qu'elle  peut  ,  c'eft  de  fe  préfenter  elle-même  à  nous 
pour  être  du  moins  connue,  &  nous  faire  connoître 
Ion  auteur  >  tfy.  Elle  ne  peut  voit*  elle  fe  montre;  clic 
ne  peut  aimer  >  elle  nous  en  preiTej  &  ce  Dieu  qu'elle 
n'entend  pas,  elle  ne  nous  permet  pas  de  l'ignorer > 

Crime.  Puifqu'il  n'y  avoit%parmï  nous  aucune  reiTource 

Sour  1  expiation  de  nôtre  crime ,  il  ne  reftoit  antre  chofe  » 
non  que  Dieu  en  réparât  lui-même  l'iniiifticc  par  la 
Juftice  de  notre  peine,  &  fatisfït  à  fa  jufte  vengeance 
par  notre  jufte  punition ,  394.  Par  quel  heureux  échange 

-  nous  tommes  délivrés ,  ibid.  Penfée  qui  doit  nous  rete- 
nir dans  nos  crimes  les  plusfecrets,  401. 

Croix.  Rien  de  plus  infâme  que  le  fupplice  de  la  croix» 
^8i.  Elle  eft  un  myftere  de  douleurs,  mais  encore  plus 
d'opprobre  &  d'ignominie,  ibid.  Elle  nous  fait  voir  le 
plus  grand  de  tous  les  miracles  dans  le  plus  grand  de 
tous  les  fcandales ,  470.  Myftérieufes  contrariétés  qu'elle 
xenferme,  470,  471.  Qu'un  Dieu  perfécute  un  Dieu; 
qu'un.  Dieu  abandonne  un  Dieu  i  Qu'un  Dieu  délaifïc 
le  plaigne ,  &  qu'un  Dieu  délaiflant  foit  inexorable,  pro- 
dige inoui  qui  fe  voit  fur  la  croix ,  44^.  La  fagefle^du 

-  ciel  jamais  montrée  plus  à  découvert  a  ceux  a  qui  la 
foi  a  donné  des  yeux ,  que  dans  le  myftere  de  la  croix* 
3*f  >  4*9.  Ceft-la  que  Jefus-Chrift  étendant  les  bras, 
nous  ouvre  le  livre  fanglant  dans  lequel  nous  pouvons 
apprendre  un  myftérieux  abrégé  de  toute  la  doctrine 
de  l'Evangile  &  de  toute  la  Théologie,  ibid.  Les  lettres 
en  font  de  fang ,  pour  frapper  la  vue  avec  plus  de  force; 
on  a  employé  le  fer  &  la  violence  pour  les  graver  plus 
profondement  fur  le  corps  de  Jefus-Çhriit  crucifié ,  371  > 
371.  En  ce  livre  les  décifions  /ont  indubitables ,  parce 
<jue  c'eft  la  fagefte  de#  Dieu  qui  les  a  écrites,  370.  Elles 
y  font  claires  &  intelligibles,  parce  qu'il  ne  faut  qu'ou- 
vrir les  yeux  pour  les  voir ,  ibid.  Elles  y  font  ramaf- 
fées  en  'abrégé ,  parce  que  fans  partager  fon  efprit  en 
des  études  infinies,  il  fuffit  de  confidérex  Jefus-Çhrift 
en  croix ,  ibid.  Sans  faire  de  grandes  préfuppofinons , 
comme  dans  l'école  des  Philofophes ,  ni  conduire  les 
efprits  à  la  vérité  par  un  long  circuit  de  concluions  & 
de  principes  i  il  n'y  a  qu'une  chofe  a  préfuppdfer ,  qui 
eft  que  celui  qui  eft  attaché  à  ce  bois  infime.,  eft  la 
Sagefle  éternelle ,  ibid 

La  croix  nous  découvre  par  un  fèul  regard  tout  ce 
*ui  fe  peut  lire  fur  l'honneur  de  noue  nature  >  38$. 
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Combien  clic  nous  montre  à  découvert  l'horreur  il 
péché,  419*  Victoire  qu'elle  doit  remporter  fur  nos*- 
tachemens  >  nos  averiions  &  nos  panions  >  4*0.  Le 
vives  lumières  qu'elle  répand  >  cachées  aux  fages  eu 
ficUe>  i6s.  Nul  n'eft  capable  d'entendre  le  myflcic 
de  la  croix ,  il  auparavant  il  ne  l'adore,  le  degré  né- 
ceilaire  pour  pénétrer  Tes  grandeurs  >  c'eft  de  révéler 
fes  balielfes,  %66,  470.  Jefus-Chrift  l'a  confacrée  j>çr 
fon  lupplke,  fon  fang  >  fes  opprobres  >  fon  içnojrwnc 
la  rendent  digne  d'un  culte  &  d'une  adoration  éter- 
nelle, 166.  Nous  avons  pris  fur  nous  par  le  faimBaf- 
téme  toute  cette  derition  &  tous  ces  opprobres,  oops 
avons  été  baptifés  dans  cette  infamie  >  385  >  4*  y.  Tous 
révèrent  l'image  de  la  croix  >  peu  en  contemplent  Je 
myftere?  aucun  prefque  ne  s'en  applique  la  vertu }  470: 
Combien  le  fentiment  de  la  croix  eft  éteint  &  aboli 
parmi  nous,  38*.  Plufieurs font  à  la  croix  qui  font  bien 
éloignés  du  Crucifié,  ii*.  La  croix  dans  les  uns  eft 
une  grâce,  la  croix  dans  les  autres  eil  une  vengeance, 
ibid.  La  croix  qui  nous  eft>  fi  nous  le  voulons,  ufi 
gage  allure  de  miféricorde,  peut  être  tournée  paraî- 
tre malice  en  un  inihument  de  vengeance  ,211. 


DEfiance.  Elle  jette  l'efprit  dans  l'incertitude,  & 
terme  d'une  autre  manière  laporte  à  la  vérité  ,  *8y. 
Rien  de  plus  néceiiaire  pour  tenir  le  milieu  entre  ces 
deux  périls  également  grands,  d'une  aveugle  confiance 
&  delà  défiance >  que  de  fe  jetrer  humblement  entre 
les  bras  de  celui  auquel  feul  on  ne  peut  jamais  s'a- 
ban donner  trop,  2.89,  190. 

Dclaijfcmtnt.  Nous  avons  délaine  Dieu  ,  il  eft  juire 
qu'il  nou>  délaifle  par  un  fentiment  de  dédain ,  parce 
<jue  nous  l'avons  méprifé  >  de  colère  ,  parce  que  nous 
1  avons  outragé  ;  de  juftice  ,  parce  que  nous  avons  viole 
fes  loix  &  ofïenfé  fa  juftice  >  44î  >  444  Ce  poids  terri- 
ble accablant  pour  nous,  fi  Jefus  11e  fe  prétentoit  pour 
le  porter ,  444. 

JDélicaieffe.  On  fe  fait  un  certain  art  de  délicareffe  > 
on  en  afrè&e  rnême  plus  qu'on  n'en  reftent ,  190.  Cflft 
un  air  de  qualité  de  fe  diftinguer  du  vulgaire  ,  parsn 
foin  fcrupuleux  d'éviter  la  moindre  incommodité}  cdi 
marque  qu'on  eft  nourri  dans  un  efprit  de  grandeur  i 
ibid.  Combien  étonnant  que  tant  de  honte,  tant  d'ig- 
nominies ,  tant  d'étranges  déniions  dans  lesquelles  noos 
fonimes  plongés  par  1e  faint  Baptême,  ne  foient  pas 
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capables  detouiFer  en  nous  les  cruelles  délicateflês  d 
faux  point  d'honneur  ,  4f  J. 
•   Délices,  De  combien  d'horribles  douleurs  nos  déli- 
ces criminelles  ont  percé  le  cœur  de.  Jefus ,  462» 

Démons.  Ces  efprits  rebelles,  nécetiàirement  cruels 
&  moqueurs  ;  cruels  >  parce  qu'ils  font  envieux  ;  ikv 
queurs  >  parce  qu'ils  font  fuperbes  ,  *8*.  Etrange  aflem- 
blage  de  dérifion  &  de  cruauté  qu'ils  forment  au  jour 
■de  la  Paflion  du  Sauveur,  ibid.  Sentant  le  prodigieux 
abandonneraient  où  Jefus-Chrift  et  oit  réduit  dans  (a 
Paillon,  ils  s'avancèrent  auiïï  contre  lui  pour  en  faire 
le  jouer  de  leur  fureur,  353. 

Dèrijïon  ,  le  triomphe  de  l'orgueil ,  le  regoc  de  l'im- 
pudence >  la  pourriture  du  mépris  >  la  .mort  de  la  f©*- 
ciété  raifonrfible ,  la  honte  de  la  mode  Aie  &  de  la 
vertu,  4n.       .  * 

Defir.  Dieu  aime  fur  toutes  choies  la  iîraplicité  &  kt 
xéuruon  parfaite  de  tous  nos  deftrs  enjui  feul,  107. 

Détache /rient.  Se  détacher  de  foi -même ,  pour  juger 
droitement  de  fes  adions ,  c'eft  -  là  véritablement  le 
grand  effort  de  la  raifon  &  de  la  jufticc ,  169,  Nul  ne 
^veut  fbrrir  de  foi-même  pour  entrer  dans  .cette%  mefurç 
commune  du  genre  humain  :  Ne  faites  pas  à  autrui 
ce  que  vous  ne  voulez  pas  qui  vous  foit  fait,  170.    . 

Dette.  Abus  commun  d'acquitter  fidellement  certai- 
nes fortes  de  dettes,  &  d'oublier  tout-à-fait  les  autres, 
274.  Il  y  a  des  temps  malheureux  où  c'eft  une  cri  au  te 
&  une  efpece  de  vexation  ,  que  d'exiger  une  dette  ,$ctf. 
La  juftice  veut  qu'on  ait  égard ,  non-feulement  à  l'o- 
bligation, mais  encore  à  l'état  de  celui  qui  doit,  ibid. 
Preuve  que  l'exemple  du  fage  Néhémias  nous  fournit 
de  cette  vérité,  ?ctf  ,  307.  m 

Dieu.  Sa  parfaite  unité  Je  rend  infini ,  incommunica- 
ble ,  &  unique  «n  tout  ce  qu'il  cft ,  $t.  Il  eft  te  feul 
fage ,  le  feul  bienheureux  ,  unique  en  fa  majefré?  inac- 
ceilible  en  fon  trône ,  incomparable  en  fa  0uiifance  , 
ibid.  Comme  Dieu  eft  le  principe  univerfel  Si  le  cen- 
tre commun  de  toutes  chofesj  comme  il  e($  le  tréfor 
de  l'être,  &  poftéde  tout  en ^  lui-même  dans  l'infinité 
de  fa  nature ,  il  doit  être  plein  de  lui-même  >  ne  doit 
penfer  qu'à  lui-même ,  ne  doit  s'occuper  que  de  lui- 
même,  iç 8.  Il  eft  unique  dans  fa  grandeur,  &  ne  voit 
rien  autour  de  lui  qui  réraîo  74  >  7f.  Suffifant  à  lui- 
même,  parce  qu'il  trouve  coût  dans  la  grandeur  abon- 
dante de  fon  unité»  33.  Il  uabefoinde  perfonne  pour 
pofféder  tout  le  bien  ,  parce  qu'il  le  rai  rafle  tout  en- 
tier en  &  propre  eflence,  ibid.  Il  n'a  befoin  de  perfonne 
pour  le  plaifir  d'en  jouir ,  qu'il  goûte  parfaitement  en 
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lui-même,  ibid.  Dans  les  moyeas  qu'il  a  d'établir  ft 
gloire»  le  plus  efficace  de  tous  fe  trouve  néceffairemem 
joint  avec  la  baiVeile»  78.  H  ne  peut  iâmais  porter  fa 
grandeur  plus  haut  >  que  lorfqu'il  s'abaiile  &  s'humi» 
Ee  »  ibid. 

Il  n'a  point  d'autre  loi  que  fa  volonté  abfolue  >  11* 
Etant  fouverainement  jufte  >  il  gouverne  &  le  monde 
en  général»  &  le  genre  humain  en  particulier»  par 
une  jufticc  éternelle»  itfj.  Ç'eft  cette,  attache  immua- 
ble qu'il  a  à  Tes  propres  loix  »  qui  fait  remarquer  dans 
l'univers  un  efprit  d'uniformité  &  d'égalité  qui  fe  Con- 
tient de  foi-même  au  milieu  des  agitations  &  des  va- 
riétés infinies  de»  la  nature  muable  »  ibid.  Il  e(r  le  pre- 
mier principe  &  le  moteur  univcrfel.de  toutes  les  créa- 

Ses  conièils  embraflent  dans  leur  ordre  toute  tohi- 
▼erfalité  des  caufes  »  118.  C'cft  le  privilège  de  fa  fetence 
de  n'être  pas  expofée  à  la  tromperie  >  if  4.  Tous  les 
cœurs  lui  parlent  »  &  toutes  les  confeiences  n'ont  pins 
pour  lui  de  fecret ,  131.  Ou  haut  de  (on  trône  non-feu- 
lement il  découvre  tout  ce  qui  fe  fait  fur  la  terre» 
mais  encore  il  prévoit  dès  l'éternité  tout  ce  qui  fe  dé- 
veloppe par  la  révolution  des  .fiecles  »  a.8f .  Il  préfide 
même  aux  mauvais  confeils  »  il  les  bride  »  il  les  pouf- 
fe »  il  lâche  la  main  >  il  les  tient  domptés  &  captifs  ; 
6c  malgré  les  mauvaifes  intentions  »  il  les  conduit  à  fes 
fins  cachées,  490.  Sans  cela  Dieu  tout-puifTant  &  tout 
bon  ne  permettroit  pas  tant  de  péchés  »  ibid.  Quoi- 
qu'il ne  falle  pas  les  ténèbres  »  il  les  ordonne  auffi-bien 
que  la  lumière  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  rapporte  aux  deilèins 
feçrcts  de  fa  providence»  non  moins  les  complots  cri- 
minels» que  les  actions  vertueufes  ,  390,  490»  491.  H 
aime  tellement  la  juftice  »  qu'il  veut  que  la  difpouaon 
en  paroifle  même  dans  les  ruines  des  péchés  »  w.  0 
a  un  vifage  pour  les  iuftes ,  &  un  vifage  pour  les  pécheurs» 
3î4,4io.  On  ne  combat  contre  lui  qu'en  lui  cécfant> 404. 

Le  nom  de  Dieu  eit  un  nom  de  Roi  ,  46.  Il  cft  le 
Souverain,  véritable,  52..  Le  Seigneur  des  Seigneurs  ,& 
lie  voit  rien  au-dcflus  de  lui,  74.  Le  fouverain  Grandi 
mais  il  n'eft  le  Souverain  qu'à,  caufe  qu'il  furmonce 
tout  le  refte,  9i>  Ne  fouffrant  rien  qui  l'égale,  il  laide 
tellement  au-detfqus  de  foi  tout  ce  qu'on  pourroit  met- 
tre à  l'égal  de  lui,  qu'il  fe  fait  lui-même  une  folitude 
par  la  fingularité  de  fon  excellence ,  ibid.  Sa  majelté 
infinie  ne  reiiëmble  pas  les  grandeurs  humaines ,  où 
il  y  aAtoujours  quelque  foible  ,  où.  ce  qui  s'élève 
d'Aun  coté  s'abauTe  de  l'autre  j  mais  elle  efr  de  tous 
cotés  également  forte  &  également  inacceffible.  H* 
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Sa  nature  eft  féconde  >  ïc  lui  donne  dès  l'éternité  Ton 
Fils  naturel,  égaf&  confubftantiel  à  fon  Pcre,  107,  11 
a  engendré  dans  l'éternité  un  .Fils  qui  contente  par- 
faitement fon  amour  •  comme  il  épuife  entièrement  fa 
fécondité»  397.  Sa  charité  cft  féconde  auffi;  &  c'eft 
de-là  que  nous  fommes  nés.  avec  tous  les  cnfans  d'à-' 
dpption ,  107  >  108. 

\ Charité  immcnfe  de  Dieu  envers  nous,  ^-Com- 
bien nous  lui  fommes  précieux,  39?  >  ÉfQ.  Il  a  aimé 
le  genre  humain,  &  ion  amour  libéral  s'eft  fîgnalé 
parles  dons,  118.  Motifs  pleins  d'amour  qui  l'ont  por- 
té à  nous  donner  fon  Fils  unique,  4g.  Quand  il  nous 
a  donné  fon  Fils  unique ,  il  nous  a  ouvert  le  fond  de 
fon  cœur;  &  après  que  fa  divine  libéralité  a  ainfi  épan- 
ché fon  cœur ,  il  faut  que  tout  coule  fur  nous  par  cette 
ouverture,  $6.  Combien  il  eft  digne  d'un  Dieu  de  fè 
faire  aimer  de  fa  créature  >  46  O  fuir.  Il  eft  de  la 
dignité  du  premier  Etre  d'être  le  premier  à  aimer ,  & 
de  prévenir  les  affectons  par  une  bonté  furabondante  ,t 
fi.  Son  cœur  eft  un  cœur  d'une  étendue  infinie, tou-' 
jours  prêt  à  prévenir  tous  les  cœurs ,  &  plus  preflé  a 
donner  par  l'excès  de  fa  miféricorde ,  que  les  autres  à 
demander  par  l'excès  de  leur  mifere,  fi.  Il  fe  fâche 
contre  nous  ainfi  qu'un  bon  Père,  <ïui,  dans  les  fen- 
timens  les  plus  vifs  d'une  jufte  indignation  ,  ne  peut 
oublier  les  miféricordes-,  ni  retenir  les  effets  de  fa  ten- 
drelTe.)  97. 

Ami  fidèle ,  il  ne  nous  manque  jamais  aux  occafions  ; 
mais  ce  n'eft  pas  à  nous  de  les  lui  preferire;  elles  dé- 
pendent de  l'ordre^de  fes  décrets,  &  non  de  Tordre  des 
temps ,  409.  Il  fuftit^que  nous  foyons  aflurés  qu'il  vien- 
dra infailliblement  à  notre  fecours ,  jd&urvu  que  nous 
ayons  la  force  d'attendre ,  ibid. 

En  lui  feul  eft  la  bonté  véritable,  en  lui  feul  abonde 
le  bien ,  309.  Lui  féal  le  peut  &  le  veut  répandre  fans 
bornes,  ibid.  S'il  retient  quelquefois  le  cours  de  fa 
munificence  à  l'égard  de  certains  biens,  c'eft  qu'il  voit 
que  nous  ne  pouvons  pas  en  porter  l'abondance  en- 
tière, 310.  Ce  qui  fait  que  nous  n'éprouvons  pas  fa 
bonté ,  c'eft  que  nous  ne  la  mettons  pas  à  des  épreu- 
ves dignes  de  lui,  ibid.  Comme  il  eft  riche  en  bonté  > 
il  eft  magnifique  en  préfens,  u8.  En  lui  un  bienfait 
eft  une  promeilè ,  une  grâce  eft  un  engagement  poqr 
un  nouveau  don  ,  35,  37.  On  ne  peut  rien  lui  don- 
ner, encore  qu'on  lui  doive  tout,  49.  On  tirede  fon 
Çropre.cœur  de  quoi  s'acquitter  en  aimant,  ibid  C'eft 
:  caractère  d'un  Dieu  de  n'exiger  rien  de  fa  créa- 
ture ,  finon  qu'elle  l'adore  par  un  faim  amour  >  ibid* 
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Dieu  eft  bon  autant  qu'il  eft  jufte*  &  il  cft  infai- 
ment  l'un  &  l'autre  >  s11-  .Sous  un*Dicu  fi  bon  qac 
le  nôtre  ,  l'innocence  n'a  rien  à  craindre  i  &  il  lai  eft 
i  naturel  d  être  bienraifant  a  fps  créatures  >  qu'il  oc 
leur  feroit  jamais  de  mal  >  s'il  n'y  étott  forcé  par  le 
crimes  #    19S   t    „       .  .,  .    ...    . 

11  y  a  'des  choies  ou  il  nous  permet  de  1  imiter ,  k 
d'autres  où  il  le  défend ,  10.  Quels  font  ceux  de  les 
attributs  dan*  iefguels  il  n  eft  pas  jaloux  que  nous  tâ- 
chions de  lurreflembler  >  &  qu'il  nous  commande  mê- 
me d'imiter >  11.  Il  nous  permet  d'être  des  Dieux  .par 
l'imiratron  de  fa  fainteté  >  de  fa  juftice  ,  de  fa  patien- 
ce i  de  fa  mifériçorde  toujours  bienfaifantc  ?  u.  La  rel- 
fêmblancc  qui  lui  caufe  tant  de  jaloufte  >  c'eft  lorfque  nous 
lui  voulons  rcflèmbler  dans  l'honneur  de  l'indépendance, 
en  prenant   notre   volonté  pour  loi  fouv<ramc>  ik'uL 

Dons.  L'audace  de  l'homme  beaucoup  plus  extrême» 
lorfqu'il  s'attribue  la  propriété  des  dons  de  fon  Dko> 
que  lorfqu'il  en  corrompt  feulement  l'ufage»  if*.  , 

Douleur,  comparée  dans  l'Ecriture  à  une  mer  agkec, 
313.  Elle  a  Tes  eaux  ameres  >  qu'elle  fait  entrer  jufqu'ao 
tond  del'ame,  elle  a  fes  vagues  impétuenfes  qu'elle 
touffe  avec  violences  elle  s'eieve  par  ondes  »  ainii  qnc 
fa  mer-,  &  lorfqu'on  la*  croit  apçaifée,  elle  sïrntc 
fou  vent  avec  une  nouvelle  furie  >  zèid.  Pourquoi  eft- 
clle  due  au  pécheur  >  318. 

Droit.  Rien  de  plus  violent,  ni  de  plus  inique  1  que 
d'ufer  en  toutes  rencontres  de  tout  fon  droit  ,  2.96,  *tf. 
C'eft  une  efpece  de  martyre»  que  de  fe  tenir  réguliè- 
rement dans  les  termes  du  droit  &  de  l'équité  >  K9- 
Combien  celui  qui  eft  réfolu  de  fe  renfermer  dans  ces 
bornes ,  fe  meti  l'étroit  >  ibid.  Impuiflance  où  fe  trouve 
réduit  l'homme  droit»  ibid,  A  caufe  qu'il  eft  inutile > 
on  fe  réfout  facilement  à  le  méprifer;  en  fuite  à  le  bif- 
fer périr  fans  en  faire  bruit  >  &  même  à  le  facrifiei  a 
l'intérêt  du  plus  fort,  x8o. 

Duels  ;  coutume  barbare  »  qui  prodigue  malheureu- 
fement  le  plus  beau  fang  d'un  Rrand  royaume  »  &  (a- 
crifie  à  un  faux  honneur  tant  d'ames  que  Jefus-Chrilt 
a  rachetées  >  301.  Eloge  de  Louis  XIV  pour  avoir  ré- 
primé cette  coutume  par  fon  Edit  de  1679  >  301  »  3cl* 


Tf  Au.  L'eau  du  Baptême ,  de  la  pénitence ,  &  des  lar- 
JLl#mes ,  ne  peut  rien  qu'étant  jointe  au  fang  de  Jefus> 
dont  elle  tire  toute  fa  vertu»  44.0. 
Echange.  11  a  plu  à  Dieu  que  le  myftere  de  notre  à* 
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Iut  fe  fit  par  échange  >  afin  de  ndhs  faire  entrer  dans 
'eftime  de  ce  que  nous  fommcs,  par  la  considération 
-At  notre  prix  »  388. 

Eclat.  Comment  l'éclat  de  la  plupart  eft-il  double- 
ment trompeur  &  doublement  emprunté,  17*. 
Eglife.  Elle  eft  le  royaume  de  Jefus-Chrift,  xjç.  Diea 
Touloit  croître  tout  feui  dans  Ton  établifiement  ,  x$6. 

Îlle  a  du  erre  établie  malgré  lesARoi>  de  la  terre  ;  & 
ans  la  fuite  des  temps  elle  a  dû  les  avoir  pour  pro- 
jecteurs j  ibid  L'Eglife  ,  qui  cil  le  cor  us  de  Jefus-Chrift , 
doit  de  toutes  parts  dégoutter  de  fang ,  &  porter  ira- 
prime  fur  elle  le  caractère  de  fa  croix  &  de  fes  fouf- 
frances  >  191.  Son  autorité  eft  celle  de  Jefus-Chrift  même  j 
.  143.  Jefus-Chrift  ne  règne  point,  fi  fon  Eglife  nVft  au- 
torifée ,  ibid.  Cette  autorité  de  l'Eglifc  n'eft  pa*  faite 
pour  Téclat  d'une  vaine  pompe ,  mais  pour  l'établiilc- 
ment  des  bonnes  mœurs  &  de  la  véritable  piété,  W 
Elle  eil  le  frein  néecuaire  de  la  licence  >  &  Tunique  ap- 
pui de  la  difeipline ,  144.  Trifte  état  ou  cette  autorité 
eft  réduites  ibid.  Second  choeur  de  mufkue  animé  par 
la  voix  de  Jefus-Chrift  même ,  que  l'Eglife  doit  former 
pour  répondre  au  divin  chant  de  la  Jérufalem  bienheu- 
reufe,  60. 

Elévation.  Malheur  .qui  y  eft  attaché,  189. 

Empereurs.  Pourquoi  Dieu  n'a-t-il  voulu  les  appcller 
qu'après  rétablilfcmcnt  de  fon  Eglife ,  Z}7.  Pendant  que 
1  Eglife  prenoit  racine  par  fes  croix  &  par  fes  fouttran* 
ces,  les  Empereurs  ne  pouvoient  pas  erre  Chrétiens.; 
varce  que  le  monde  qui  la  tourmentait ,  devoit  les  avoir 
a  fa  tête ,  ibid. 

Empires.  Quand  le  temps  fatal  eft  venu  que  Dieu  a 
marqué  dès  l'éternité  à  la  durée  des  Empires >  ou  il  les 
renverfe  par  la  force,  ou  il  mêle  dans  les  confeils  un 
efprit  de  vertige,  qui  fait  qu'on  s'égare,  tantôt  en  des 
confeils  extrêmes  qui  defefperent,  tantôt  en  des  coufeils 
lâches  qui  détruifent  toute  la  force  de  la  majefté,  117  » 
xi8.  Et  même  lorfque  les  confeils  font  modérés  &  vigou- 
reux ,  Dieu  les  réduit  en  fumée  par  une  conduite  ca- 
chée &  fuoérieure ,  118.  m 

Emulation.  Le  principal  effet  de  l'émulation ,  c'eft  de 
nous  infpirer  un  certain  defir.de  l'emporter  fur  notre 
adveriaire  dans  les  chofes  où  il  fait  fon  fort ,  &  ou  il 
croit  avoir  le  plus  d'avantage,  99. 

Enfans  de  Dieu.  Dieu  qui  a  un  Fils  fi  parfait  >  par  1  îm- 
menfité  de  fon  amour ,  par  les  richdlès  infimes  d  une  cha- 
rité furabondante ,  donne  des  frères  à  ce  premier-né ,  des 
compagnons  à  cet  unique,  &  enfin  des  cohéritiers  ace  bicn- 
airac  de  fou  coeur  >  §97*  H  fait  quelque  choie  de  plus  au  cal- 
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*aire  >  non-feulement  il  joint  à  (on  propre  Fils  des  enfajtf 
qu'il  adopte  par  miféricorde  ;  niais  ce  qui  pafle  tonte 
créance ,  il  livre  fon  propre  fils  à  la  mort  poux  raiie  naî- 
tre les  adoptirs ,  ibid.  .  . 

Joie  que  les  enrans  de  Dieu  doivent  reilcntir  dans  les 
affligions,  117.  Perfévérancequi  leur eft  néceflaire dans 
les  épreuves»  118.  Confédérations  qui  doivent  les  y  fou- 
tenir  >  ibid.  Quelque  fléau  qui  tombe  fur  eux  >  ils  ne 
doivent  jamais  croire  que  Dieu  les  oublie  ;  ni  fe  per* 
fuader  qu'ils  foitnt  confondus  arec  les  médians,  quoi- 
qu'ils foient  mêlés  avee  eux ,  battus  des  mêmes  tempe* 
tes ,  x\6y  117.  Ce  que  Dieu  réferve  à  fes  enrans,  fans 
aucune  comparaison  plus  riche  &  plus  précieux  que  ce 
qu'il  abandonne  à  Tes  ennemis  ,  310. 

Etfer.  Le  caractère  propre  de  l'enfer  >  ce  n'eft  pas 
feulement  la  peine»  mais  la  peine  fans  la  pénitence > 
xi  |.  Son  feu  ne  fait,  que  dévorer  les  âmes,  parce  qu'as 
lieu  de  la  componction  de  la  pénitence  >  il  ne  pro- 
duit que  de  la  fureur  &  du  défefpoir  ,  114.  Vive  pein- 
ture de  l'enfer»  &  tableau  animé  d'une  ame  condam- 
née» dans  un  homme  qui  fouffre  &  qui  ne  fonge  point 
aie  convertir ,ni ,  113. 

Ennemis.  Ce  font  des  furieux  qui  ne  fa  vent  ce  qu'ils 
font;  qui  voulant  nous  faire  boire  »  pour  ainfi  dire» 
tout  le  venir,  de  leur  haine  »  en  font  eux  -  mêmes  un 
cflai  funefte  ,  &  avalent  les  premiers  le  poifon  qu'ils 
nous  préparent,  494>49S-La  malice  de  nos  ennemis, 
toute  odieufe  qu'elle  effc ,  ne  laiile  pas  d'être  i'infrra- 
ment  d'une  main  divine  »  pour  nous  exercer  ou  nous 
punir,  491.  Combien  cette  penfee  doit  défarmer  notre 
colère ,  &  nous  porter  à  nous  abaifler  &  à  nous  fou* 
mettre,  491,  49?.  Regarder,  non  ce  que  les  nommes 
ont  fait  contre  nous,  mais  qui  eft  celui  qui  leur  a 
donné  la  puilfance  de  nous  nuire  ,  495. 

Ennui.  Il  jette  l'ame  dans  un  certain  chagrin  qui 
fait  que  la  vie  elt  infupporrable ,  &  qiie  tous  les  mo- 
mens  en  font  à  charge,  311.  - 

Envie.  La  plus  balte,  la  f>lus  odieufe ,  la  plus  décriée 
de  toutes  les  partions  >  mais  peut-être  la  plus  commu- 
ne, &  dont  pcikd'ames  font  tout  à-fait  pures,  479.  La 
f>lus  jufte  &  la  plus  bjufte  de  toutes  les  partions , 480. 
njufte,  parce  qu'elle  incommode  tout  le  genre  humain; 
i'ufte,  parce  qu'elle  commence  fa  maligne  opération  par 
e  cœur  où  elle  a  été  conçue,  ibid.  C'eft  elle  qui  a  in- 
venté &  exécuté  tout  ce  qui  a  été  entrepris  contre  Jc- 
fus-Chrift,  479.  L'exercice  &  le  plaifïr  de  l'envie»  c'eft 
la  cruauté»  383. 

Epreuves*  Jefus  -  Chriir  nous  a  laiifé   les  moindres 
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épreuves,  mais  néanmoins  néceiïaires  pour  entrer  en 
conformité  de  fon  efprit ,  &'  être  honorés  de  fà  ref- 
fèmblance  >  411 ,  461. 

Efpêrance.  L'efpérance  mercenaire  &  intérefïée  nous 
donne  un  maître  &  un  patron,  46. 

Efprits  bienheureux.  Les  Bienheureux  nous  font  re- 
prélentés  dans  l'Apocalypfe,  difant  toujours  devant 
Dieu  un  amen  fournis  &  refpe&ucux  diété  par  une 
faintè  complaifancc ,  60. 

Efprit  humain.  Ceft  un  vice  dej'effljjk  humain» 
non-feulement  d  être  fufceptible  des  impremons  étran- 
gères» mais  encore  de  s'cmbarrafTer  dans  fes  propres 
imaginations ^  191.  L'un  des  effets  les  plus  remarqua- 
bles de  fa  ena lignite ,  c'eft  que  dans  le  temps  où  il  eft  > 
'  pour  ajnfi  parler ,  le  plus  balancé  par  l'indifférence  >  il 
je  lailie  toujours  gagner  plus  facilement  par  le  pen- 
chant de  la  haine,  4? 6. 

Etat.  Le  véritable  tréfor  d'un  Etat*  c'eft  la  vérité 
dans  l'efprit  du  Prince,  X9S> 

Eucharifiie.  Nous  y  avons  le  gage  qac  Jefus-Chrift 
mortel  eft  à  nous ,  &  que  Jefus  -  Ghrift  immortel  eft 
encore  à  nous  ,39.  Le  myftere  de  i'Euchariftie  ,  c'eit 
le  mémorial  facré  de  la  Paillon  de  Jefus,  {04.  Il  y  eft 
encore  fur  le  Calvaire  j  il  y  répand  encore  pour  notre 
falut  le  fang  du  Nouveau-îeftament  s  il  y  renouvelle  > 
il  y  repréfente  ,  il  y  perpétue  fon  faim  facriiiee ,  ibid. 
JefuS-Chrift  eft  immortel ,  &  il  porte  dans  ce  myftere 
la  marque  &  le  caractère  non-feulement  de  fa  morta- 
lité, mais  de  fa  mort  même,  39.  Jefus-Chrift  fe  donne 
a  nous  en  cet  état ,  afin  que  nous  entendions  que  tout 
ce  qu'il  mérite  par  fa  mort,  &  tout  ce  qu'il  pofTede 
dans  fon  immortalité,  eft  le  bien  de  tous  fes  Fidèles, 
ibid.  Néceflité  d'une  fainte  épreuve  pour  s'approcher  de 
I'Euchariftie,  çoj.  Rien  qu'il  foit  m  plus  utile  de  bien 
recevoir,  ni  plus  dangereut  de  profaner,  Que  ce  my£* 
tere  adorable,  ibid.m  Quelle  eft  la  difpofition  néceC- 
faire  pour  le  recevoir,  39. 

.  JEvangile.  Nous  devons  être  formés  félon  l'Evangile  , 
liais  l'Evangile  a  été  formé  fur  Jefus-Çhrift  même  , 

179» 

Eve-,  nommée  ainfî  en  énigme,  Se  comme  figure 
de  la  feinte  Vierge,  qui  eft  la  vraie  Mère  de  tous  les 
vivans,  98.  Rapports  qui  font  entre  Eve  &  Marie,  104  , 

IOf. 

Jïxaftitude^QuzMz  exactitude  nous  eft  commandée 
pour  nous  informer  des  chofes  au  milieu  de  nos  igno- 
rances ,  i8ç  ,\t8*.  ,,,,/.'•   1        •     . 

Exemples.  C'eft  le  naturel  de  1  efprit  humain  de  jg« 
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ccvoir  les  lumières  plus  facilement  par  les  exemples  i 
que  pat  les  préceptes»  4$  >  44. 

F 

T7  Econdàé.  Deux  fortes  de  fécondités  ;  celle  de  la 
r  nature  ,  &  celle  de  la  charité  >  107.  Cette  double 
fécondité  que  nous  voyons  dans  les  créatures ,  émanée 
de  celle  de  Dieu  >  qui  eft  la  fource  de  toute  fécondité» 
ibid.  y 

Félicité.  Quelle  eft  Tune  des  principales  parties  de 
la  félicité  du  monde  ,  191. 

Feu.  Deux  fortes  de  feux  dans  les  Ecritures  ;  l'un  qot 
purge >  &  l'autre  qui  confume  &  qui  dévores  11$.  Ço 
reu  qui  ne  s'éteint  pas  >  pour  le  diftinguer  de  ce  feu 
qui  s'allume  pour  nous  épurer  >  &  qui  ne  manque  ja- 
mais de  s'éteindre  quand  il  a  fait  cet  office  >  ibid. 

Fidèles..  Les  Fidèles,  qui  font  les  membres  de  Jefns- 
Chritt,  doivent  de  toutes  parts  dégoutter  defang>& 
porter  imprimé  fur  eux  le  caraâere  de  fa  croix  &  de 
les  fouffrances,  191.  Le  Fidèle  doit  vivre  en  repos,  mal* 
gré  toutes  les  entreprifes  des  méchans  contre  lui  ;  parce 
qu'ils  peuvent  bien  entreprendre  >  mais  ne  peuvent  rien 
opérer  oue  ce  que    Dieu   veut  ,491. 

Fierté.  Confeil  de  notre  Dieu  pour  arracher  du  fond 
de  nos  cœurs  cette  fierté  indocile  qui  nous  fait  toujours 
regarder  avec  dédain  ceux  qui  font  fournis,  ceux  qui 
dominent^  avec  envie,  qui  ne  peut  fouffrir  aucun  joug, 
ni  céder  à  aucunes  loix ,  pas  même  à  celles  de  Dieu* 
17»  18.  ,  . 

Flatterie*  corruptrice  de  la  vie  humaine  >  449.  Com- 
bien elle  doit  être  haïe ,  ibid. 

Flatteurs.  C'eft  toujours  l'intérêt  qui  les  fait,  44*» 
Toutes  leurs  louantes  font  des  çiegcs,  toutes  leurs 
complaifances  font  des  embûches ,  ibid.  Le  flatteur  n'ap- 
plaudit à  toute  heure  à  celui  qu'il  nomme  fon  maint 
U  fon  patron ,  que  pour  trafiquer  de  lui ,  ibid.  Par  cent 
immenfe  prof u don  de  louanges  qu'il  nous  donne  irpkf 
ttes  mains,  il  acheté  la:  liberté  de  décrier  notre  con- 
duite ,  ou  même  de  nous  trahir  fans  être  fufpeâ,  449* 
Comment  les  flatteurs  qui  font  au-dehors ,  pour  em- 
pêcher le  pécheur  de  fe  regarder  en  fa  confaence,  * 
d'en  écouter  les  reproches ,  favent  s'accorder  avec  ce 
flatteur  qui  parle  au-dedans ,  &  qui  a  le  fecret  de  fe  faire 
entendre  à  toute  heure ,  ifo,  ici.  Ils  s'élèveront  con- 
tre ceux  dont  ils  auront  autorité  les  crimes ,  i«. 

Foi:  elle  eft  une  adhérence  de  cœur  à  la  vérité  éter- 
nelle, malgré  toutes  les  rations  &  les  témoignages  des 
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fens#&  de  la  raifon,  341.  Si  les  raifons  lui  minquent, 
le  ciel  même  lui  fournit  des  preuves  >  elle  e(ï  fuffifam- 
ment  étabjie  par  les  miracles  &  par  les  Martyrs  >  343. 
Malgré  tonte  la  nature,  elle  a.  été  établie  par  les  cho- 
fes  prodigieufes  que  ADieu  a  faites  pour  l'autorifèr ,  & 
par  les  cruelles  extrémité*  que  les  nommes  ont  endu- 
rées pour  la  défendre ,  ibid.  La  foi  eft  le  dépôt ,  le 
grand  tréfor ,  le  fondement  del'Eglifè,  138.  Jefus  en 
eft  l'auteur  &  le  confommatcur  ;  parce  qu'il  l'infpire  > 
la  couronne ,  la  commence  ,  la  confomme  j  qu'il  en  pofe 
le  fondement ,  &  lui  donne  fa  perfection ,  174. 

Foi  (  Bonne  )  :  elle  n'eft  qu'une  vertu  de  commerce  § 
qu'on  garde  par  bienféance  dans  les  petites  affaires  pour 
établir  ion  crédit  >  mais  qui  ne  gêne  point  la  confcience 
quand  il  s'agit  d'un  coup  de  partie ,  177. 

Foiblejfe.  Notre  foibleflè  ne  peut  s'élever  à  Dieu  qu'é- 
tant attirée,  ci. 

France.  De  tous  les  miracles  vifibles  que  Dieu  a  faits 
pour  cet  Empire,  le  plus  grand ,  le  plus  mémorable  , 
&  qui  doit  nous  attacher  plus  fortement  aux  Rois  qu'il 
nous  a  donnés ,  c'eft  ta  pureté  de  leur  foi ,  139.  Le 
trône  que  remplit  notre  Monarque,  le  feul  de  tout  l'u- 
nivers où ,  depuis  la  première  converfion ,  jamais  il  ne 
s*eit  affis  que  des  Princes  enfans  de  l'Eglife  >  ibid.  Eloge 
incomparable  donné  par  faint  Grégoire  à  la  couronne 
de  France  K  ibid. 


GEnie.  Ce  n'eft  pas  toujours  la  fojblefle  du  génie» 
mais  fouvent  même  fa  force,  qui  fait  quej'hom- 
me  s'attache  plus  pull  ne  faut  a  fbutenir  fes  opinions  9 
fans  vouloir  jamais  revenir,  191»  191. 

Genre  humain.  Il  eft  tombé  par  l'impulûon  de  Satan  > 
8.  Comment,  ibid. 

Gloire.  Comment  le  Chrétien  doit  refufer  la  gloire 
des  hommes  lorfqu'ils  la  lui  donnent,  140,  141.  Ne 
pas  recevoir  la  gloire  des  hommes ,  c'eft  ne  la  pas  re* 
cevoir  en  paiement,  rie  pas  fêa repaître  de  cette  fumée» 
141.  De  quelle  manière  la  vaine  gloire  entreprend  ne 
proftituer  la  pudeur  de  la  vertu  chrétienne,  133. 

Grandeur.  En  quoi  réfide-t-ellc,  2.81.  Chacun  fe  fait 

Srand.à  fes  yeux,  .chacun  fe  tire  du  çair,  chacun  a 
es  raifons  particulières  par  lefquelles  il  fe  .diftingue 
des  autres ,  %yo.  Toutes  les  grandeurs  humaines ,  qui 
ont  tant  d'éclat  devant  les  hommes  >  doivent  être  anéan- 
ties devant  Dieu  >  167  >  1*8. 
•  Grands.  Ils  ne  font  pas  fi  heureux  que  la  vente  aille 
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à  eux  d'elle-même  >  ni.de.  droit- fil ,  ni  d'un  feul  endroit i 
187.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  le  perfuadenc  qu'elle  perce 
tous  les  obftacles  qui  les  environnent  ,  pour  monter  a 
cette  hauteur  où  ils  font  placés  >  ibid.  Il  faut  que  les 
Grands  du  monde  defeendent  en  quelque  façon  de  ce 
haut  faîte» où  rien  n'approche  qu'avec  crainte»  pourre- 
connoitre  les  choies  de  plus  près ,  &  recueillir  deçà  £ 
delà  les  traces  difpcrfées  de  la  vérité ,  ibid.  Ce  qu'ils  fe- 
ront de  bien  ou  de  mal  dans  une  place  (i  haute»  étant 
expofe  à  la  vue  de  tous»  fert  de  règle  à  tout  leur  Em- 
pire 1 147.  Rien  de  dIus  grand  dans  les  Grands»  que  cette 
noble  obligation  de  vivre  mieux  que  les  autres»  ibid. 
Pourquoi  ne  pouvons-nous  pas  tout  exiger  des  Grandi 
de  la  terre  ,.309. 

xi 

TJ  Aine.  Elle  efface  la  mémoire  de  tous  les  bienfaits  > 

Hifioirt*  Elle  n'a  rien  de  plus  éclatant  que  les  autant 
de  clémence,  199.  / 

Homme  ;  induftrieux  abrège  du  monde  >  petit  monde 
dans  le  grand  monde;  ou  plutôt,  grand  monde  dans  le 
petit  monde  ;  parce  qu'encore  que ,  félon  le  corps,  il  foit 
renfermé  dans  le  monde,  il  a  un  cfprit&  un  cœur  qui 
eft  plus  grand  que  le  monde,  66.  Il  n'eil  le  contem- 
plateur Se  le  myltérieux  abrégé  de  la  nature  viiiblc, 
qu'afin  d'être  pour  elle,  par  un  faint  amour,  le  prërre 
&  l'adorateur  de  la  nature  invilîble  &  intellectuelle» 
ibid.  Afin  que  la  créature  privée,  de  raifon  confomme 
("on  adoration ,  il  doit  être  ion  médiateur,  6s  >  66.  Ceft 
a  lui  à  prêter  une  voix,  une  intelligence,  un  cœur  tout 
brûlant  d'amour,  à  toute  la  nature  vifible  ,  afin  qu'elle 
aime  en  lui  &  par  lui  la  beauté  invilible.de  fon  Créa- 
teur, 66.  Quel  befoin  il  a  voit  lui-même  d'un  médiateur 
pour  aimer  dignement  fonDieu»  66  y  6j. 

Comment  il  die  en  lui-même  :  Je  fuis  un  Dieu,  itf« 

L'homme,  un  grand  abyme  dans  lecjuel  on  ne  coc- 
noît  rien  ,  ou  plutôt,  un  grand  prodige»  &  un  amas 
confus  de  chofes  contraires  &  mal  alïbrties ,  387.  Il  n'é- 
tablit rien  qu'il  ne  renverfe,  &  il  détruit  lui-même  tous 
tes  fenrimens ,  ibid.  Il  fe  cherche  toujours  &  ne  veut 
pas  fe  connoître ,  ibid  II  s'admire ,  &  ne  fait  pas  ce 
qu'il  vaut,  ibid.  Leitime  qu'il  fait  de  lui-même ,  fait 
qu'il  veut  conlerver  tout  ce  gui  le  touche  ;  &  cependant 
il  prodigue  fbn^  a*nc  fans  peine,  &  ne  daigne  pas  feu» 
lement  penfer  à  une  perte  (i  considérable  ,  387,  48S.Il 
neft  rien  de  lui-même,  &  on  ne  peut  aufli  lui  rien 
attribuer ,  fans  entreprendre  fiir  les  droits  de  Dieu  >  * 

fur. 
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fat  fon  domaine  fouvcrain,  ih-  L'homme  qui  veut 
qu'on  le  flatte  >  croit  qu'on  le  dépouille  de  fes  biens 
quand  on  l'oblige  de  les  attribuer  à  une  autre  caufe  >  m. 
•  Il  s'élève  contre  Dieu  en  deux  manières  $  ou  en  61- 

6 nr  ce  que  Dieu  condamne >  ou  en  s'attribbant  ce  que 
ieu  dorme,  m  >  if*.  Il  fait  ce  que  Dieu  condamne  » 
quand  il  ufe  mal  de  fes  créatures  ,  il  s'attribue  ce  que 
Dieu  donne  quand  il  çréfume  de  lui-même  >  iftf.  La 
écrniere  de  ces  entrcpnfes>  fans  comparaifon  la  plus 
iofolcnte »  ibid.  /•■••. 

.  Homme  de  bien.  La  phis  douce  confolationd  un  hon> 
me  de  bien  affligé ,  ccft  la  penfée  de  fbn  innocence  » 
9  tf .  Parmi  les  maux  qui  l'accablent  >  au  milieu  des  mé- 
dians qui  le  perfécutent  >  là  confeience  lui  cil  un  afyle  > 
ibid. 

Honneur.  L'honneur  du  monde ,  l'ennemi  capital  de 
Xefus-Chrift,  ^84.  Vain  fantôme  des  ambitieux,  & 
chimère  des  efprits  fuperbes  ^  116.  Comment  eft-il  cette 
grande  ftatue  que  Nabuchodonofor  veut  que  l'on  adore, 
1x4,  xi?.  Ccft  un  méfent  dts  hommes  >  encore  n'eft- 
ce  pas  le  plus  grand)  143.  Trois  crimes  capitaux  dont 
3  cft  coupable  9  u.*.  H  flatte  la  vertu  &  là  corrompt  % 
fi  déguife  le  vice  &  lui  donne  du  crédit  ;  &  pour  com- 
ble de  (es  attentats  >  il  attribue  aux  hommes  ce  qui 
appartient  a  Dieu,  M,  117.  Le  plus  ftrand  attentat 
de  l'honneur  du  monde»,  c'èft  de  vouloir  oter  à  Dieu 
oe  qui  luieft  du  >  pour  en  revêtir  la  créature  >  x??. 
Comment  il  nous  fait  tout  attribuer  à  nous-mêmes ,  & 
nous  érige  enfin  en  de  petits  Dieux  >  159  ,  itfo. 

L'honneur  du  monde ,  rien  autre  chôfe  qu'une  opi- 
nion mal  fondée»  38?.  Combien  cette  opinion  trom- 
peulc  devroit  s'évanouir  en  préfence  êçs  q écifions  clai- 
res 6c  formelles  que  prononce  Jcfus-Chrflt  en  croix» 
ibid.  Jefus-Chrift  a  détruit  cette  idole  que  le  monde 
fiât  adorer»  381»  381.  Cette  idole  érigée  fur  les  débris 
de  toutes  les  autres  »  dont  la  Croix  a  renverft  les  au- 
tels» i%6.  Nous  lui  offrons  de  l'encens;  bien  plus»  on 
renouvelle ,  pour  l'amour  de  lui,  les  fàcrifices  cruels  de 
ces  anciennes  idoles  qu'on  ne  pouvoit  contenter  que 
par  des  victimes  humaines  »  ibid.  Les  Chrétiens  fi  mal* 
heureux  que%  de  chercher  encore  de  vaines  couleurs-» 

Î>our  rendre  à  cette  idole  troropçufc  l'éclat  que  lui  a  ravi 
e  lang  de  Jcfus,  ibid.  Combien  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  eff  propre  a  confondre  &  détromper  les  idolâtres 
de  l'honneur  du  monde  >  itff . 

Il  n'eft  aucun  vice  que  l'honneur  du  monde  ne  mette 
«n  crédit,  fi  peu  qull  ait  foin  de  fe  contrefaire»  149. 
Rien  de  (i  ailé  à  l'honneur  du  monde  que  de  donner 
Tome  VU.  2 
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du  crédit  au  vice»  ifo.  Il  dérobe  à  la  vertu  quelque 
nos  de  fès  ornemens  pour  en  pater  le  vice  Qu'il  veut 
établir  dans  le  inonde  »  144-  Combien  le  règne  de  l'hoa* . 
peur  eft  courts  &  combien  il  fait  mal  déguifer  les  ti- 
ers» iu>  Tous  ceux  qui  font  dominés  par  .l'honneur 
du  monde,  font  toujours  infailliblement  vicieux»  lu.  i 
Rien  de  plus  déréglé  que  leur  jugement  »  puifquc  le      j 


m 


deux  abandonnés  à  toute  forte  d'infamie,  ibid.  Tant 
opprobres  »  ^d'ignominies»  &  d'étranges  déniions  dan* 
Jefqucl les •  nous  fommes  plongés  dans  le  faint  Baptême» 
Sien  capables  d'étouffer  en  nous  les  cruelles  deurateues 
du  faux  «point  d'honneur  >  a8tf  »  45  ç . 
Home.  'Pourquoi  eiVelle  due  au  pécheur»  }t&- 
Humble.  Un  nomme  humble»  retenu  &  mouette»  ceft". 
une  rareté  prefque  inouïe,  89»  90*  C'eik  quelque  choie» 
de  fi  grand»  que  d'être  humble  &  fournis»  que  fi  ce 
Dieu  qui  cft  iî  grand  ne  le  devenoit  »  nous  ne  pourrions 
jamais  l'apprendre  >  xi.  Combien  toute  notre  ykpiowc 
que  nous  ne  (bnïmes  point  humbles»  83. 

Humilité  :  vertu  fondamentale;  du  CbrUHanifine»  80. 
Elle  cft  la  Ioutcc  4c  coule*  les  grâce*,  £c  clic  feule  peut 
attirer  Jcius-Chrift  en  nous  j  $S.Si  Dieu  paroît  fi  fort 
éloigné  des  hommes»  &  sïl  retire  4e>nous  fes  mifcn- 
cordes»  ceft  que  lhutniiitç^eft' bannie  6û  mondée», 
%$.  Mépris  que.  V homme  fait'  de- ectte 'vertu,  17.  Amour 
ctttémc  que  Jefus-Chrift  a  eu  pour  tjle,  80.  Un  Dieu. 
n'a  pas  rcrufé  d'aller  i  l'emprunt  pour  s'enrichir  par 
l*hurn;lité»  afin  que  l'homme  'qui  'l'appelle  (implicite  & 
baiîcile  quand  il  Ja  voit  dans  les -autres  hommes»  ne  dé- 
daignât plus'de  la  pratiquer  en  la  Voyant  dans  un  Dieu» 

"•  •     1    .   •:::>■.  ' 

Dotes.  Ce  ne  peut  être  qu'un  amour  profane  qui  les 

b érige  en  nos  coeurs»  fo. 

Ignominie  :  c'eit  elle  dont  jl  y  a  plus  d'obligation  de 
fc  revêtir ,.  parce  qu'elle  eft  la  principale  partie  de  la 
Paillon  4e  NotrerSeigncur  >  38*.  Ceft  celle  toutefois 
que  Ton  veut  toujours  retrancher»  ibid. 

Ignorance ,  compagne  nécdjàire  de  l'humanité»  ***• 
Bjcnheureufc  &  faiiire  ignorance  dont  nous  devons  faire 
une  profeiîion  publique)  $64.  Pourquoi  ne  devons-nous 
pas  rougir.de  cette  ignorance ,  jbid. 

Impatience.  Combien*  loin  de  nous  foulager  »  elle  1100$ 
cft  nùifibje»  119.  •    -^ 
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Impies  :  leur  profpérité  &  cette  paix  qui  les  en  tic  Se  i 
qui  les  enivre  jufqu'â  leur  faire  oublier  la4  mort  ,  un 
commencement  de  vengeance  ,  xxi.  Dieu  ne  les  punie * 
pas  toujours  en  cette  manière  ,  &  il  leur  fait  fentir  quel- 
quefois la  pefanteur  de  Ion  bras  par  des  événemens  fan* . 
glans  &  tragiques  i  ibid. 

Incarnation,  Le  plus  grand  ouvrage  de  Dieu  ,  c'eft  de 
s'unir  peribnnellement  à  la  créature  comme  il  a  fait 
dans  l'Incarnation ,  78.  Il  11e  pouvoit  rien  faire.de  plus 
relevé  >  que  .de  donner  au  monde  un  Dieu  homme  >  un . 
Dieu  incarné i  79.  Si  c'eft-là  fpn  plus  grand  ouvrage» 
c'eft  auffi.par  confëqucnc  ùl  pius .grande1  gloire,  ipid.' 
Commennce. miracle  s opé^ J^xs. le  feia  de, Marie .,  1,* 
x,  La  contfoitife;  entièrement  éloignée  de.ee  jDyffcre,  de. 
«race  &  de  fainteté,  t,  *.  Etonnçtncnt  delà  nature  en 
le  confiderantiy  av^'appaiiyr^ittient  du  Verbe  fait,  chair, 
la  principale  pamç  du  miftcçe^  *i.  Ce  myftere,  un 
commerce  •admirable  dans  iequel  tout  f^  fait  pour  no-.' 
tre  avantage,  &%*)&,  P«tt,.fe 'donnera  nous  dans  ce 
myftcre  cp  la'peclonnc.<(lu  V^bc.  incarné.  Se  tous  en-- 
femble  nous  le  feçewqSj.efr  la)  perlpajie  fe  .J3  fainte 
Vierge,  qui  ne  Je^çottifiup.^Quji.Jûo^s,  ii^Poxnc: 
d'aUtte*«aon  dfi,cç  raftftR^Ufl^ramowç.de Djcu  pouf 
les  hommeSja^V  M  arap^fcj Jûjeu  JTmttttAU*  «J'ort; 
en  cherehoir  ajttre  vw*QVi'çf^t)k9fàiÇJtem$/Abid.. 
Ileftibteaiaife^qu^^njK.vÂf  a^cun^r^ilon^afin  que 
rien  nVvparp*ffç  Aue.jfcstf^ft  A  divins  excès,  ibid.: 
Toutes  les,  opérations. it&ï&t^&e.iQnK  que. tfes  dé- 
pendances der  ce.  my  ifo|e  ,^y  4.  jbrfils  de  Dieu  nous  a 
regardés ^Qmme  l&An)R4<^aDsJon*Inç^rnarion,  pour* 
êtreafOTt»ur^ptrqoiï^ak  181.. 

/»c/i/»W<?3H/Mfltrçj^ 
fi  elle  n'^o^dé^qu^iee^par,  les,  ajt^esfâfterSçs  que  les 
fens  font  naître  .pour  nous  arrêter  en  chemin,  169.. 
Quelque  inclination  que  nous  ayons  pour  le  bien ,  elle 
ne  rnérite  pas  le  nom  de  vertu ,  jufqu'a  ce  qu  elle.fë  foie 
affermie  con#aininen$...da.$js  notre,  ççeur,  fie  quelle  ait. 
pris  tout-a-fait  racine,  xtff.  ^        ^ 

Indépendance.  Comment  nous  010ns  affréter  celle  de 
Dieu  même ,  14.  Par  ce  defir  &  cette  faune  opinion  d'in- 
dépendance tnous  nous  irritons  contre  les  loix,  14,  iç. 

Indiffereris.  Entraînés;  par  J à , fureur ,  qui  cft  toujours 
la  plus  violente  iiUjprenaëqt  Je  parti  des  ennemis ,  4î  f  ♦ 

Infirmité.  Elle  fait  oarqure.  Jong  ce  qui  eft.  court ,  118." 

Iniquité.  Ilfaut  lui  reufteravec  une  force  invincible,  x8t. 

Injure.  Bien  loin  de  faire  effort  ix\t  nous-mêmes  pour 
-endurer  une  injure; ,  nous*  croirions  n.çus  dégrader  Se 
nousxaviliri  a  nous  -ne  nous  piquions  d'être  délicats» 
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Il  peu  qu'on  nous  blefle  ,49î.  Nous  exerçons  >  fur  ecttt 
qui  nous  fichent  ,  des  vengeances  impitoyables  j  ou  bien 
nous  nous  plaifons  de  les  accabler  pat  une  vaine  ofteo- 
tation  d'une  patience  &  d'une  piticoutrageufe  >  qui  ne 
fc  remue  pas  par  dédain  >  &  qui  feint  d'être  tranquille 
pour  infulter  davantage,  ibuL  Néceffité  indifpenfabk 
du  pardon  des  injures ,  «04.  Quand  nous  les  par- 
donnons >  ne  nous  perfuadons  pas  que  nous  fanions 
une  grâces  car  fi  c'eft  peut-être  une v  grâce  à  l'égard 
des  hommes»  c'eft  toujours  une  juftice  a  l'égard  de  Dieu, 
apf .  Comment  ,  ibid. 

Injuftc.  Pourquoi  l'homme  injufte  réuffit-u1  mieux 
pour  l'ordinaire  que  le  juûe  >  4ui  ne  fort  point  de  fes 
règles  1  2.80,  xZi. 

Etjtmices.  Celles  du  jeu  fréquentes  >  peu  méditées  î 
peu  réparées,  *of.  ^ 

Innocence.  Elle  n'a  rien  a  craindre  fous  un  Dieu  fi 
bon  que  le  nôtre  >  198. 

Intérêt.  L'ennemi  capital  de  la  juftice  >  %*7.  Dieu  du 
monde  &  de  la  Cour  >  le  plus  ancien  >  le  plus  décrié) 

g  le  plus  inévitable  de  tous  les  trompeurs  >  xj6.  On  9 
it  des  livres  entiers  de  fes  tromperies  >  tant  elles  font 
découvertes .  on  devient  éloquent  a  parler  de  fes  arti- 
fices, tous  font  gloire  de  s'en  défier,  &  tout  en  parte* 
contre  lui ,  on  tombe  dans  fes  pièges  >  ibid.  Il  eft  de- 
yen  u  notre  feule  rejtle  de  juftice,  ibid.  Il  n'a  point  de 
maximes  fixes;  il  fuit  les  inclinations,  change  avec  le 
temps  îa  s'accommode  aux  affaires  >  tantôt  ferme ,  tan* 
tôt  relâché ,  &  ainû  toujours  variable ,  167 ,  x<c8.  Par 
quels  artifices  l'intérêt  attaque  l'intégrité  de  la  juftice > 
fente  fa  pudeur ,  airoiblit  la  force ,  Se  corrompt  enfin 
la  pureté  >  %6&  fy  (uiv.  Point  d'aûurançeoir.nous  voyons 
IVrntrée  au  moindre  intérêt ,  448.  C'eft  toujours  lui  qui 
fait  les  flatteurs  »  ;  ibj.d.  Dans  cette  corruption  prefqne 
îxniverfelle  que  l'intérêt  a  faite  dans  le  monde ,  fi  ceux 
que  Di^u  a  mis 'dans  les  grandes  places  ,  n'appliquent 
foute  leur  puiilance  à  fou  tenir  la  juftice  >  la  terre  feri 
défolée»  &  {es  fraudes  feront  infinies,  3.78, 


T£/w  PEvangetiJle  (Saint) ,  le  Difcîple  bien-aiml> 
J le  premier  fils  de  la  charité  de  Marie,  111 ,  11;. 

Jefus-Çkrift.  .La  Divinité  toujours  immuable  ne  s'A 
ni  altérée  ni  diminuée  en  prenant  la  nature  humaine» 
i|.  Comme  la  forme  de  Dieu  n'a  pas  détruit  en  Je* 
fus-Chrift  la  forme  d'efclave,  auffi  la  forme  d'cfclare 
n'a  dijrûnué  en  tien  la  formée  de  Dieu,,  14,.  Sa  ÛOTP 
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Jtyient  fenfiblo ,  fa  majefté  tempérée,  fa  grandeur  li- 
re &  familière ,  u. 

Le  Diable  fe  déclarant  Je  aval  de  Dieu ,  a  voulu  s'a& 
fujettir  fon  image  ;  &  Dieu  aufïï  devenu  jaloux  ?  fe  dé- 
clarant le  rival  du  Diable  >  a  voulu  regagner  fon  image,  > 
?9.  Il  a  cherché  la  nature  humaine  que  fa  mortalité  avoit 
reléguée  au  plus  bas  étage  de  l'univers,  &  qui  a  voit  en- 
core ajouté  ïéloignement  du  péché  a  l'inégalité  de  la 
condition  >  94.  Qu'a-t-il  pris  de  nous ,  34*  Que  nous  a* 
t«il  donné  en  échange,  ibid. 

S'il  entre  en  commerce  avec  les  hommes  ,  s'il  fembïe 
venir  à  l'emprunt,  c'eft  qu'il  a  defiein  de  nous  enrichir > 
14.  S'il  époufe  la  nature  humaine  dans  les  entrailles  de 
la  fainte  Vierge,  c'eft  qu'il  veut  enrichir  notrcpauvreté  » 
non-feulement  par  la  profufion  de  tous  fes  biens.,  mais 
•ncore  en  fe  donnant  a  nous,  gf«  Un  Dieu  ne  doit  rien 
donner  qui  ne  foit  digne  de  lui  y  c'eft  pourquoi  il  a  ré- 
(blu  de  ne  nous  rien  donner  de  moins  que  lui-même.» 
118.  Il  fe  donne  à  nous  pour  nous  attirer,  43.  Il  eft 
tenu  traiter  d'égal  avec  nous,  pour  nous  donner  le 
moyen  de  traiter  d'égal  avec  lui,  9j.  Il  s'eft  rendu  fem- 
Mable  à  nous,  afin  que  nous  lui  fumons  femblables,  ?*• 
[1  s'eft  uni  à  nous,  afin  de  nous  animer  de  (pn  Eftuit, 
ibid.  11  eft  notre  amour  &  notre  efpérance,  notre  force 
k  notre  couronne ,  notre  vie  &  noue  falut  >  my 

S'il  anéantit  fa  majefté,  c'eft  qu'il  a  deilein  de  fcflifç 
aimer,  4î.  Combien  il  eft  digne  de  lui  de  fe  faire  ai- 
mer de  la  créature,  4*.  Tout  ce  qui  eft  indigne  de  lui, 
Jcvient  digne  de  &  grandeur ,  auffitôt  on'il  tend  à  le 
Faire  aimer ,  49*  Amour  que  nous  devons  lui  rendre ,  19. 
Le  cœur  eft  trop  dur  qui,  non  contient.de  ne  lui  pas 
lonnex  fon  amour,  refufe  même  de  le  lui  rendre,  ibid. 
Pour  nous  faciliter  le  chemin  du  divin  amour,  il  fe  pré- 
lente  lui-même  a  nous  comme  la  voie  qui  y  conduit , 


îver  a  l'amour  de  Dieu ,  ibid.  Il  nous  prête  fon  cœur 
>our  aimer  dignement  celui  oui  ne  peut  être  digne- 
nent  aimé  que,  par  un  autre  lui-même,  57,  67.  L'a- 
nour  qu'on  doit. à  un  Dieu  n'auroit  pas  eu  un  digne 
nodele ,  fi  un  Dieu  .lui-même  n'avoit  pas  été  î'exem- 
daire,  f 7.  Nous  unir  à  lui,  aimer  en  lui,  aimer  par 
ui ,  6S.  Dégagement  néceflaire  pour  nous  unir  au  cœur 
le  Jefus,  ibid. 

Combien  c'eft  une  nouveauté  admirable ,  de  voir  un 
>ieu  fe  dépouiller  de  fa  fouveraine  grandeur,  Se  déf- 
endre du  haut  de  fon  Trône  pat  im.anéantiucmqpt 

Ziq 
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Volontaire>  74.  H  n'appartient  qu'à  lui  de  nous  parte     . 
de  Tes  grandeurs  &  de  les  balleiîes,   3139  314.  Pou 

S  aller  de  Tes  grandeurs  >  nous  ne  pouvons  jamais  avoir 
es  conceptions  allez  hautes  j  cour  parler  de  fes  humi-     i 
liations,  nous  n'oferions  jamais  en  avoir  des  peofëts     | 
aflez  baiîes,    314.  Dans  lune  &  dans  l'autre  de  ces     < 
deux  chôfes  il  faut  qu'il  nous  prefcrivejufqu'où  news 
devons  porter  la  hardieilc  de  nos  ezpreflions ,  ibid.  11 
-  a  voulu  porter  fa  Krandeur  en  fon  plus  haut  point  \ 
pour  cela  il  s'eft,  rabaitfe ,  80.  Il  a  voulu  nous  montrer 
la  gloire  dans  fa  plus  grande  lumière  \  &  pour  cela  il 
s'eft  revécu  de. notre  foibleilc,  ibid.  Le  Souverain  fc  fa*t 
fujet  5   l'Unique  te  l'Incomparable  fe  donne  des  coin- 
fagnons,  &  cm:c  eu  fodete  avec  les  hommes»  7î  >  9*i 
'94.  Jf  a  pris  la  fornSp  d'efclave ,  parce  qu'il  eft  non-feu- 
.'lerçem,  Icmblable  au*  y  éc  heurs,  mais  qu'il  eft  la  vic- 
time publique  pour  tous  ïes  pécheurs  >  18.  En  quoicon-    ■ 
%jXc  Fon  ]  ap  paU  irïfl  c  me  n  r  *  ■  a  tf .'  •  Cette  pauvreté  myfté- 
tïciife   ne  Fera  jamais  _  a  (Ici  entendue  jufqu'à  ce  qa'on 
dife  gué  c'di  la  il'vinitë  qui  s'eft  eHe-mcme  appauvries 
ibid  La 'nature  divfoc  n'eft  dépouillée  en  Jcfus-ChiiJk 
i 'auctmc  partie  de  fon  domaine  i  de  forte  que  fon  ap- 
pauvrijrepicnt,  cVft  qu'elle  y, perd  l'ufage  de  la  plus 
grande-  partie  de  fes  attributs >  1 14.  Etant  interdit  eo 
jreïtu  de  cette  loi  fuprême  qui  Tenvoyott  fur  la  tene 
pour  y  être  dans  un  état  de  dépouillement}  iln'aToit 
pis  i^Fa^e,  oc  fon  propre  bien,  l'y  ,  ±6.   Il  n'eft  pas 
tombe  j>arneccflîié  dans  cette  pauvreté ,  mais  il  y  eft 
dcfeeridu  pat  miférîcordcj  17.  Son  abaiilement  n'eft  Ptf 
unt-  êKûéc  >  mais  une  c  onde  (tendance  >  ibid.  Il  fe  rabaiUe^ 
.$é  il  nous  élevés  il  te  dcpouijle>  fie  il  nous  donne;  il 
petd  en  quelque  forte  ce  qu'il  eft>  &  il  nous  le  corn- 
jily nique  ,  çj.  Il*  ne  s'appauvrit  en  toute  autre  chofc> 
.  que  p pût  'être  riche  en  amour  &  abonldant  en  raiféri- 
corde  ,  i$ \'  C'çft  le  feul  de  fes  attributs  dont  il  fe  lakle 
.J'uA^»  /feU  Dans  fa  pauvreté  myltèrieufe,  rien  ndl     ' 
[plus  -À<\w  que  fibri  amour  ,<  qui  copié  fur  nous  de  fouicei 
p^iVà*  m«rie  rien  en  nous  qui  1  attire  >  mais  qui  :è 
'  !■(.■; t.  11  i   fur  nous  de  lui-même >  &  fe  déborde  par  U 
%,  propre  abondance  >  ibid, 

'  Notre  ruine  étant  un  ouvrage  d'orgueil ,  le  myfterc  i 
.  qui  nous  réparc  devoit  être  Tceuvre  de  l'humilité  >  ut 
Jefus-Chrift  s'abailïc  pour  confondre  l'orgueil  de  l'hoir.- 
me,  io>  160.  L'homme  fe  fait  Dieu  par  orgueil  »  & 
Dieu  fè  fait  homme  par  humilité  i  l'homme  s'attrib^ 
fauflèmeut  la  grandeur  de  Dieu;  &  Dieu  >  pour  lu 
apprendre  à  s'humilier ,  prend  véritablement  le  néant 
de  l'homme >  ié>  ito..  L'homme*  ne  peut  devenir  inà*» 
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pendant  ;  nn  Dieu ,  pour  le  contenter ,  devient  fournis , 
17.  Sa  fou  ver  aine  grandeur  ne  fouffre  pas  qu*il  s'abaùle 
tant  qu'U  demeurera  dans  lui-même  1  cette  nature  infi- 
niment abondance  y  ne  refufe  pas  d'aller  à  ÎVm prurit 
"î>our  s'enrichir  par  rhunûlïteV  jji  pi- , 'Il  s'épuife.  ic 
S'anéantit,  en  jp tenant  la  forme  cFefclave*  afin  que  j'eT- 
fclave  foit  confondu  quand  il  veut ,  faire,  le  rfianrej  &ç  Je 
ibuverain ,  16.  Il  ne  confond  la  Lpieforrjpuon  .hué  pour 
'donner  place  i  t'efpérance,  >u  Sléiant  abam^Éir$nni* 
ment  davantage  quAdam  ni  tous  les  enfans  n'ont  été 
rebelles ,  il  a  réparé  toutes  les  injiuçs,  par  lefqutllcs  jls 
déshonoraient  la  bonté  de  Dieu,  ifriij  H  mérite  d'au* 
tant  plus  nos  adorations  j  qu'il  sVftpli^  dépouillé  ppnr 
»ous,itf.  j'Jj.      , .,_  .',         %  _    ;  .      ■ 

l/a  mour  de  l*h  umi  Uté  l'oblige  XJ  c^oifir  I  a  Vicrgç  rcto* 
être  le  Temple  facre  ou  il  re ad  à  fôh  Sefcq  Ces'  premMe* 
adorations,  83-  Aile  d'obéiJi&nçc»  le  prçrpftt  aftç /le 
et  Dieu  Homme  r&  lç^reiTu^r^puvçmçntHé  fë'-.V^ 
lonté  1  Si }  Su  Dieu ,  accepte,  l'offre  de  fpn'Hïs ,  parce 

au'il  veut  faire  triompher,  la  mjïencQrdc  dans  ÎW^e 
e  juflice,  &  glorifier  çest4etii  attribim/dans  ^c  r^yf- 
tere  de  notre  falut ,  $9\i\  39^,  La  3-attbn.la.plus  (m* 
portante  »  c'eil  qu'il  lui  plaît  de,  montrer  aj.nû  fp'n  amour 
aux  hommes,  $96.  Jefus-Xyjrift;rv'a  pas  attend} §1  là 
croix  pour  faire  l'acte  de  Ja  toumiiïîon^-,  jl  Ta  fait  ctï 
encrant  dans  le  monde  >  19,  ;t&i,  ce  moment  toutes  /es 
croix  lui  furent  montrées  *  $,  Aimer  T^ctu  c'eit  tout 
Ton  plaifîr,  5:7*  Son  amour  wç'erV  une  adhérence. fiîns 
bornes  à  b  faïotç  volonté  du  Pcne  .cetefre , I  ifitf-  Il  ne 
perd  pas  de  L  vue  un  rnpme ne  l'ordre  de  fes  décrets  éter- 
nels t  à  tous  momensjuVy  abandonne  fan^  réfervc  *  f  ïfc 
Il  ne  fe  réjouit  d'avoir  cour  en  muin  ,  que  pourPdôn/- 
net  tout  à  Dieu  5  &;fc  faite  remuer  fans  bornes  ,  61. 
JcfusTGhrift  a  été  pqrté  .au  mvftere  de  rincarn'^tîori 

,  par  .une-  bonté .  populaire  >  17 >  18 »'  }S£^  Ceft  pai'.^Sm 
confeil  de.  cqndcfccndançç  ou??  £ç  rqhajiTe  ën.prchSnc 
oui  eorçs^aB.  If  /éft ■  feit  Fauvre,  de  peur  qUjè  Vnbht* 

.  me  pauvre,  &  f^ffirable  j  éiant  ^flffaye  #at  récÇat  .&;  là 
pompe  4e  &s  - ncjiefles  ^ ,  n  ofar  $as  Rapprocher  dc^ac 
avec  fa  pauvreté  &  fa  miierc^  7-  rJ 

...  IL  mûr  enfcmtle  peur  Jcternelîc  Éclîqté  dit  Retire 

,  huaiata^es  deux  qualités  uraijïism  divines^ la  juilice     - 
JSc  labanté,  if7.  Combien  no^is  avons  fuie* 'd'efpçVer 

-  de  lui  1  &  d*en  approcher  avec  confiance  >  ï8  i  i?,i  T3  »  T4* 
Son  efpnc  eft  un  efprk  vigoureux  t  oui'fe'  nourrir  de 
douleurs,  Se  oui  hh  fa -t délices  4& 'amiftions-j  f$4* 
Il  uTa  rien  pouté  de  ce-  qui  eft  dbux;ï  sJ  na  vômu  la- 
voir pat  expérience  que  ce  qui  écoit  amet:&  facueux, 
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les  douleurs  &  les  peines,  i8y.  Il  n'y  a  aucune  pâme 
2e  lui-même  qui  n  ait  éprouvé  la  rigueur  de  quelque 
fupplicc  exquis  >  ibid.  Il  eft  tellement  véritable  qu'A 
n'eft  ne  que  pour  endurer,  &  que  c'eft-la  touT  fon  em- 
ploi, tout  Ion  eierace,  qu'aufli-tôt  qu'il  voit  arriver 
b  fin  de  fes  maux,  il  ne  veut  plus  après  cela  prolon- 
ger les  jours  «  x8t ,  i8tf.  Il  a  voulu  endurer  beaucoup 
plus  que  ne  demandent  la  rédemption  de  notre  naturel 
187,  188.  S'il  s'étoit  réduit  a  fouffrir  ce  que  la  néceC 
fité  d'expier  nos  crimes  exigeait  de  fa  patience*  il  ne 
nous  auroit  pas  donné  l'idée  toute  entière  de  re/time 
qu'il  fait  des  afflictions,  188.  Non  content  d'acquitter 
nos  dettes,  il  fonge  auflî  à  fes  délices  qui  font  les  foui- 
frances,  &  il  veut  le  raflafier,  avant  que  de  mourir  1 
par  Je  platfr  d'endurer  ,  ibid.  Il  a  foufrert  comme  nous 
louffrons ,  mais  il  s'eft  fournis  à  fouffrir  par  un  fenri- 
rnent  de  mi/ëncorde  ;  au  lieu  que  nous  y  fortunes  obli- 
gés pr f"  -   ar --'•-«-•-  •    ■- 

cette 


monter 

confeil» 

envieux ,  &  rcfjerre  dans  le  même  temps  toute  la  paît 
lance  de  fon  Fils ,  571  >  437-  Il  veut  être  traité  ainfi, 
pour  rompre  avec  violence  les  liens  qui  nous  empêchent 
d'aller  aau  bien  véritable ,  371.  Afin  que  nous  pu/fions 
acquérir  le^bien  que  nous  délirons,  il  nous  a  apprises 
fouitrant,  a  mépriferce  que  nous  craignons,  37*>J7?« 
L'ardeur  qu'il  a  de  fourbir  n'eft  pas  fatisfaite ,  s'il  ne 
fouffre  dans  tout  fon  corps  &  dans  tous  fes  membres, 
J9i.  C'eft  nous  qui  fommes  fon  corps  &  fes  membres» 
ibid.  Jefus-Chrift  foufFrant  nous  porte  en  lui-même  \ 
nous  fommes  plus  fon  corps  que  fon  propre  corps  , 
plus  fes  membres  que  (es  propres  membres ,  ibid.  Ce 
qui  fe  fait  en  fon  divin  corps,  c'eft  la  figure  réelle  dç 
ce  qui  fe  doit  accomplir  en  nous,  ibid. 

L'un  des  plus  grands  fupplices  de  Jefus-Chrift ,  devoît 
Être  l'ingratitude  des  fiens,  373.  Tout  le  monde  géné- 
ralement en  a  mal  jugé  9  161.  Il  a  voulu  fubir  tout  ce 
cju'il  peut  jamais  y  avoir  d'infenfé,  de  changeant,  <Tin- 
jufte ,  d'aveugle ,  de  précipité  dans  les  jugemens  les 
plus  déréglés,  pour  nous  defabufer  à  jamais  de  toutes 
les  bizarreries  de  l'opinion  ,  161.  Diverfité  prodigieufe 
des  fentimens  fur  fa  perfonne,  i£i ,#- 163.  Bizarrerie, 
defîr  opiniâtre  de  le  contredire ,  malice  obftinée ,  hu- 
meur facheufe  &  contrariante  ,  qu'il  éprouve  de  la  part 
des  hommes ,  161  6>  fuiv.  Les  miracles  vifïbles  par  lef- 
guels  il  faifoit  connoître  fa  divinité,  dévoient  leur 
fermer  la  bouche ,  42»  Queftion  qu'ils  auraient  du  lui 
taire  en  les  voyant ,  ibid. 


mas  épouvantable  de  crimes  &  de  défordres  qui 
it  tomber  fu*  lui  >  ri6.  Combien  il  en  eft  chargé 
onfus  >  317.  Il  eft  chargé  &  convaincu  de  plus  de 
ies*  que  les  plus  grands  criminels  du  monde  >  214. 
ablé  des  péchés  du  monde,  il  les  envifage  tous*  en 
il  y  il  les  confronte  aux  reçles  immuables  dont  elle» 
ent  l'équité  par  leur  injuftice  ;  &  connoûTant  .par- 
ement leur  énormité,  par  l'oppofition  aux  princi- 
1  il  gémit  fur  tous  nos  défordres  >  avec  toute  ramer* 
e  que  chacun  mérite)  417 ?  418.  Il  regrette  tous 

péchés  comme  s'il  les  avoit  commis  lui-même  > 
e  qu'il  en  eft  chargé  devanrfon  Pcre*  û  les  compte 
es,  regrette  tous  en  particulier  >  parce  qu'il  n'y  en 
icun  qui  n'ait  (à  malice  particulière;  il  les  regrette 
nt  qu'ils  le  méritent  >  parce  qu'il  en  doit  faire  le 
ment)  &  un  paiement  rigoureux,  331.  Aucun  cri- 
n'a  plongé  fou  ame  innocente  dans  un  plus  graad 
;s  de  douleur  ,  que   n'a   fait  l'amour  deshonnête  , 

Cette  intime  attache  au  jalaifir  fcufiblc  qui  pénètre 
rioële  de  nos  os»  a  remph  le  fond  de  fon  cœur  de 
îffe  &  de  langueur  *  &  cecte  joie  djfïolue  <jui  Te  ré- 
1  dans  les  feus  K  a  déchiré /a  chair  virginale  par 

de  cruelles  bleflures  qui  lui  ont  ôté  la  figure  hu- 
ie  )  ±6z  i  461.  Cruelle  extrémité  où  nous  étions 
its>  lï  Jefus-Chrift  n'avoh  confenti  de  fe  mettre  ci* 
e  place  pour  faiisfaire  h  juftice  divine  en  expiant 
cnmes  ,  394*  39T,  Un  fils  uniquement  agréable  fe 

en  la  place  des  ennemis  j  l'innocent  fe  charge  des 
tes  des  malfaiteurs  ;  celui  qui  étoit  infiniment  riche* 
snftitue  caution  pour  les  in  fol  va  blés  >  $?f.  Nous 
levrions  jamais  penfer  à  ce  fce&acle  de  charité  Se 
lifêricorde  fans verfer des  larmes,  ihid.  Deux  fortes 
nés  dont  il  s'eftfervi  contre  la  fé vérité  de  fon  Pcrej, 
jntrition  &  l'obéitiaiiçe  >  417.  Comme  die  avoir 
:  objet  le  péché  des  hommes  >  &  qu'il  falloît  en 
lire  la  coulpe  &  la  peine ,  il  a  oppofé.à  la*  coulpe 
douleur  immenfe  des  crimes,  &  fatisfait  a  la  peine 
une  pbéiifance  infatigable  >  déterminée  à  tout  en* 
r  ,  ihid.  Il  faut  combattre  auffi-bien  que  lui  con- 
a  juftice,  411.  Il  n'a  pas  tant  foufrert  pour  nous 

aller  au  ciel  à  notre  aife»  &  nous  difpenfèr  de 
:er  l'amertume  de  fa  pafllon  >  411 ,  461. 
rfr  une.fecrete  difpenfation  de  la  Providence  dï- 
qu'il  aille  â  la  mort  avec  tremblement ,  parce  qu'il 
Dit  aller  comme  un  criminel)  311.  11  eft  troublé 
mefure  par  quatre  pallions  différentes ,  par  l'ennui  > 
rainte,  la  triftefte-Jfc  la  langueur  ,311.  Que  figni- 
i  fueur  myftéricttfeqtt''il  éprouve  dans  le  jardin  des 
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Olives,  dont  toutes  les  parties  de  Ton  corps  font  ton- 
tes, 191.  Cette  Tueur  i  divine  &  miraculeufe ,  m.  La 
nature  ne  peut  pas  faire  un  effet  femblable,  ibid.  Le 
Fils  de  Dieu  l'a  permife,  afin  que  nous  rutilons  con- 
vaincus que  ,  fans  le  fecours  des  bourreaux  &  d'aucun 
autre  infiniment  ,  la  feule  douleur  de  nos  crimes  fufr 
foit  pour  verfer  fon  fang  &  lui  donner  la  mort>  ju> 
3*$»  4*4.  H  Leroit  mort  très-certainement  par  le  feul 
eftort  de  cette  douleur,  s'il  n'eût  lui-même  retenu  fon 
ame  pour  fe  réferver  a  de  plus  grands  maux,  &  boire 
'tout  le  calice  de  fa  pawo'n,  333  ,  434.  Nulle  confola- 
tion  dans  fa  douleur,  parce  que  la  confolation  l'eût 
diminuée,  &  elle  étoit  due  toute  entière»  231.  fauife 
imagination  de  quelques-uns,  qui  fe  perfuadent  que  là 
confiance  inébranlable  duA  Fils  de  Dieu ,  foutenue  par 
cette  force  divine ,  a  çmpcçhe  que  fes  payions  u  aient 
.violemment  agité  fon, ame >  3*3  &  futv.  Etant  hom- 
me comme  nous,  il  avpk  une  horreur  naturelle  de  la 
mort  &  des  tourme^ns }  48$l  II  étoit  en  fon  pouvoir  de 
réprimer  la,  douleur,  en?ta  mpme  forte  qu'il  a  autrefois 
dpiiuité.  les  çauxr,  ji<i/jDe  quelle  iprte  il  la  traite  dans 
.fa  Pàflion,  33,4,  .317.  Sa  confiante  n'a  rien  diminii 
de  fes  douleurs  ;  itles  a  toutes  ft  montées ,  mais  il  les 
a  toutes,  refleuties,  3*ï.  Excès  4e  fi>n  accablement  \ 
'd'où  lui  vient-il,  31^.  Ce  qui  tait  la.  grande  amertu; 
rue  de  ion  caljce,  fk  ce  qui  câufe  le  plus  d'horreur  a 
û  faiot,£  arijeV  ,c  ett  ^ifil  voit  dans  Je  calice  de  fa  pal- 
ïion^  houfeuïeme^f; ^es  douleurs  citirêmes  ,  mais  en- 
core des  înjfimices;inouieVi  ^S^.,  Rien  ne  Taffiif e  rar.t 
dans  feVplaiesi  que „jorfquTï]  yôit'q^il  n'en  reçoit  point 
^uc  par'aurani :  dé  [à  tri  lêçcs^i£i</. 
1   Son  agonie  infi h irïveiir  £ficucrif£   de  celle  que  nous 


vcîoppé  fous  le  teneur  ,jl  nJofe  plus  en  ufer  fi  libre- 
ment qu'il  faifoit  autrefois  >  113  >  J3°«  Parce  que  le 
pécheur  marche  la  Xèit  levée ,  Jefùs-Chrifta  la  face  con- 
tre terre  i  parce  que"  le  '  [pécheur  fecôuè  le  joug  de  la 
irlifcipline,  &  trolivéla  chargé  du,  péché  légère,  Jefus- 
Chrift'  eft  ptcjrolé  fpus'  fa  pcfantèur  j  parce  que  le  pé- 
cheur Te  réjouit  en  péchant,  Je,  péché  met  Jefus-ChriH 
dans  ràkonic,  ?i7.  Parce  qu'il  prend  nos  fentimensi 
il  ridtis.donrïc  la  liberté  de  prendre  les  (iens;  parce  qu'il 
parle  à  Dieu  comme  un  pécheur  >  c'eft  ce  qui  nous 
donne  la  liberté  de.  parler  comme  des  innocens,  411. 
PreiTc  d'une  ardeur  immenfè  de  fauver  nos  âmes,  il  ne 
peut  plus  retenir  ce  fang  qui  contient  en  foi  noue  vie 


Ken  plus  que  la  tienne ,  41  ï-  Ce  divïn  fang  avide  de 
couler  pour  nous  >  fans  attendre  la  violence  étrangère* 
fe  déborde  déjà  de  lui- même  pouiFé  par  le  feul  effort 
de  la  charités  i&id.  Pour  honorer  la  douleur' iiumenfc 
par  laquelle  il  déplore  nos  crimes ,  brifer  nos  cijeury 
endurcis  par  lfefrorc  d'une  contrition "finis  mefirè,  418  , 

Î.6$*  Quiconque  veut  avoir  part  a  là  #râcêTdê  fés  dou- 
eurs  ,  doit  cp  reilentït  quelque  imprêfïrop  3^£i, 
Trop  principes  delà  mort  de f  Npcfe-Scignelar  >  481,' 
Il  %  été  livré  a  la  mort  par  Tori  Feie,'  par  fe's  enne- 
mis j  &  par  lui-même  ',  48*.  Motifs  bien  diffère  ri  s  dà  cetf 
différentes  perfonnes,  481 } &fat  L£  volonté  dé  fôn  Pcrc 
eft  qu'il  foie  livré  comme  une  vicl^me  'a  la  planté  des 
ii  o  mhies  t  péch  c  u  rs  ?  à  ï  à  volonté '  dé  « '  J'e  nfçr  1  f  9 1  '  L*hc  a* 
re  n'eft  pas!  plutôt'  arrivée  de  tra'rifporter  for  ccf  Inno- 
cent toure  la  peine^  des "  coupable?  Jjpùr-  lesquels  il  a 
répondu  5  qu'autTi-toif  le  Pcré  éternel  lac^hç  Contre  fbrf 
Fils  tonte  la  puiflanre 'des  enfers  ».  ^ JÏ^:pbV  éïï  même* 
temps  retirer  de  lut  route  Ik^protçcJJjoVdu  ciel  ,  4S*; 
Il  adore  Tordre  dê_  fon  Fete\&: rcfôT^foBéir ,  il  taille 
,à  La  malice  des  Juifs  une  puîffancé  farfs  bornes'  contre 
Fa  perfonne*  484,0  fé  donjjëà  teuï  qnï  entreprenne  ut 
de  rinTaltcr,  povr  en  fàjr^  tour  ce  qu'ils  Veulent  >  3  s$M 


inhumai  oc  Se  dans  une  cruauté  ^malïciûùie  ,  jat,  £rt 
rnên\e  temps  qut^fes  ennemis  f&rit  en  la  difpofïtièn  de 
tout  entreprendre, contre  lui!  i  1  fé  réduit  volontaire- 
ment a  [a  nccefïïtè*  <îe  tour  endurer,  373  >  4371  484, 
Dès  qu'il  a  été  réfolu  çuTT  ïe  "méttroit  à  la' place  des 
Bêcheurs  &  en  un  état  de  vi^ïïmé  »  il  fufpend  auJhVtfic 
tout  Pufage  de  fa  pùiffaricè,  parce,  we  le  pécheur  ai 
mérité  de  tomber  dans  îa  dernière  îoiblefiêi  parce  que 
rétat  n*e  vicTtïmc  étant  un  étar  de  deffrut*Hon  ,  H  fallait 
qu'il  fût  expofé  fans  force  &  jans  çéfiftance  à  quicon- 
que rjîédittroic  de  lui  faire, injure,  jtô,jy?t  îttét 
43  7  «  Cette  furpention  ,lurprejiaTite  ne  rçft teint  pas  feu- 
lement fa  puiflatice  extraordinaire  &  divine  ;  mais  pour 
le  mertre  plus  parfaitement  en  l'État  d'ritje  viâîme  qu  on 
va  immoler,  elfe  relîerre  la  puîirance  même  naturelle* 
&  ,en  empêche  tellement  futaie  d'Ans  fa  Fhflîon ,  qu*it 
n'en.rerlepai  la  moindre  apparence  >  117,370.  11  eft 
dans  un  état  de  dépouillement  qur  I  eapofè  nud  U 
défarmé^  pour  être  en  butte  à  toutes  les  in  Cultes  >  4V 
quel  que  coté  qu'elles  puiuent  venir,  m^mc  des  main* 
tes  plirs  mifcrabïes ,  %$6  ,  378.  Yr£Hme  humblement  dév 
vouée  à  toutes  ff°rtes  4'çycçis  3  il  ne  fait  qu'atrendre  le: 
CO«p ,  faos  trï  vouioii  ïculcnicnt  éluder  la  force  pat 
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moindre  mouvement  de  tête  9 .48*.  Il  doit  être  iaf« 
qu'à  la  mort  l'exemple  d'an  entier  abandonnementr 
19*-  L'étrange  abandonnementde  cette viâiine  dévouée» 
très-bien  expliqué  par  un  mot  de  fiant  Pierre  1  378  » 

Les  Démons  mêmes  s'avancent  contre  lui  pour  en 
frire  le  jouet  de  leur  fureur .  *?;.  Il  attire  notre  en- 
nemi au  combat  en  lui  cachant  fa  divinité,  391.  Il 
n'ufe  pas  de  fa  fouveraine  PuifTance  contre  eux»,  parce 

3u*il  veut  faire  comprendre  a  l'homme  ,  qui  s'étoit  ven- 
u  a  fi  bas  prix  »  combien  il  vaut »  390.  Il  s'étoit  pro- 
pofé  »  dans  l'ouvrage  de  notre  falut  >  d'aller  par  les 
voies  de  la  juftice  ;  &  comme  nous  étions  panes  .dans. 
]z  poileflïon  de  notre  ennemi  par  une  fentence  très- 
jufte»  il  falloir  nous  retirer  par  les  formes»  $91. 

C'a  été  un  confeil  de  Dieu»  que  Jefus-Chrift  »  qui 
dévoie  mourir  pour  le  péché  >  mourût  aufli  par  le  pé- 
ché même»  47ï>  47*.  Etant  la  commune  piopidatioa 
de  tous  les  crimes  du  xmonde  »  prefque  tous  les  crimes 
ont  part  à  fa  mort  &  a  fon  fupplice ,  47*.  Il  nous  eu; 
propofé  comme  celui  qui  doit  non-feulement  expier  les 
péchés  &  la  malice  du  mqndc»  mais  encore  la  faire 
oaïr  >  ièid.  Il  a  fallu  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fe- 
cret  9  tout  ce  qu'il  y  a  de  profondeur  dans  la  malice 
des  hommes  »  parût  au  jour;  afin  Qu'elle  nous  parût 
d'autant  plus  di<oic  d[execration ,  qu  elle  eft  plus  avant 
mêlée  dans  le  plus  hoir  attentat  que  l'univers  ait  jamais 
vu,  477.  La  manière  la^plus  unie  de    confidérer  les 

per  fée  ut  ion  s  "  *  "      *•  •    *•    « 

tentivement  < 
4??.; 

ï.„_ ..--,--_ 

Pourquoi  fon  fupplice»  quoique  tres-cruel  >  eft-il  encore 
beaucoup  plus,  infâme ,  j8i.. 

Dérifion  qui  le  fuit  depuis  le  commencement  jui- 
Qu'à . l'horreur  de  fa  croix»  3 Sx.  Il  eft  livré  à  fès  en- 
nemis >  .pour  être  l'unique  objet  de  leur  raillerie  «  com- 
me un  infenfé;  de  leur  fureur»  comme  un  fcelcrat» 
4ja,  481.  Nous  voyons  régner  dans  tout  le  cours  de 
fa  Paillon  la  rifée  parmi  les  douleurs  >  &  l'aigreur  de 
la  moquerie  dans  le  dernier  emportement  de  la  cruau- 
té» ibid.  En  cette  journée  où  régnent  les  cfprïtsmo- 
oueurs  &  cruels  »  il  fe  fait  un  fi  étrange  aflèmblage  de 
dérifion  &  de  cruauté  »  qu'on  ne  fait  prefque  laquelle 
y  domine»  Se  toutefois  la  rifée  l'emporte»  ^8$.  Pour- 
quoi, 38 s*  384.C'étoit  le  defiein  de  Notre-Seigneur 
<gue  &  Paffion  fût  uo  myfterc  d'ignominie  >  parce  auc 


77:  La,  manière  îa  pius  unie  ae  coniiderer  les 
ucions  qu'on  lui  a  fait  fauffrir  »  c'eit  de  pefer  at- 
ement  de  quoi  Je  coeur  de  l'homme  a  été  capable» 
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jc*étoit  l'honneur  du  monde  qu'il  entreprenait  à  U 
croix  >  comme  Ton  ennemi  capital  >  384, 11  falloir  qu'il 
tut  rafla/ié  d'opprobres,  afin  d'expier  &  de  condamner 
par  Tes  faintes  confunons  >  d'un  coté  ces  moqueries  ou* 
trageufes  ,  de  l'autre  ces  délie  atefTes  &  ce  oomt- d'hon- 
neur oui  fait  toutes  les  querelles  >  4H.  Nous  fommes 
Qaptifes  en  fa  eonfufion»  nous  avons  pris  fur  nous» 
par  le  feint  Baptême,  toute  cette  dériuon  &  tous  ces 
opprobres ,  45 y.  Combien  l'amas  des  maux  qu'il  en- 
dure >  fait  horreur  »  $49 •  Bien  loin  de  paroitre  Dieu» 
jl  avoit  même  perdu  l'apparence  d'homme,  343.  Q 
nous  falloit  un  homme  défiguré,  pour  réformer  en 
nous  l'image  Je  Dieu  que  nos  crimes  avoient  effacée^ 
ihUA\  nous  falloit  cet  nomme  tout  couvert  de  plaies» 
afin  de  guérir  les  nôtres  >  343  >  3.44*  Parmi  tant  de  honte 
&  tant  de  tourmens  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe 
plaindre,  ni  même  de  penfer  en  là  confeience  qu'on; 
le  traite  avec  injuftice,  31*.  Ce  font  nos  péchés  qiui 
ont  fait  fondre  fur  cet  Innocent  tout  ce  déluge  de 
maux  »  343.  S'il  porte  lui-même  fa  croix  »  c'eft  poux 
çonfeuer  qu'il  a  mérité  ce  dernier  fupplice ,  34*.  Cette 
infamie  que  Ton  a  j ou  toit  au  fupplice  des  criminels  » 
étoit  une  efpece  d'amende  honorable,  &  comme  un 
aveu  public  de  leur  crime  >  ihid.  En  la  chargeant 
fur  fes  épaules,  il  fe  revêt  de  nouveau  de  tous  las 
crimes  du  monde ,  pour  les  aller  expier  fur  c*  bois 
infâme^  347*  Tous  nos  péchés  font  fur  lui,  tous  lui 
pefent  ?  tous  lui  font  à  charge  5  mais  ceux  dont  le 
poids  lui  eft  infupportable .  ce  font  ceux  dont  nous 
ne  faifons.  point  pénitence,  348.  Pendant  que  nos  cri- 
mes le  traînent  au  fupplice  ?  &  font  tous  entatiés  fin; 
fes  épaules ,  que  chacun  vienne  'reconnoître  la  parc 
qu'il   a  dans  ce  fardeau  >  347. 

Le  grand  coup  du  facrifice  de  Jefus-Chrift ,  qui  abat 
cène  vi&imc  publique  de  tous  les  pécheurs  aux  pieds 
de  la  iuftice  divine  ,  devoit  être  frappé  fur  la  croix  > 
&  venir  d'une  plus  grande  puiûancequc  de  celle  des 
créatures  >  349*  Il  falloit  que  tout  fut  divin  dans  fon 
jacrifice  ;  il  falloit  une  fatisfa&on  digne  de  Dieu ,  & 
il  falloit  qu'un  Dieu  la  fît,  une  vengeance  digne  de 
Dieu»  &  que.  ce  fut  aufïï  Dieu  qui  la  fît,  $48.  Tous 
fes  autres  tourmens  >  qu'une  ombre  &  une  peinture  ea 
comparaison  des  douleurs ,  de  l'opprcflîon ,  de  l'àiigome 
oue  fouitre  fon  ame  fous  la  main  de  Dieu  qui  la  froif- 
ie ,  ?4^  ,  414.  Pour  achever  la  perfec"tion  du  facrifice 
qu'il  devoit  à  la  iuftice  divine,  if  falloit  qu'il  fût  en7 
core  froiflë  par  ce  dernier  coup ,  3ît  ,  3*  tf ,  4*4»  Charge 
4«  péchés  des  hommes  ea  qualité  de  répondant  &  de 
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mais  encore 
.     A  toutes  ces 
_  ..  ___„_,_  _ —  unîverfcl  qu'il   *«• 

corde  a  tous  >  &  qu'il  demande  pour  cous  à  ion  Père  %. 
4*°,  493.  Non  content  de  pardonner  a  (es  ennemis  > 
la  divine  bonté  lcsexcufe;  il  plaint  leur  ignorance  plus* 
qu'il  ne  blâme  leur  malice  s  &  ne  pouvant  excufer  la' 
malice  même  il  offre  poar  l'expier  l'a  mort  qu'ils  lut: 
font  foufrrir>.  4^0  >  494.  Que  doit  produire  en  nous  à 
Fégard  de  nos  frères  un  tel  excès  de  miférïcorde  >  i£Â£, 
Nous  avons  tous  été  compris  dans  la  prière  qu'il  a* 
faite  à  Ton  Père  de  'pardonner  à  Tes  cnrlernis  >•  497  *' 
498.  Il  voit  tous  les  hommes  avec  tous  leurs  crimes  i 
il  nous  a  vu  chacun  en  particulier  ,  4?%.  ^  c&  &aPp£ 
de  tous  nos  péchés  >  non  moins  que  de  ceux  des  Juifs' 
qui  le  perfëcutentA>  ihid*  Il  depk>re  .notre  aveuglement  V 
plutôt  qu'il  ne  blâme  notre  malice»  ib'uL 

Jefus-Chrift  n'cft  pas  mort  comme  les  hommes  ont 
coutume  de  mourir* >  358L  Il  fait  l'un  après  l'autre  ce 
qu'il  a  à  faire ,  il  parcourt  toutes  les  prophéties ,  pour; 
voir  sli  refte  encore  quelque  choie-,  il  fe  retourne' 
,  vers  fon  Perè  >  pour  voir  s'il  eft  appafféj  ièid.  11  jc-[ 
'  met  volontairement  Ton  àme  à  fon  Père,  d'une  a€tioa 
Bore  &  forte  >  frour'  accomplir  ce  «jù'il  avoir  dit,  §c 
Ipour  nous*  faire  entendre  que  vraiment  il  ne  vivoit 
que  pour  nous,  'a$8  >  *f9»  Sort  dernier  foupir  a  été 

Îin  foupir  d'amour  pour  les   hommes ,  #9.  Si   nous' 
brhmcs  plus  durs  ^ue  les  Juifs  touchés  du  fpe&aclc 
dé  fà'  mort»  Dieu  vengera  fur  hdus*  la  mort*  de  fon 
Fils ,  41Y.  QuéïifoftWe  Vb&t  dehdtrëdotïjeàr,  eS* 
voyant  ce  tfu'il fouiFre  pour  nous  ,iBM  Lergrand  cri 
qu'il   fait  en'  ""  tn  Ouf  an  tj'nôuV  invite  à  la  pénitence  » 
nous  avertit  de  fa  mort  prochaines  afin  que  nous  mou- 
lions atfédlui,  41+?  464.  Quelle  eft  cette  mort  qu'il 
nous  demande  »  4*U-  Rai  fon  que  nous  avorié  de  nous' 
aceufer  nous-mêmes  de  cer  déicide  >  334^  43? ..Nous  ibm- 
mes  les  auteurs  de  fon   Atpplice  plus  gue  Judas  >  les 
Juifs  >  Pildte  &  les  fbMats  qui  ie  crucifient,' 47f. 
y  De  qtielle  forte  nous  devons  deûrer  que  ion  fàng' 
frfc  fuc'iiousj  34T-  Sùk  fang  porte  dans  les  coeurs  une 
grâce  de'  componÊHon  ,  une  émotion  de  pénitence  >  43?. 
Le  fang' 'qu'il  répand    ava in  fa  mort>  faifoit  le  prix 
de  nôtfe  laiut;  celui  Sàu'il  répand  après,  nous  en  mon- 
tre l'application  parafes  Sàcreméris  de  TEglife,  440, 
44.1.  Cette  eau  qui  coule  du  coté  percé  de  Jefus,  cfeftf 
l'eau   facrée  du  Baptême»  c'eft  l'ëâu  de  la  pénitence» 
Teau  de  nos  larmes  pieufes ,  440.  Cette  eau  incapable 
de  nous  laver ,  ii  elle  n'eit  joint  au  fang  de  Jefus  1 
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Ibid.  Les  peines  qu'il  a  endurées  ont.  été  la  foorcc  le 
toutes  nos  grâces,  37.  De  ion  chef  il  ne  devoit  rien  9 
c'cft  pour  nous  qu'il  paye  >  319-  Entrer  dans  les  fen- 
rimens  de  (a  mort ,  pour  participer  au  bonheur  de  fa 
rcTurrecttoh' ,  41Î.  Il  ne  reçoit  la  pleine  difpofition  de 
ion  propre  bien  qu'après  qu'il  eft  retourné  au  lieu  de 
fa  gloire  >  if.  Amour  que  nous  devons  au  divin  Sau- 

11  a  du  perdre  quelque  chofe  dans  fa  paffion»  parce 
que  c'étoit  un  facrince  ,  367.  Il  a  dû  y  acheter  quel- 
que chofe»  parce  cme  c'étoit  un  myftcrc  de  rédemp- 
tion >  ibid.  Il  a  dû  y  conquérir  quelque  chofè ,  parce 
Sue  c'étoit  un  combat,  /£*</.  Pour  accomplir  ces  trois 
bofes ,  il  fe  perd  lui-même ,  il  acheté  les  âmes  >  il  ga- 
gne le  ciel,  ibid.  Comment»  3*7»  3*8. 

Grandeur  de  l'amour  dont  il  nous  prévient)  f  3-  Nous 
étions  à  lui  par  droit  de  naillance  ,  il  nous  veut  en- 
core acquérir  par  fon  amour»  çç.  Parce  qu'il  nous  vou- 
loir acheter  beaucoup  pour  marque  de  (on  eftime  »  il 
a  .voulu  qu'il  lui  en  coûtât  »  403.  Afin  que  nous  enten- 
dions julqu'à  quel  point,  nous  lui  #  ibmmes  chers  ,  il  a 
donné  fon  fang  d'un  prix  .infini  >  il  a  voulu  fe  donner 
lui-même.»  ibid.  Combien  il  nous  eftime  véritablement» 
398  &  fuiv.  Parce  qu'il  nous  eftime ,  il  veut  nous  éle- 
ver au-deilus  du  fiecle,  il  ne  voit  rien  dans  le  monde 
qui  nous  mérite  ,400.  En  Jefus  crucifié  nous  apprenons 
à.  perdre  avec  joie  les  biens  périfTabl  es  ,  à  conferver  pré- 
cieufement.  nos  âmes  qu'il  a  achetées ,  à  defîrer  avec 
ardeur  le  ciel  qu'il  nous  a  conquis .  368.  Comme  il  ne 
nous  acheté  que  comme  Sauveur»  il  ne  nous  acheté  que 
pour  nous  fauver ,  404.  Combien  étroitement  &  intime- 
ment nous  fommes  acquis  au  Sauveur»  401.  Nous  lui 
tenons  lieu  de  fa  chair ,  de  fon  fang  ,  de  fa  propre  vie» 
403.  Lorfcmc  nous  nous  retirons  de  lui,  nous  lui  foi- 
Ions  la  même  injure  que  fi  nous  lui  arrachions  un  de 
(es  membres,  ibid.  Il  nous  a  donné  routes  chofes,  quand 
il  s'eft  lui-même  donné  pour  être  le  prix  de  nos  âmes» 
At8.  Il  fe  donnera  immortel  aux  immortels  >  après  s'être 
donné  mortel  aux  mortels ,  37.  En  Jefus-Chrift  mortel 
les  dons  delà  $race  ,en  Jefus-Chrift  irr  mortel  les  dons 
de  la  gloire ,  ibid.  Il  s'eft  donné  à  nous  comme  mor- 
tel ,  parce  que  les  peines  qu'il  a  endurées  ont  été  la 
fource  de  toutes  nos  grâces  »  ibid.  Il  fe  donnera  à  nous 

Î;omme  immortel ,  parce  que  la  clarté  dont  il  eft  plein 
era   le  principe  de  notre  gloire,  ibid. 
m  Jefus-Chiift  eft  notre  Maître  &  notre  Doéteur,  mais 
il  eft  premièrement  nôtre  modèle ,    179.  Nous   devons 
iiuvre»   autant  qu'il  fe  peut,  en  lui  reileinblant ,  la 


t)V  SEfTÏÉMB  VoiUMI.  ftf 
fégle  qu'il  afuivie  en  nousjeflemblant»  184.  Il  a  vou- 
lu nous  imiter  dans  la  vérité  de  notre  nature,  afin 
que  nous  rimitamons  dans  la  fainteté  de  (es  mœurs» 

f.#  Il  a  pris  notre  chair,  afin  que  nous  prenions  ion 
it;  nous  avons  été  Ton  modèle,  dans  le  myfterede 
carnation  ?  afin  qu'il  loitJe  notre  dans  toute  la 
:  de  fa  vie,  179»  180.  Comme  il  s'eft  rendu -en 
:  fembJaWe  à  nous  >  nous  devons  •  en  tout  lui  «rite 
femblablcsj  prendre  toutes  fes  vertus;  nous  revêtir  en 
vérité  t  autant  qu'il  eft  permis  à  des  hommes  >  de  la 
plénitude  de  fon  Efprit ,  i&l.  Il  s'eft  anocié  avec  les 


nous  »  180.  Nous  avons  en  lui  une  loi  vivante  &  une 
règle  animée»  1S1.  Il  a  toujours  eftiméce.qui  méritoic 

-de  l'eftime»  371.  Non-feulement  il  a  diftin£ué  le  mal 
ft  le  bicn>  mais  il  a  fait  à  point  nomme  le  difeeene- 
naent  entre  le  plus  £c  le  moins  ■  ibut.  Tout  ce  qin  a 
quelque  dignité  eft  pefédans  fa  balance  jmqu'au  der- 
nier grain ,  ibîd,  Raifon  que  nous  avons  de  conclure 
que  ce  qu'il  a  rejette  arec  mépris»  n'éroit  digne  d'au- 
cune eftime ,  itid.  . 

*  Il  eft  Roi  par  naiftançe  $  il  eft  Roi  par  droit  de  coo- 
uête,  il  eft  encore  Roi  par  élection»  *ix»  M.  Ce 
lot  ne  vient  pas  pour  s'élever  au-ddius  des  nommes 
>ar  l'éclat  cTune  vainc  pompe»  mais  plutôt  pour  fon- 

.  Jér  au»  pieds  les  grandeurs  humaines  >  i%\  ,  111  >  tix. 

.Les  feeptres  rejettes»  l'honneur  méprifé  «toute  la  gloire 
du  monde  anéantie»  font  le  plus  grand  ornement  de 

:fon  triomphe  »  113  »  *.n.  Il  règne  par  (à  puitiance  dans 
toute  l'étendue  de  l'univers ,  mais  il  a  établi  les  Rois 

.Chrétiens  pour  être  les  principaux  inftrumens  de  cette 
puiflance,  nj.Son  Royaume»  c'eft  fon  Eglife  catho- 
lique, 13 1.  H  règne  dans  les  Etats  lorfqué  l'Eglifc  y 
fleurit ,  13*. 
Il  eft  la  fin  de  la  loi»  &  le  Pontife  de  la  nouvelle 


Pourquoi  doit-il  les  porter  d'une  manière  plus  efficace 
dans  le  fàcrifice  de  la  croix  »  ibid.  La  doctrine  &  la 
•  vérité  gravées  fur  le  corps  de  notre  Pontife  en  autant 
de  caractères  qu'il  a  deblemires»   3*7*        n.      . 

Jeu.  Il  feinbîe  que  Ton  fe  perfuade  que  tout  eft  jeu  dans 
le  jeu,  çof  >  %o6.  Les  injuftices  qu'on  y  commet  ne  font  pas 
moins  grandes,  ni  les  reftitutions  moins  obligatoires, 
50*.  Toute  la  différence  qu'on  y  peut  remarquer  >  ccft 
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Îiu'on  ▼  penfe  moins»  &  que  les  fraudes  &  voleris 
ont  plus  ordinaires  &  plus  manifeftes ,  ibid.  Ses  de* 
tes  font  privilégiées  ,  &  comme  fi  les  loix  étoient  le 
plus  faintes  &  les  plus  inviolables  de  toutes  r  ©*  fc 
'pique  d'honneur  dV  être  fidèle»  174.  Injuftice  qu'on 
commet  à  cet  égard  >  174»  *7f.        %  _  ■ 

Joas.  Que  fignifie  la  cérémonie  au  on  pratique  dans 
fon  couronnement  ,  de  mettre  la  loi  fur  la  tére  ,  &  la  loi 
dans  la  main  du  nouveau  Monarque',  114  >  iif ,  Com- 
ment cette  figure  s'accomplit  fous  l'Evangile»  îif. 

Jofeph.  Pourquoi  le  Patriarche  Jofeph  ne  craint -il 
point  de  jurer  par  la  tête  &  par  le  falut  de  Pharaon1, 
comme  par  uae  chpfe  facrée,  130. 
.  Joueurs.  La  hardicue  des  grands  jooears,  combien 
étonnante,  forf. 

Judas.  Ce  perfide  nous  fait  voir  la  malignité  de  lu* 
•éret,  qui  rompt  les  amitiés  les  plus  faintes,  447*  ,. 
Jugement.  Combien  le  jugement  des  hommes  eft  bi- 
carré >  injufte,  aveugle,  changeant  &  dépravé,  ito 
Ofurv.  Comment  Jefus-Chrift  nous  apprend  à  nous 
délabufcr  pour  toujours  de  l'eftirne  que  nous  faifonsda 
Jugement  des  hommes,  en  voyant  ce  qu'ils  ont  juge 
de  lui,  161.  11  condamne  le  jugement  des  hommes  et 
les  taillant  juger  de  hu-meme ,  ibid.  Ayant  rendu  for 
(a  perfonne  le  plus  inique  jugement  qui  fut  jamais, 
l'excès  de  cette  induite  a  infirmé  pour  >amais  toutes 
leurs  fentences,  ibid. 

Juges.  Ils  doivent  être  plus  eontrans  que  tous  1« 
autres ,  parce  qu'ils  doivent  faire  reluire  dans  leur  fer- 
meté une  image  de  l'immutabilité  de  ce  premier  Etre 
dont  ils  représentent  parmi  les  hommes  la  grandeur  & 
la  majefté,  164*  ^ 

Juifs.  Excès  de  leur  ingratitude  envers  JeTuVChrifc 
373  >  374-  Plus  de  nom  parmi  les  hommes  qui  puiiie 
exprimer  leur  fureur,  374.  Ce  fan#  qu'ils  ont  deman- 
dé être  fur  eux.&  fur  leurs  enfans ,  ponrfuivra  cet» 
race  maudite  jufgu'à  fes  derniers  rejettons,  jufquà  ce 
eue  le  Seigneur  fe  lafTant  enfin  de  £es  vengeances,  fc 
fouviendra  à  k  fin  des  fiecles  de  fes  misérables  rcft«> 
344.  Comment  fommes-nous  aufli  aveugles  qu'eux» 
499  >  S 00.  Jufte  iujer  que  nous  avons  de  craindre  pour 
nous-mêmes  de  femblables  malheurs ,  foo,  çor. 

Jurement.  On  jure  ,  on  affirme  ,  on  prend  à  témoin 
le,  ciel  &  la  mre  j  onmêle  par-tout  le  faiut  nom  <k 
Dieu,  fans  aucune  drftinétion  du  vrai  &  du  feux; 
comme  il  le  parjure  n'étoit  plus  un  genre  de  crime > 
mais  une  façon  de  parler ,  1*77. 
Jufte.  Four  devenir  jufte  >  il  faut  entrer  dans  l'effrit 
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4U1  a  fait  les  loix ,  c'cft  à-dire  »  dans  un  efprit  im- 
mortel) qui  s'élevant  au-deftus  des  temps  &  des  affec- 
tions particulières»  fubfifte  toujours  égal,  malgré  le 
changement  des  affaires  ,  1*8.  Tout  homme  iufte  doit 
être  confiant  >  164,  Il  ne  fuffît  pas  de  faire  des  chofès 
iuftes»  il  faut  les  faire  iuftement  ».  de  de  même  faire 
•bien  celles  qui  font  bonnes  9  196  y  not.  L'homme  >uftç 
•ne  doit  pas  toujours  demander»  ni  ce  qu'il  peut,  ni 
ce  qu'il  a  droit  d'exiger  des  autres»  30*.  Les  Juftes 
doivent  prendre  garde  que»  dans  les  oeuvres  de  iuftice 
qu'ils  font»  les  louanges  du  monde  ne  leur  phuient 
trop»  &  qu'elles  ne  corrompent  en  eux  la  ver  tu,  13.7. 

Comment  le  Juftedoit  coruSdércrlespeifccutionsqtie 
•ion  Dieu  lui  fait  fouffrit,  Ton  abandon  &  fon  délai!-. 
fement  >  6$.  Conduite  qu'il  doit  tenir  dans  cet  état  »  ihuL 
■  L'un  des  privilèges  des  >uftes>  c'cft  que  Dieu  les  al- 
lure que  fa  miféricorde  les  environne  >  407.  il  fait  »  pouf 
ainn  dire»  la  garde  autour  d'eux >  pour  détourner  de 
ft  main  les  coups  qui  les  menacent ,  ihid  II  bride  la 
puiHànce  de  leurs  ennemis  >  &  Les  met  à  couvert  de 
toutes  les  infultes  du  dehors  fon  s  les  ailes  de  &  pre*» 
teéHon  »  itid.  La  protection  de  Dieu  leur  cJt  promifè 
principalement  dans  k  temps  des  affh&i on  s  \  parce  aue 
pieu  »  comme  un  bon  ami  >  fe  plaît  de  faire  parottre 
a  tes  ferviteurs  >  dans  le  temps  des  advdrfucs»  la  fidé- 
lité de  fes  foins  ,  40S.  Marques  de  fa  faveur  qu'il  fait 
luire  fur  eux  ordinairement  par  certaines  voies  impré- 
vues >  lorfqu'il  frmble  les  abandonner,  îbid  Dieu  a  pour 
eux  un  vifage  fercin  &  tnmquillci  qui  diflipe  tous  les 
nuages,  qui  calme  tous  les  troubles  de  la  confaence» 
un  vifage  doux  &  paternel  qui  remplit  lame  d'une  feinte 
joie,  y*>  410. 

JiffliFe.  Ceft  en  Dieu  premièrement  que  fe  trouve  la 
îufticç,  &  c*eft  de  cette  haute  origine  qu'elle  fe  répand 
parmi  les  hommes  »  fans  quoi  nous  ne  pourrions  fou^ 
tenir  le  nom  &  la  dignité  de  la  jnftice,  itfi.  Elle  deV 
coule  fur  nous  de  cette'  fouiec  celefte  »  pour  faire  en 
nos  âmes  l'un  des  plus  beaux  traits  de  k  divine  re£ 
femblance  >  îdj.  C'cft  elle  qui  ayant  partagé  prçpor* 
«onnément  ces  vaftes  eipaces  du  monde»  y  a  auiu  af- 
iigné  le  lieu  convenable  aux  aftres»  à  la  terre  »  aux  él6- 
mens,  pour  s  y  repofer»  ou  pour  s'y  mouvoir»  fuivant 
flttjd  eft  ordonné  par  la  fage  volonté  de  Dieu,  *6i.  C'cft 
cire  qui  a  au/fi  donné  à  la  créature  raifonnable  fes  lois 
particulières ,  ibi<L  :  ■ 

La  juftice  eft  une  volonté  confiante  &  perpétuelle  de 
donner  a  chacun  ce  qui  lui  appartient  »  164.  Rien  de 
plus  nécolTaire  au  œpnde>  que  de  protéger  hautement  « 
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chacun  autant  qu'on  le  peut ,  l'intérêt  de  la  jiillîce, 
zyj.  Avantages  que  produit  Ton  règnes  159  >  i6o.  Elle 
affermit  non-feulement  le  trône  des  Princes  fur  leurs 
Sujets >  mais  encore  celui  de  la  raifon  fur  les  pallions, 
6c  celui  de  Dieu  fur  la  raifort  même ,  itfo.  Elle  eft  la 
véritable  vertu  des  Monarques  ,  l'unique  appui  de  la  ma- 
Jefté  >  iTO.  Elle  cfl  la  vertu  principale  &  le  commun  orne- 
ment des  perfonnes  publiques  &  particulières  »  160.  Elle 
cil  l'unique  afvle  de  la  vie,  humaine  ,  le  refuge  com- 
mun du  bon  droit  &  de  l'innocence  ,  171.  Elle  nous 
eit  donnée  comme  une  borne  pofée  poux  nous  arrêter» 
êc  comme  une  barrière  pour  nous  renfermer  dans  nos 
devoir  réciproques  >  17*  >  2*73.  C'eft.le  devoir  commun 
des  uns  &  des  autres  de  garder  inviolablement  la  ju£ 
•tice*  mais  ceux  qui  ont  en  main  ,  ou  le  tout»  ou  quel- 
que partie  de  l'autorité  publiques  font  obligés  d'être 
fermes ,  non-feulement  à  la  garder»  mais  encore  à  la 
protéger  &  à  la  rendre  >  168. 
La  fermeté  comprife  dans  ^définition  de  la  juftice, 

Kur  l'oppofer  davantage,  à  M  ennemi  capital  qui  eft 
itéret  ,  167.  Son  efpnt  eit  un  efprit  de  fermeté  >  H3. 
Pourquoi  >  ibid.  Outre  cette  fermeté  que  doit  tirer  11 
juftice  du  génie  commun  de  la.  vertu,  elle  y  eft  encore 
obligée  par  fon  caractère  particulier ,  à  caufè  qu'elle 
confifte  dans  une  certaine  égalité  envers  tous  >  irff  >  l*& 
Que  demande  cette  égalité  pour  fe  foutenir  >  166.  Si 
1  on  ne  marche  d'un  pas  égal  dans  le  chemin  de  la  juf- 
tice >  ce  qu'on  fait  même  juftement  devient  odieux» 
ibid.  C'eft  la  trahir  >  que  de  travailler  foiblement  pour 
elle  >  2.81.  Une  réfiftance  trop  molle  ne  fait  qu'affermir 
le  vice  &  le  rendre  plus  audacieux  >  ibid.  Elle  eft  réfo 
lutive ,  &  enfuite  elle  eft  inflexible  5  mais  elle  ne  fe  fixe 
jamais  qu'après  qu'elle  eft  informée»  &  c'eft  pour l'inf- 
rruâion  qu'elle  demande  un  cœur  docile,  2.?!.  La  fe* 
conde  qualité  qu'elle  demande  ,  c'eft  de  chercher  les 
moyens  de  la  bien  connoitre ,  184  6>  /uivm 

Si  la  juftice  eft  la  reine  des  vertus  morales,  elle  doit 
être  environnée  de  trois  excellentes  vertus ,  qu'on  peut 
appellcr  fes  principales  miniftres ,  la  confiance ,  la  pru- 
dence &  la  bonté,  1*0,  %6i.  La  confiance  l'affermit  dans 
les  règles  »  la  prudence  l'éclairé  dans  les  faits  >  la  bonté 
lui  fait  fupporter  les  miferes  &  les  foiblefles  ;  toutes 
trois  la  rendent  parfaite  &  accomplie  par  leur  concours, 
161.  Elle  n'eft  pas  toujours  inflexible,  ni  ne  montre  pas 
toujours  fon  viiage  auftere ,  196.  Elle  doit  être  exercée 
avec  quelque  tempérament,  &  elle  devient  inique  & 
infupportaole  quand  elle  ufe  de  tous  fes  droits ,  ibid. 
Le  zèle  de  la  juftice  fait  faire  des  injufriecs  énormes  1 
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ifid.  no  t.  La  droite  raifon  qui  eft  fa  guide  lui  prefcrtt 
dcfc  relâcher  quelquefois  >  196  •>  197.  La  bonté  quijrio- 
dere  fa  rigueur  extrême  >  cft  une  de  fes  parties  princi- 
pales >  197.  La  première  obligation  de  cette  juftice  tem- 
/pérée  par  la  bonté  >  c'eft  de  fupporter  ks  foibleûes  & 
de  pardonner  quelquefois  les  fautes,  \ot.  La  féconde, 
oui  cft  beaucoup  plus  grande  ,  c'eft  d'épargner  la  mit 
1ère  9  ibid. 

La  jufticc  cft  établie  pour  entretenir  la  fociété  parmi 
les  hommes,  197.  Elle  cft  le  lien  facré  de  la  fociété  nu* 
maine ,  le  frein  néceflaire  de  la  licence  ,  l'uniauc  fonde- 
ment du  repos  >  l'équitable  tempérament  de  l'autorité  , 
&  le  foutien  favorable  de  la  fujétion,  if9.  La  même 
jufticc  qui  nous  fait  entrer  en  fociété ,  nous  oblige»  en 
faveur  de  cette  union ,  à  nous  fupporter  en  beaucoup 
de  chofes  ,  197  ,  198.  Devoirs  qu'elle  nous  impofe  à  Pé- 

Sard  du  prochain)  173 ,  174.  Trifte  état  où  elle  cft  ré- 
uite  par  l'enchaînement  des  intérêts  contraires  ;  178. 
Le  grand  effort  de  la  jufticc,  c'eft  de  fe.  détacher  de  foi- 
même  pour  juger  droitement  de  fès  actions ,  pour  nous 
regarder  d'un  même  œil  que  nous  regardons  les  autres, 
&  arrêter  dans  notre  coeur  tant  de  mouvemens  irregu- 
liers  que  l'intérêt  y  fait  naître  >  *6*.  Combien  peu  nous 
voyons  d'un  œil  équitable  &  d'un  regard  déuntéreflé, 
ihid.  Nul  ne  veut  lortir  de  foi-même  pour  entrer  dans 
cette  mefute  commune  du  genre  humain ,  170.  Celui- 
là  ébloui  de  fa  fortune,  ne  peut  fe  refondre  à  defeen- 
dre  de  fa  fuperbe  hauteur  pour  fe  mefurer  avec  perfonne , 
ïbid.  Iniquité  de  ceux  qui  ne  ceflent  d'appelfer  la  juf- 
ticc à  leur  fecours ,  fi  peu  qu'on  les  blcûc  dans  leurs 
intérêts,  pendant  qu'ils  ne  craignent  pas  de  la  violer 
en  attentant  hautement  fur  le  droit  d'autrui,  17»,  171. 
Jufiice  divine.  Quiconque  lui  eft  redevable,  ne  peut 
s'acquitter  que  par  fa  mort,  &  ne  peut  la  payer  que  par 
{on  fupplice,  392»  Nous  lui  appartenons,  comme  des 
viéHmes  dues  à  fa  vengeance ,  389.  La  jufticc  divine 
éclatant  fur  le  Fils  de  Dieu  de  toute  fa  force ,  elle  fe 
parle  peu-a-peu  en  fe  déchargeant ,  416.  Elle  fut  fi  for- 
tement combattue  par  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  fallut  en- 
fin qu'elle  fe  rendit ,  &  qu'elle  laiiiat  emporter  le  ciel 
à  une  fi  grande  violence ,  ibid.  Dieu  veut  qu'on  com- 
batte fa  jufticc  par  un  généreux  effort  de  charité,  4*7. 
Quel  eft  l'unique  moyen  de  la  changer  en  miféricorde, 
199.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  la  contenter, 
c'eft  l'acceptation  volontaire  de  tous  les  fupglices ,  410. 
pieu  ne  nous  frappe  durant  cette  vie,  qu'ann  de  nous 
abaillct  fous  fa  main  puiffante  par.  l'humiliation  de  la 
fénirenec*  &  il  eft  bien  aifè  de  voir  que  le  refpcfrquç 
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nous  lui  rendons  lbas  les  premiers  coups  9  l'empêche  de». 
cendre  fon  bras  à  la  dernière  vengeance  >  199»  aoo. 


T  Anguemr  :  c'eft  une  efpece  d'accablement  »  &  comme 
J^un  abattement  de  toutes  les  forces  de  l'âme  >  ju. 
Larmes.  Devant  le  Seigneur  Jefus  les  larmes  tiennent 
lieu  de  fang,  194.  Ce  fang  que  le  regret  de  nos  crimes 
rire  du  cœur  par  les  yeux»  le  fang  de  nosames,  194»' 

Larrcn  (Bon*),  Son  fuppUce- ramené  à  fon  eiprit  la. 
crainte  de  Dieu  &.  la  vue  de  (es  jugemens >  199.  U  s'hur 
milici  baifê  la  main  qui  le  frappe  »-reconnou.&  adore 
la  ju  ftice  qui  le  châtie»  ibid.  S'etant  confideré comme, 
criminel.)  il  tourne  enfuite  un  pieux  regard  fur  l'inno- 
cent qui  foufrre  avec  lui»  &  cette  poniëe  adoucit  fes 
maux ,  100.  Quoiqu'il  n'ait  commencé  fa  converfion 
ou  a  Pexrrêmite  de  la  vie  >  une  grâce  extraordinaire  nous 
fait  voir  en  lui  un  modèle  accompli  de  patience  &  de 
vertu  confbmméc»  107.  Grandeur  de  fa  foi  &  de  fon 
espérance,  108*  QtfenVce  qui  l'avance  en  un  moment  à 
une  perfeétion  il  eminente  >  ao?  ,  110.  Dans  le  temps  que 
tout  le  monde  condamne  Jefus  »  &  que  même  les  tiens 
l'abandonnent»  lui  feul  eft  réfçrvé  pour  le  glorifiera. 
la  croix  >  109.  Combien  il  eft  digne  de  tenir  un  grand 
rang  parmi  les  Martyrs  >  ibid. 

Loi.  Entre  les  loix  >  les  unes  font  naturelles  »  &  les 
autres  >  que  nous  appelions  pofîtives ,  font  faites  >  ou. 
pour  confirmer,  ou  pour  expliquer,  ou  enfin  pour 
perfectionner  les  lumières  de  la  nature»  1*3.  Cetoic 
la  volonté  du  Père  célefte  que  les  loi*  des  Chrétiens 
fuilcnt  écrites  premièrement  en  JeiWChrift,  179. 

Louanges,  La  honte  des  louanges»  naturelle  à  la 
vertu  chrétienne,  119.  Comme  le  corps  a  fa  ebaiteté 
que  l'impudicité  corrompt  >•  ii  y  a.  auffi  une  certaine 
intégrité  de  lame  qui  peut  être  violée  par  les  louan- 
ges) ibid.  L'ame  qui  en  eft  avide»  qui  les  cherche  & 
les  mendie  de  tous  côtés,  appellée  avec  raifon  une  in- 
fâme proftituée ,  parce  qu'elle  méprife  Ja  modeftie  & 
la  pudeur ,  ibid.  Combien  il  eft  difficile  aux  hommes» 
de  mépriferla  louange  des  hommes  >  134  Bien  vivre  1 
&  ne  vouloir  pas  que  ceux  qui  nous  voient  nous  en 
louent  »  c'eft  fe  déclarer  leur  ennemi,;  parce  que  les 
chofes  humaines  ne  font  jamais  en  un  état  plus  pitoya- 
ble >  que  iorfquc  la  bonne  vie  n'eft  pas  efbmée  »  i$f. 
Si  les  hommes  ne  nous  louent  pas  quand  nous  raifons 
bien  »  ils  font  daus  une  grande  erreur  »  &  s'ils  nous 
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louent)  nous  'fommes  nous-mêmes  dans  un  grand  peV 
ril,  #i</.  Nous  fommes  dans  un  grand  péril}  parce 

Sue  notre  amonr-propre  nous  fait  aimer  naturellement 
:  bruit  des  louanges,  &  que  notre  cœur  s'enfle  >  fans 
y  penfer>  en  les  entendant  ,  136.  Nous  fommes  encore, 
dans  un  grand  péril  5.  parce  que  non-feulement  f  amour 
de  nous-mêmes  ,  mais,  encore    l'amour  du  prochain  * 
nous  oblige  quelquefois  A  approuver  les  louanges  que 
lkm  nous  donne  ,  ibid.  Combien  il  eft  dangereux  que  ' 
devant  defîrer  &  craindre  les  louanges  par  dirférens 
motifs  ,  nous  ne  prenions  aifémcnt  le  change  >  &  qu'en 
penfant  regarder  les  ancres  nous  ne  nous  arrêtions  en 
nous-mêmes,  1x6  r  137*  Il  eâ allez  aifé  de  fe  palier  des 
louanges  quand  on  nous  les  refufe  *  mais  il  dQb  bien 
difficile  de  ne  s'y  pas  plaire  quand  on  nous  les  don- 
ne >  137.  On  refuie  les  véritables  louanges  a  ceux  qui 
les  recherchent  avec  trop  d'ardeur  ,  &  cela  par  un  cer- 
tain fentiment  que  celui  qui  aime  tant  les  louanges»  - 
n'aime  pas  allez  la  vertu  ,  &  qull  n'en  a  pas  l'citinie 
ou'il  doit ,  puifqu'il   ne  juge  pas  qu'elle  lui  fuffife  > 
m8.   Les  louanges  ne  font  jamais  allez  agréables  a 
rbomme  >  s'il  n'a  de  la  complaifance  en  lui-même  ,  & 
$41  ne  dit  en  foncœur,  C'eft  moi  qu'il 'l'ai  liait,  m.. 
Ce  n'efl  pas  allez  de  ne  les  pas  rechercher ,  le  Chre-- 
tien   ne!  doit  pas   même   les  recevoir  quand  on  les 
lui  offre»  139.  IlÂut)  au  milieu  des  louanges, étouf-' 
fer  cette  complaifance  fecrsxe  qui  flatte  le  cœur  fi  dou- 
cement «  140  »  ui.  Combien  nous  devons  nous  défier 
des  lo  jantes  des  hommes  >  44?.  Quel  fera  l'étonnement 
de  ces  hommes  accoutumés   aux  louanges,  lorfqu'il 
n'y  aura  plus   pour  eux  de  flatteurs ,  if  a.  • 

Jjouisi^PUux^n  quels  termes  il  promet  ion  aflifr 
tance  aux  PtcUis ,  &  tes  aftirc  de  lbn  appui  dans  les  • 
ion^ioûs  de  leur  mini  ft  ère ,  144,  «  > 

LouU-hJuftë.  Il  s'eft  rendu  mémorable -éternellement* 

en  renverfant  le  yanï  qu'avoir  formé  Phéréfte ,  141.  .' 

Louis  3£W.  Dieu  lui  avoir  fait  le  cœur  f\  droit  >. 

que  pourvu  qu'il  fut  la  vérité ,  !il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  pour  la  juftke  >  1(4  >  WV*  Son  éloge  pour  avoir: 
pïofcrit  par  fou  Edâr  de  167?  la  coutume  barbare  des 

duels,  301,  301. 
Luxe.  Cette  famille-  éplorécquc   la -vanité  de   cet' 

homme  réduit  à  la  faim*  aie  vengeance  devant  Dieu 
contre  fpn  luxe ,  in.     : 
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MAgifirat.  Si  un  Magiftrat  n'exagère  la  rigueur  ici 
ordonnances  que  contre  ceux  oui  lui  dépiaifem  ; 
pauvre»  quelque  effort  .qu'il  rafle  f  ne  peut  jamais 
fç  faire  en  tendre  ?  &  le  voie  malheurcuiement  difun- 
gué  d'avec  le  puillant  dans  un  intérêt  qu'ils  ont  com- 
mun ,  c'eft  en  vain  que  ce  Magiftrat  fc  vante  quelque- 
fois d'avoir  bien  juge,  166 >  x*7.  L'inégalité  de  & 
conduite  fait  que  la  juitice  n'avoue  pas  pour  n'en, 
même  ce  qu'il  fait  fclon  les  règles»  1*7.  .Ju/bu'a  ce 
Qu'il  devienne  égal  »  tous»  fans  acception  de  per- 
sonne >Ja  juftice#  qu'il  refufe  à  l'un  >  convainc  d'une 
manifelff  partialité  celle  qu'il  fe  glorifie  de  rendre  a 
l'autre  t.ihid. 

Âiax/ié.C'cà  dans  la  vigueur  à  maintenir  la  juftice 
qu'elle  rende  1  181.  La  juitice  eft  fon  unique  appui  * 
Mo.  La  majefté  n'eft  pas  une  .certaine  preftance  qui  eft 
fur  k  vifape  du  Prince  &  fur  tout  fon  extérieur  >  ibid. 

Sfcft  un  éclat  plus  pénétrant  qui-  porte  dans  le  fond 
es  cœurs  une  crainte  jcfpeéhieufe»  U  qui  vient  de  Ja 
juftice  »  ibid.  Bel  exemple  que  nous  en  avons  dans  l'hit 
toire  de  SalooK>nf.MO,  if  1.  .  - 

.  Mal.  Il  ne  peut,  fubfiftcr  tout,  fcul  dans  le  mooaei 
il  eft  ou  trop  malin  ou  trop  foible;  il  faut  qu'il  foie 
fou  te  nu  par  quelque  bien  >  qu'il»  ait  quelque  ornement 
ou  quelque  ombre  de  vertu»  447.  C'eft  le  malheur  & 
la  condition  eiïentielle  des  choies  humaines ,  qu'il  ell 
toujours  trop  aile  de  faire  beaucoup  de  rruu\  &  infi- 
niment difficile  de  fakc-beaucoup  de  bien,  jo8. 

Malédidion.  Trois  effets  terribles  de  la  malédi&oo 
divine  â  l'égard  dts  pécheurs  >  40*. . 

Malice.  Ne  pas  f>erdre  confiance,  quoiqu'elle  pieVale 
contre  la  (ïmplicné  ,  491.  Sentimens  &  vues  qui  doi- 
vent alors  nous  foutenir,  ihicL 
,  Malignité.  Fonds  de  malignité  infinie  qui  eft  dans 
la  créature,  47*-  Deux  raifons  pour  lefquelles  elkfc'cft 
produite  toute  entière  contre  Jefus-Chriît ,  477. 

Marie.  Sa  pureté  non-feulement  à  l'épreuve  de  ton- 
tes les  promdTes  êts  hommes,  mais  encore  de  toutes 
les  promenés  de  Dieu,  8f  >  8£.  Elle  eft  Vierge  &Mere 
tout  enfernble,  ç.  Pour  qu'elle  fût  Mère  de  Dieu,  il  a 
fallu  que  le  Père  celefle  lai/làt  tornper  fur- elle  quelque 
rayon  de  fa  fécondité  «finie ,  1 ,  1 ,  108.  Le  Père  i» 
faifant  Mère  de  ion  Fib  unique,  l'attire  au-deuus«<le 
toutes  les  créatures  pour  l'afiocier,  en  quelque  façon» 
à  fa  génération  éternelle  #87.  Ce  fils  qu'il  engendie 

toujours 
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•  toujours  daos  Ton  fein ,  parce  qu'il  eft  fi  grand  #  fi 
-immenfe,*  qu'il  n'y  a  que  l'infinité  du  fcîn  paternel 
.oui  ioit  capable  dç  le  contenir ,  il  l'engendre  dans  le 

icin  de  la  (aime  Vierge ,  x  >  87.  Çcfl  dans  fes  entrail- 
les que  le  Fils  de.  Dieu  a  pris  la  forme  dcfclave,  au'il 
.s'eft  appauvri  j  qu'il  a  enrichi  ks  hommes»  f.  Elle  a 
été  l'autel  où  il  s'eft  premièrement  immolé,  le  temple 
011  il  a  rendu  à  Dieu  le  premier  hommage  de  fa  fou- 
million  à  toutes  fes  volontés  >  19 >  7^ >  83.  Toute  péné- 
trée du  faint  amour  >s  elle  porte  un  Dieu  dans  (on. 
•cœur  beaucoup  plu*  intimement  que  dans  fes  entrail- 
les, 4?.  Toute  pleine  de  Jefus-Chrift  >  elle  l'offre  fans 
cefle  au  Pcre  célefte  s  &  après  avoir  épuifé  Ton  coeur  > 
rougiifant  de  la  pauvreté  de  l'amour  de  la  créature 
pour  l  immenfe  bonté  de  Ion  Dieu  ,  elle  offre  au  Père 
célefte  toute  l'immenfité  de  l'amour  &  toute  l'étendue 
du  cœur  d'un  Dieu-homme  >  67  ,  6%.  Comment  nous 
devons  l'imiter ,  6 S.  Ce  qu'elle  a  de  commun  avec  tous 
lcs<  hommes  dans  ce  my frère  »  &  ce  qu'elle  a  de  particu- 
lier, j8,  &.  Elle  reçok  le  Sauveur  non-feulement  pour 
elle ,  mais  pour  nous  tous ,  &  au  nom  de  tout  le  genre 
humain»  119-  t     ,  n 

•  Elle  a  entante  fans  douleur  ,#  comme  elle  a  conçu  fan? 
rorruption,  ni.  La  convoitife  éloignée  depuis  fort 
JouR-temps  de  fon  corps  &  de  fon  efprit  ,  n'ofe  pas 
Seulement  paroître  dans  ce  myftere  de  grâce  &  de  fain- 
tetéqui  s'opère  en  elle»  tt  3.  .Quoique  fa  pureté  angé- 
lique  ait  été  un  puiilant  attrait  cour  faite  naître  Jefus- 
Chtift  en  elle  »  ce  n'eft  pas  néanmoins  cette  pureté  . 
qui  a  confommé  le  myftere  ;  c'a  été  l'humilité  &  l'o- 
béûTance»  xi>%%s  frfuw.  L'humilité  Ta  rendue  capa- 
ble de  contenir  l'immenfité  même  >  87 ,  88.  Sa  haute 
dignité  de  Merc  de  Dieu  ne  fait  que  l'abaifTer  davan- 
tage, &  cet  abaillement  raie  là  gloire»  91.  Sa  douleur 
inexprimable  à  la  vue  de  la  mort  cruelle  que  fon  Fils 
jbuftre,  160.  D'autant  plus  inconfolable  >  que  bien 
loin  de,  diminuer  les  afflufUons  de  ce  Fils*  elle  les  re- 
doublotc  en  les  partageant  \  &  que  leurs  douleurs  mai 
tueltes  s'accroûToient  ainfi  fans  mefure»  &  fe  multi- 
plioicnt  jufqu'à  l'infini,  ibid.  Après  la  mort  de  fou 
Fils  >  tout  le  monde  lui  paroit  couvert  de  ténèbres,  dç 
de  quelque. endroit  qu'elle  fe  tourne,  Ces  yeux  ne  dé-, 
couvrent  par-tout  qu'une  orribre  de  mort»  361. 

-  Rapports  entre  Marie  &  Eve,  104,   io{.  La  Vierge 
Marie»  Avocate  de  la  Vierge  Eve,  iof.  Il  ralioit  que 

^  genre-humain  condamné  à  mort  par  une  Vierge  9 
t  auffi  délivré  par  une  Vierge»  ici.  Comme  Eve  a 
travaillé  à  notre  ruine  par  une  action  de  fa  volonté, 
Tome  FIL  A  a 
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si  falloir  que  la  bicnhcureufc  Marie  coopérât  de  même 
à  notre  falut  >  x  13 .  Cet  amour  de  notre  fàlut  vit  en- 
core en  elle  ,  &  il  n'eft  ni  moins  fécond  ,  ni  moins 
efficace ,  ni  moins  néceiîaire  qu'il  étoit  alors  ,  ibid. 
JSfouvelle  Eve  >  elle  cft  unie  fpiritucllemcnt  au  nouvel 
Adam,  en  la  charte  &  myiténeuie  génération  des  en- 
fans  de  la  nouvelle  alliance ,  1 10.  Elle  eft  la  vraie  Mère 
de  tous  les  vivansj  c'eft-à-dire  >  de  tous  les  Fidèles  aux- 
quels fen  enfantement  a  rendu  la  vie,  98,  103)  110. 
£>e  même  que  le  Père  lui  a  donné  quelque  écoulement 
de  fa  fécondité  naturelle  >  afin  qu'elle  conçut  le  vrai 
fils  de  Dieu ,  il  lui  a  auffi  fait  part  de  la  fécondité 
Je  fon  amour  pour  la  rendre  Mère  de  tous  ks  Fidèles* 
109.  Elle  eft  félon  la  chair  Mère  de  notre  Chef»  Se 
félon  l'cfprit  Merc  de  fes  membres  *  parce  qu'elle  a 

Îoopéré  par  fa  charité  à  la  naiiTance  des  eiîfans  de 
)ieu  dans  J'Eglife,  ibid.  Elle  entante  Jefus-Chrift  fans 
peine»  mats  elle  ne  nous  enfante  pas  fans  douleur» 
parce  qu'elle  nous  enfante  parla  charité»  m.  Quelle 
pan  lui  donne  à  notre  falut  cette  charité  maternelle  » 
m.  Ceif  raccompliUement  du  myitcre  que  nous  re- 
cevions Jefus-Chrift  aies  mains  de  Marie  »  117.  Dieu 
ayant  une  fois  voulu  que  la  volonté  de  la  iainte  Vierge 
coopérât  efficacement  à  donner  Jefus-Chrift  aux  boni- 
nv's ,  ce  premier  décret  ne  fe  change  plus  »  &  toujours 
pous  recevons  Jefus-Chrift  par  l'entremifc  de  fa  charité» 
113,  114.  Pour  quelle  rai  fon  »  114.  Recourir  à  la  cha- 
nté de  Marie  dans  tous  Ces  deffeins,  toutes  fes  di/fi- 
J:ultés,  tous  fes  projets,  iif.  Ses  prières  toucheront 
c  cœur  de  Jefus  >  parce  que  le  cœur  de  Jefus  eft  un 
cœur  de  Fils  fenlible  à  la  chanté  maternelle»  ibid.  Pour 
recevoir  iafliftatice  de  (es  prières»  il  faut  fuivre  les  le- 
çons de  fa  vie  ,  \\6.  Pour  être  fes  véritables  enfans& 
eviter  la  malédi&ion  de  la  rébellion  d'Eve  »  obéir  avec 
elle  >  ibid.  Combien  nos  frères»  qui  nous  ont  quitte» 
font  injuftes  de  ne  pouvoir  endurer  notre  dévotiou 
pour.Maric,  ni  que  nous  la  croyions  après  JcfufrChntk 
la  principale  coopératrice  de  notre  falut»  114. 
.  Aîanyre.  Efpece  de  martyre  que  nous  pouvons  en* 
fore  fournir  >  19J. 
Aiartyrs.  Sentiment  qui   fou  te  n  oit  leur  confiance  > 

„  Maux.  Prendre  garde  de  les  aigrir  par  Pimpatienee» 
&  d'irriter  Dieu  par  nos  murmures,  491.  Pourquoi fe 
foumet-on  plus  aifément  dans  les  maux  où  la  malice 
des  hommes  ne  fe  mêle  pas  f  que  dans  ceux  dont  U 
malignité  de  pos  ennemis  eft  la  eau  le,  487, 
Médians.  Comment  ils  fe  conduifeat  au  milieu  des 
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«embarras  que  leurs  entreprifes  hardies  leur  attirent,» 
x8l.  Ils  lancent  leurs  traits  empoifonnés;  maïs  ils  ne 
portent  pas  toujours  où  leur  main  les  adrefiè  >  &  Dieu 
fait  bien  >  quand  il.  lui  plaît  >  non-feulement  les  dé- 
tourner, mais  encore  les  repoufler  contre  eux  >  49  u 
Quelque  effort  qu'ils  raflent  pour  (è  retirer  de  Dieu  , 
ils  retombent  d'un  autre  côté  dans  l'ordre  de  fa  provi- 
dence &  de  fa  fagelle ,  ibid. 

Médiateur.  Il  faiioit  donner,  à  notre  nature  lin  mé- 
diateur aimant  Dieu  comme  il  eft  aimables  adorant 
Dieu  autant  qu'il  eft  adorable;  afin  qu'en  lui  &  par  lui 
nous  pu/lions  cendre  à  Dieu  notre  Père  un  hommage  > 
«ne  adoration  >  un  amour  digne  de  ia  rnajefté»  67. 

Mefures.  Deux  mefures  >  deux  .balances  >  deux  poids 
inégaux;  abus  qui  eft  la  .perte  infaillible  du  droit  & 
de  Ta  jufiice>  173.  Se  fervir  de  cette  raefure  commune 
qui  enferme  le  prochain  avec  nous  dans  la  même  rè- 
gle de  juftice  >  ibid. 

Mij  érable.  Rien  de  plus  indigne  de  compaffion  qu'un 
miférable  fuperbe  *  qui  joint  l'arrogance  avec  la  foi- 
bleflè  ,9. 

Mifere.  Pour  ioulager  notre  mifere,  il  falloit,  avant 
toutes  chofes»  guérir  notre  orgueil  >  ?>  10.  Pourquoi» 
ibid.  Quand  les  miferes  s'accroiuent  >  il  nuit  étendre  les 
miféricordes ,  466.  .  . 

Modération.  Combien  une  véritable  modération  eft 
une  nouveauté  extraordinaire,  74. 

Modefiie  :  elle  s'oppofe  à  la  vaine  gloire  &  a  l'amour 
défordonné  des  louanges  >  .12.8 ,  119. 

Monarques.  La  véritable  vertu  des  Monarques  >  c'eft 
la  iufticc,  ijo.  .   . 

Monde.  Tout  y  eft  changeant  >  infidèle;  tout  s'y  tourne 
en  affli&ion  &  en  croix,  44*  >  447 >  4-79.  U  fe  connok 
fi  peu  en  vertu  >  que  la  moindre  apparence  éblouit  (à 
vue  >  if  o.  Ses  vertus  indignes  d'un  nom  fi  auçufte  celles 
n'ont  par-deffus  les  vices  qu'une  foible  &  nufetablc  ap- 
parence >  4? 8,  4Ç9.  Les  vertus  du  monde»  un  amouc 
impartait  de  La  vérité  ôc  de  la  juflice,  4f9.  On  les  es- 
time i  on  en  parle  >  on  en  veut  favoir  les  devoirs ,  mais 
foiblemcnt  &  nonchalamment  >  ièidrQiàc  réfulte-t-il 
-de  cette  conduite  >  ibid.  Comment  la  véritable  vertïï  y 
cû  traitée ,  14*  >.*49  »  MO. 

Le  monde  n'a  rien  oui  puille  mériter  notre  eftime,  î&r. 
Il  n'a  plus  d'éclat  >  Jelus  a  répandu  fur  fa  face  toute  l'hor- 
reur de  fa  croix  ,  ibid.  Il  a  obfcurci  pour  jamais  tout  ce 
qui  brille ,  tout  ce  qui  fur  prend ,  tout  ce  qui  éblouit  dans  ce 
monde  de  vanité  &  d'iflufiori ,  qui  eft  le  chef-d'œuvre 
-du  Diable»  ibid  II  l'a  détruit  principalement  dans  ia 

Aai] 
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•paitie  It  plus  éclatante»  dans  l'idole  qu'il  fait  adorer» 

qui  cil  te  (aux  honneur»  $81,38*.  Rien  dans  le  monde 
-qui  puiile  contenter  une  a  me  pour  laquelle  Jefus  Chrift 
•je  donne  »  400.  Stérile  en  biens  &  pauvre  en  effets  »  il 

cit  contraint  de  débiter  beaucoup  d  efpérances ,  qui  oe 

fa*  lient  pas  néanmoins  d'amufer  les  hommes  >  jo^.  Pour 
•haïr  davantage  ce  monde  malin  >  &  rompre  les  liens  qui 

nous  y  attachent  ,  rien  de  plus  efficace  que  de  lui  voir 
•répandre  contre  le  Sauveur  toule  fa  malice  &  tout  fou 

venin ,  44**  Il  a  été  néceifaire,  eue  Jefus-Chrilt  fit  dé- 
.  dater  toute  entière  fa  malignité  »  afin  de  faire  éclater 

roppofîrion  éternelle  de  lui  &  du  monde»  477. 
mont  s.  Ces  monts  enfournés  qui  nournifent  dans 

lîurs  entrailles  des  feux  immortels»  &  qui  vomûfenr  des 

tourbillons  d'une  flamme  obfcurc  »  les  cheminées  de  l'en- 
.  fer,  ut. 

-  MoqutrU  :  elle  cft  le  triomphe  de  l'orgueil  r  38$, 
Mort.  Quelle  cft  cette  mort  que  Jefus-Chnft  exige 

de  nous»  4*4.        .      ...  ,  .    . 

-  Murmurts.  Leur  inutilité  pour  nous  foulager  »  &  leurs 
fundles  cftçts,  119. 

Afyftere.  11  lignifie  un  fecret  facré  »  150.  Autrefois 
quand  on  célébroit  les  divins  Myfteres,  comme  il  V 
«voit  dés  Catéchumènes  quin'étoient  pas  encore  initiés» 
on  ne  leur  en  parloir  qu'en  énigmes,  130,  131.  Dieu 
ne  venge  rien  plus  terriblement  que  ta  profanation  de 
fes  faints  myfteres,  504,  çoî, 

N 

NAture.  Toute  la  nature  veut  honorer  Dieu ,  &  ado- 
rer ion  principe,  autant  qu'elle  en  cft  capable,  6\. 
Comment,  à  fa  manière»  elle  glorifie  le  Père  céieftc> 

pu. 

Na^uri  humaine.  Trois  chofes  nécetfaires  pour  la  ré- 
parer i  confondre  notre  orgueil,  relever  notre  ballclle, 
enrichir  notre  pauvreté»  $.  Pourquoi,  ibid.  Elle  peut 
bien  aimer,  mais  elle  ne  peut  aimer  dignement,  $7. 
Médiateur/  dont  elle  avoir  befoin  pour  cela    ibid. 

Nicsffitê.  Les  néceflités  extrêmes  demandent  que  le 
cœur  s'épanche  d'une  façon  extraordinaire,  4^7.  Pour- 
quoi l'ordre  de  Dieu  fe  d^couvre-t-il  à  nous  plus  clai- 
rement dans  les  n^cëflités  naturelles,  que  dans  les  rnaux 
-que  nous  endurons  par  la  malice  des  hommes,  487» 
488. 

Néhèmias  ,  établi  Gouverneur  du  peuple  Juif,  fc  mit 
à  conhdérer  non-feulement  quels  etoieut  les  droits  de 
1*  charge,  mais  encore  quelles  étoient  les  forcés  du 
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peuple*,  30*.  Voyant  ce  peuple  qui  n'en  pouvpit  plus*, 
il  fe  crut  oblige  en  confeience  de  chercher  tous  les 
moyens  de  le  foulager ,  307.  Bien  loin  cf impofer  de 
nouvelles  charges  ,  il  crut  qu'il  devoir  remettre  beau- 
coup de  droits  qui  lui  étoient  légitimement  dûs ,  îbid. 
Humble  prière  qu'ij  adreffe  en  fuite  à  Dieu  >  plein  de 
confiance  en  fa  divine  bonté  *  ibid. 

Nouveauté.  Amour  incroyable  des  hommes  pour  elle,, 
71.  D'où  naît-il,  ibid.  Sous  combien  de  formes  il  pa- 
reil au  monde ,  Çc  en  combien  de  manières  il  exerce  les 
e.fprits  >  ibid.  Point  dans  le  monde  d'appas  plus  trom- 
peur, ni  d'amufèment  plus  univerfel,  ni  de  curionte 
inoins  bornée ,  que  celle  de  la  nouveauté  >  71.  Nouveau- 
tés faintes.que  Dieu  nous  préfente,  dans  fon  Ecriture, 
pour  guérir  cette  maladie  qui  travaille  n  étrangement 
la  nature  humaine,  ibid. 


OBeiJfance.  C'eft  la  pratique  de  l'obéûlance  d'ado- 
rer la  juffice  de  Dieu,  non-feulement  en  elle-mê- 
me ,  mais  dans  fon  propre  fupplice  >  4*0. 

Orgueil  :  le  principe  de  notre  ruine,  comment  9  8, 
la  plus  grande  plaie  de  notre  nature  >  &  le  plus  grand 
obftacle  a  fa  guerifon ,  6.  Vice  le  plus  dangereux  de 
notre  nature ,  parce  qu'il  s'oppofe  lç  plus  au  règne  de 
Dieu  %  &. qu'il  éloigne  je  plus  la  mifcricorde,,  9.  Ileft 

S  ne  hutte  &  pernicieufe  imitation  de  la  divine  crân- 
eur, 10.  Comment  11  nous  érige  en  de  petits  Dieux , 
if.  Sa  fierté  indocile  ne  veut  rien  voir  fur  la  tête,  & 
nous  fait  toujours  regarder  ceux  qui  font  fournis  avec 
dédain,  &  ceux  qui  dominent  avec  envie,  17 ,  18,  Il 
ne  peut  ibufFrir  aucun  joug,  ni  céder  à  aucunes  loix» 
pas  même  à  celles  4e  Dieu  1  18.  Encore  que  ce  foit 
un  orgueil  damnable  de  méprifer  ce  .que  Dieu  corn* 
mande  9  ccft  une  audace  bien  plus  criminelle  de  s'at- 
tribuer ce  que  Dieu  donne ,  if*»/if7.  Si  par  le  Dre-. 
mîer  crime  on  tâche  de  fe  fouftraire  de  fon  empire  > 
op  s'efforce  par  le  fécond  de  fe  rendre  en  quelque  façon 
fon  égal,  en  s'attribuant  fa  puuTancc.  JÇ7.  Ce  aime, 
très-commun  parmi  les' hommes,  ihid. 
.  Combien  notre  orgueil  cft  grand,  89.  Il  faut  qu'il  foit 
enraciné  bien  profondément  dans  l'homme  >  puifque 
même  il  ne  peut  s'humilier  que  par  un  (intiment  d'ar- 
rogance ,  90.  Il  a  fallu ,  pour  le  guérir  »  l'humilité  d'un 
Dieu  >  &  encore  l'humilité  d'un  Dieu  se  peut  nous  ap- 
prendre l'humilité,  89.  Rien  de  plus  efficace  four  Je 
tionfpadrêj  qu'un  Dieu  rabaûle  iufqu  a  prendre  la  foù 
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me  defclavc,.tf>  16.  Confcil  de  la  mifericorde  divine 
pour  le  fatisfairc  en  quelque  forte >  &  le  guérir»  i6>  17* 


PArdqn.  Combien  la  mifericorde  do  Sauveur  nous 
preilê  de  pardonner  a  nos  frères  >  460»  4*1.  Grand 
intérêt  que  nous  avons  à  pardonner,  496.  Pardonner 
comme  Jefus-Chrift  a  pardonné  ;  tâcher  de  rétablir  la 
confiance  perdue  ;  rappel  1er  le  eccur  aliéné  >  &  ralln<* 
mer  la  charité  éteinte  par  des  bienfaits  efrèûifsi  497-  ^u- 
trement^  nulle  communication  avec  Jefus-Chrift»  nulle 
lociécé  à  la  croix  >  &  nulle  part  à  la  grâce  qu'il  a  de- 
mandée pour  nous  à  Ton  Père»  ib'uL  Après  la  grâce  ac- 
cordée >  qu'il  n'y  ait  plus  de  froideur  >  ibitL 

Ce  précepte évangéiique guère.écouté  à  la Cour»  504. 
Xa  manière  de  pardonner  qu'on  introduit  dans  le  mon- 
de» une  dérifion  manifefte  de  l'Evangile»  497.  Amis» 
pourvu  qu'on  ne  fe  voie  pas  ;  on  ne  veut  point  reve- 
nir des  premiers  ombrages»  ihid. 

Comme  Dieu  ne  pardonne  Qu'à  ceux  qui  pardonnent 
fiocerement»  &  qu'il  n'accorde  jamais  fa  mifencordé 
ju'à  ce  prix  »  notre  aveuglement  extrême  fi  nous  ne  peu- 
ions,  à  gagner  cette  bonté  dont  nous  avons  fi  grand 
befpin  »  &  fi  nous  ne  facrifions  de  bon  cœur  à  cet  in- 
térêt éternel  nos  intérêts  périflâbles»  30*.  Pourquoi, 
lorfque  nous  pardonnons  a  nos  ennemis  >  ne  devons- 
nous  pas  nous  perfuader  que  nous  raflions  une  grâce  » 
ihid  Point  de  Pâques  pour  nous  fans  ce  pardon  nécei- 
fàire»^*. 

For  jure.  Avec  quelle  facilité  on  le  parjure  >.i77. 

Parole  divine.  La  parole  de  Jefus-Chnft  eft  bien  notre 
loi  ;  mais  la  loi  primitive ,  c'eft  fa  fainte  vie  »  179-, 

Pajfion.  Les  folcmnités  de  la  Pauion  pleines  d'une 
douleur  qui  confole ,  &  d'une  triftefle  11  douce ,  que 
pour  peu  qu'on  s'y  abandonne  »  elle  .guérit  toutes  les 
autres,.  171.  Dureté  du  Chrétien  qui  ne  fufpcnd  pas 
du  moins  dorant  ces  faims  jours  le  tendre  amour  Àcs 
plaifirs,  pour  fe  rendre  capable  d'entendre  combien  les 
peines  de  Jefus-Chrift  lui  rendent  les  fouffrances  necef- 
iàires»  171»  173. 

Pajfion.  Combien  elle  eft  hardie  quand  elle  peut  pren- 
dre le  prétexte  du  bien  de  l'Etat ,  4f£  >  4*7. 
#  Patience,  La  loi  de  la  çatience  >  le  rondement  du  Chn> 
tianifme  »  174.  La  matière  ne  manque  jamais  à  la  pa- 
tience» 19 y.  Comment  elle  nous  tient  heu  de  martyre» 
î?3.  Quelle  eft  fa  plus  rude  épreuve ,  487.  On  cède  plus 
facilement  dans  les  autres  maux  ou  là  malice  des  hoo> 
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fîtes  ne  (è  mêle  pas  ;  mais  quand  la  malignité  de  nos 
ennemis  eft  la  caufe  de  nos  difgraces,  on  a  peine  à  trou* 
ver  de  la  patience  >  ibid.  Raiion  de  cette  répugnance  » 
87,  488.  Pour  apprendre  L'ordre  >  la  conduite >  les  loir 
u  combat  de  la  patience;  l'école >  c'eft  le  Calvaire;  le 
maître,  c'eft  Jefus-Chrift  crucifié  >  17?. 

Pauvres.  Ils  font  une  peinture  vivante  fie  parlante  I 
qui  porte  une  expreflïon  naturelle  de  Jefus  mourant  » 
4*î.  Nous  ne  verrons  nulle  part  une  image  plus  natu* 
relie  de  faPaffion  >  ibid.  Il  y  eft  encore  abandonné»  dé* 
taillé  >  méprifé  >  ibid.  Il  languit  >  il  meurt  de  faim  dans 
une  infinité  de  pauvres  ramilles  >  ibid.  C'eft  donner  do 
vinaigre  aux  pauvres  >  que  de  les  rebuter  >  de  les  maltnu> 
ter  >  de  les  accabler  dans  leur  mifere  >  466. 

Pèche.  Le  péché  en  général  porte  réparation  d'ave* 
Dieu  »  &  une  attache  très-intime  à  la  créature  >  44 1, 
11  nous  avoit  doublement  vendus  ;  vendus  à  Satan  >  ven* 
dus  à  la  Juftice  divine  >  389.  Des  hommes  mortels  ne 
peuvent  fubfifter  que  par  un  miracle  continuel  de  mi* 
iéricorde,  ayant  ce  poifon  dans  les  entrailles,  33?  • 
4)?.  Frayeur  dont  nous  devons  être  faifis>  ayant  en 
nous-mêmes  >  au-dedans  du  cœur  ,  une  caufe  de  mort 
fi  certaine  >  ibid.  . 

m  Combien  le  péché  eft  amer,  330.  Chaque  péché  at- 
tire deux  chofes  >  la  honte  &  la  douleur  >  qui  en  font 
comme  les  fuites  naturelles ,  517*  318.  Il  traîne  fon  fnp* 
plice  avecluiî  quiconque  le  commet»  s'en  punit  le 
premier  lui-même,  310. 

Apprendre  à  le  détefter  par  le  mal  qu'il  a  fait  à  notre 
Sauveur ,  441.  Jamais  nous  n'en  venons  Phorreur  plus 
à  découvert  que  dans  la  croix  de  Jefus ,  419.  Dieu 
nous  a  voulu  donner  ce  (pectacle  de  la  haine  qu'il  a 
pour  les  péchés  ,  &  de  la  rigueur  qu'ils  attirent»  afin 
que  les  voyant  fi  horribles  en  la  perfonne  du  Fils  de 
Dieu»  où  ils  ne  (ont  que  par  tranfport,  nous  puifions 
comprendre  par-là  quels  ils  doivent  être  en  nos  cœurs  > 
dans  lefqnels  ils  ont  pris  naûTancc ,  ibid.  11  faut  que 
chacun  ait  une  fi  grande  idée  de  lui-même»  qu'il  rou- 
giflb  a  la  feule  penfée  du  péché,  401, 

Pécheur. #  Après  avoir  trompé  tout  le  monde  >  il  tant 

au'il  s'admire  lui-même,  iîo.  Flatteur  fecrenqui  ne  cefle 
e  lui  applaudir  au-dedans ,  ibid.  11  ne  fe  regarde  plus 
en  fa  confeience  >  où  il  voit  trop  clairement  fa  lai- 
deur» 8c  s'oubliant  de  ce  qu'il  eft  en  lui-même,  il  fe 
va  chercher  dans  les  difeours  des  autres ,  &  s'imagine 
être  tel  que  la  flatterie  le  repréfente,  if  1.  Dieu,  pour 
le  venger,  fera  taire  tous  les  flatteurs  x  &  abandonnera 
le  pécheur  fuperbe  aux  reproches  defà  confeience  1  ibid. 
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Le  pécheur  s'étant  féparé  de  Dieu ,  qui  eft  ibn  appui  j 
il  cil  jufte  qu'il  tombe  dans  la  dernière  foibleile  >  $$*. 
H  a  mérité  par  Ton  crime  d'être  livré  aux  mains  fie 
crois  fortes  d'ennemis ,  318.  Le  premier  ennemi,  c'cfl 
lui-même;  fon  premier. bourreau  *^ifc  fa  confcience> 
ibid.  Comment  cft-ii  lui-même  fon  lupplice  >  ibid.  Il 
laut  encore  crue  les  autres  créatures  fbtent  employées 
conrre  lui  pour  venger  l'injure  de  leur  Créateur)  ibid. 
Le  comble  de  fa  mifere ,  ctlï  que  Dieu  arme  contre  lui 
fil  main  vengerei le ,  Se  le  brife  fous  le  poids  intolcra- 
Me  de  fa  vengeance,  ibid.  La  honte  lui  eft  due,  parce 

3u'il  s'eft  élevé  déraifonnablement  5  la  douleur  lai  eft 
ûe,  parce  qu'il  s'tftplû  0:1  il  ne  falloit  pas,  *xS. 
Comment  il  c(t  conduit  par  les  afRiéHoas  à  confeifer 
les  défordres  >  1*8.       . 

Les  pécheurs  font  doublement  aveugles  -,  parce  qu'ils 
ne  favenc  ni  ce  qu'ils  font,  ni  où  ils  s'engagent,  tco. 
Comment  Dieu  les  brife,  iff>  4M*  A  lui  feui  appar- 
tsent.de  faire»  comme  il  Faut,  juftice  aux  pécheurs* 
Se  lui  feul  aie  bras  allez  puitfant  pour  les  traiter  félon 
leurs  mérites  >  sf o.  Le  vifage  de  Dieu  fur  eux  eft  un 
Tifa/re  terrible  &  épouvantable,  c'eû  le  vifage  de  kl 
ju(hcç  irritée ,  3^,  410.  La  malédiction  divine  les  en- 
vironne par  le  dehors  >  entre  au-dedans  en  s'attachant 
aux  pu  «Tances  de  leur  ame  %  Se  pénètre  jnfque  dans  le 
fond  de  fa  fubftance,  3fz>  406,  407. 
%  Le  premier  degré  de  malédiction  ,  c*eft  que  Dieu  re- 
tire d'eux  fa  protection  extérieure ,  Se  les  laifle  expofes 
à  un  nombre  infini  d'accidens  fâcheux  ,  qui  menacent 
de  toute  part  la  foibleile  humaine  ,  407.  Les  pécheurs 
endurcis  &  impénitens  qui  fouffrent  fans  fe  convertir) 
commencent  leur  enfer  dès  cette  vie  ,  &  font  une  vive 
image  des  horreurs  de  la  damnation  ■>  xix.  Rien  fui 
la  rerre  qui  doive  nous  donxier  plus  d'horreur ,  que  des 
pécheurs  frappés  de  la  main  de  Dieu ,  &  impénitens 
tout  enfemble ,  114.  Ifc  font  comme  des  damnés  qui 
commencent  leur  enfer  à  la  vue  du  monde»  pour  nous 
effrayer  par  leur  exemple  »  «f.  Il  femble  que  leurs 
crimes  fe  multipliant  avec  leurs  fupplices,  la  peine 
même  de  leurs  péchés  foit  la  mère  de  nouveaux  défor- 
dres ,  ibid.  Comment  Jefas-Chritt  expie  l'orgueil  du  pé- 
cheur ,  fa  révolte  &  fa  ïainTc  joie  dans  le  péché,  317. 
-  Peine,  La  peine  accompagnée  de  la  pénitence ,  c'eft 
un  -feu  qui  nous  purifie  \  la  peine  fans  la  pénitence , 
c'eff  un  fe»  qui  nous  dévore  &  qui  nous  coutume  ,  nj. 

Pénitence.  Nul  fang  plus  agréable. au  Sauveur  Jefus» 
que  celui  de  la  pénitence  ,  194.  Approcher  du  Sacre- 
ment de  la  Pénitence  avec  un  efprjt  généreux,  réfola 
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de  fàtisfaire  à  la  juftice  divine  par  une  pénitence  fer- 
me &  vigourcufe,  411.  C'cft  dans  le  Sacrement  de  la 
Pénitence  que  nous  devons  entrer  en  fociété  des  foui- 
frances  de  Jefus-Chrift  *  46%. 

PerfeRion.  Il  n'eft  pas  poijfiblc  que  nous  puiffions 
jamais  atteindre  à  la  perfection  de  Jefus;  mais  nous 
le  devons  copier  dans  les  mêmes  traits  ,  nous  devons! 
pratiquer  les  mêmes  chofes,  183.  Quelle  en  eftla  rai- 
IOSXé  184. 

Persécuteurs.  Us  fe  font  plus  de  mal  qu'à  nous  $  leur 
injufbce  nous  blefle,  mais  elle  les  tue  ;  ils  fe  percent 
eux-mêmes  le  fein  pour  nous  effleurer  la  peau  >  494- .. 

Perfonnes  publiques.  Rien  de  plus  beau  dans  les  per- 
formes  publiques  >  qu'une  oreille  toujours  attentive  & 
une  audience  facile,  191,  293.  C'eft  une  des  princi- 
pales parties  de  la  félicité  du  monde >  ibid.  Rien  de 
plus  doux  Se  de  plus  efficace  pour  gagner  Jcs  cœurs  > 
%9$.  Joie  #  que.  les  perfonnes  d'autorité  doivent  avoir 
de  pouvoir  faire  ce  bien  à  tous,  ibid. 

Pharifvns.  Us  ne  ppnvoient  foufirir  Jefus-Chrift  ,  m 
la  pureté  de  &  doûrrac  >  ni  l'innocente  (implicite  de 

ti  vie  Si  de  fa  conduite  >  qui  confondoit  leur  bypocri- 
c>  leur  orgueil  &  leur  avarice»  480.  Tourmentes,  jour 
Je  nuit  de  cette  lâche  paffîon  de  l'envie,  ils  s'empor- 
tent aux  derniers  excès  contre  le  Sauveur,  486,  481. 
-  Phiiofophes.  Ce  n'eft  point  dans  leurs  livres  que 
nous  devons  prendre  une  grande  idée  de  l'honneur  de 
iBotre  nature,  ^88.  . 

Pieté.  En  elle  confine  tout  le  culte  de  Dieu,  49* 
La  piété  qui  dans  les  épreuves  fe  laide  aller  au  mur* 
mure ,  n'a  jamais  mérité  le  nom  d'une  piété  chrétienne  ; 
elle  n'en  étoit  qu'un  vain  fimulacre,  104. 
.  Pilote.  La  honteufe  &  miférabk  foibleue  runc  vertu) 
mondaine  montrée  en  fa  perfbnne»  4J7.  Tout  l'amour 
de  la  juftice  lui  cft  inutile;  fa roibielle  a  le  même  effet 
qu'auroit  la  malice  >  4*8.  Ce.qu'aurott  pu  faire  de  pis 
«ne  iniquité  déclarée  >  la  crainte  le  fait  entreprendre  1 
un  homme  qui  paroit  jufte ,  ibid.x 

Pitié.  En  de  telles  occafions  ou  3  sragit  de  réprimer 
la  licence  qui  entreprend  de  fouler  aux  pieds  les  lois 
les  plus  faintes  >  la  pitié  e(t  une  foibleflè ,  *oa>  50 j.  ' 

Places.  Les  dernières  >  après  k-s  abameroens  du  Dieu 
incarné»  font  devenues   le*  plus  honorables,  zo. 

PUifirs.  Lecantiquedes  plaifirs  mortels,  langue  barbare 
•q*e  nous  apprenons  dans  1  exil ,  *o. 

Politique.  Toujours  >  £  Ton  n'y  prend  garde  >  elle 
condamne  la  vérité.»  elle  afîoiblrt  Se  corrompt  ma!*» 
taueufcmeat  les  mctUenres  uuentions  >  4?*. 
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Pouvoir.  Le  pouvoir  humain  fi  reilèrré  ,  que  quelque 
grand  qu'il  foit#,  il  ne  peut  pas  faire  beaucoup  d'heu- 
reux ,  &  fe  croir  Couvent  obligé  de  faire  beaucoup  de 
mifèrables ,  308.  ... 

Prière.  Il  fout  demander  à  Dieu  des  chofes  qu'il  foie 
digne  de  fes  enfans  de  demander  à  un  tel  Pcrc,  &  dig- 
ne d'un  tel  Perc  de  donner  a  fes  enfans,  311.  Ce» 
tavilir  la  Majefté,  que  de  demander  au  Très-grand  de 
petites  chofes  >  ibid.  Ceft  fon  trône ,  c'eft  fa  grandeur  9 
Vcft  f:i  propre  félicité  qu'il  veut  nou*  donner,  ibid  fie 
ui  demander  rien  de  médiocre,  rien  moins  que  lui- 
même  ,  ibid 

Princes.  Dieu  a  fait  dans  les  Princes  une  image  mor- 

Êllc  de  (on  immortelle  autorité .  i$o.  En  quoi  conûYte 
majefté  du  Prince ,  ifo.  Il  lent  en  fon  cœur  cette 
vigueur ,  cette  fermeré ,  ce^tc  noble  confiance  de  com- 
mander, iji.  Combien  doit-il  penfer  que  la  puifTance 
de  Dieu  eft  aétive,.  &  combien  lui  eft-il  facile  de.s'h» 
magincr  que  les  mains  &  les  regards  de  Dieu  font  iné- 
vitables, ibid.  Il  ne  peut  oublier  ce  qui  eu  dû  au 
Pieu  vivant  &  éternel,  quand  il  voit  les  peuples  fou- 
rnis ,  obligés  à  lui  obéir,  non-feulement  pour  la  crainte» 
mais,  encore  pour  la  confeience,  i?i,  xji.  Leçon  per- 

Î'étuellc  qu'ij  trouve  de  ce  qu'il  doit  a  fon  Dieu ,  a 
on  Souverain,  dans  les  hommages  que  lui  rendent 
fes  fujets .  &  dans  ce  qu'il  exige  lui-même  de  leur 
amour,  de  leur  obéiifance  &  de  leur  gratitode,  1*1. 
Il  n'eft  pas  difpcnfé  des  Loix  i  mais  lorfqu'il  cciie  de 

feur  obéir,  il  lemble  en  difpenfer  tout  le  moude  pat 
'autorité  de  fon  exemple,  147.    # 

Le;  deux  appuis  des  grands  Princes  font  la  piété  & 
Jaiuftice,  169.  Leur  propre  élévation  leur  impofe  cette 
obligation  nécefTaire  de  donner  bien  moins  que  les  au- 
tres à  Jcurs  reflentimcns  &  à  leurs  humeurs ,  198.  Etant 
établis  de  Dieu  pour  porter  ce  noble  fardeau  du  genre 
humain  ,  les  foibldles  in  réparables  de  notre  nature  font 
une  partie  de  leur  charge,  198,  199.  Rien  ne  leurcft 

S  lus  néceiïaire  que  d'ufer  quelquefois  de  condefeen- 
ance,  199-  Aucun  mal  ne  doit  échapper  à  la  juftice 
du  Prince,  146.  Il  ne  faut  pas  que  le  Prince  prenne 
fon  gjaive  contre,  tous  les  crimes  -}  mais  il  n'y  en  a 
toutefois  aucun  qui  doive  demeurer  impuni ,  parce  qu'ils 
doivent  être  confondus  par  la  préfence  d'un  Prince  ver- 
tueux &  innocent,  14.7.  Pour  réjouir  la  terre  &  pro- 
duire les  fruits  agréables  de  la  bienveillance  publiqae, 
le  Prince  doit  récompenfer  toujours  ceux  qui  font  bien, 
&  pardonner  quelquefois  à  ceux  qui  manquent;  pourra 
que  le  bien  public  &  la  fainte  autorité  des  loi*  a  y 
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(oient  point  trop  intérelTés,  500.  11  y  a  des  fautes  qu'il 
ne  peut  pardonner  (ans  fe  rendre  complice  des  abus  Se 
des  (caudales  publics  >  &  cette  différence  doit  être  ré- 
glée par  jics  conféquences  &  par  les  cirçonftances  par- 
ticulières, 301.  Dans  les  fautes  particulières,  le  Prince 
fait  admirer  fa  grande  fagefle  &  la  magnanimité >  quand 
quelquefois  il  oublie  &  quelquefois  il  néglige  ;  quand 
il  fe  contente  de  marquer  les  fautes  >  &  ne  oouncxpa$ 
la  rigueur  à  l'extrémité,  303.  La  haute  élévation  ou  ils 
font  a  ce  malheur  attaché.»  que  dans  cette  multitude 
infinie  qu'ils  voient  s'emprener  autour  d'eux  >  il  n'y  en 
a  prefgue  aucun  qui  ne  puiflè  avoir  quelque  intérêt 
de  les  furprendre ,  189.  Ils  ne  font  pas  il  heureux  que 
la  vérité  vienne  à  eux  de  droit-fil  >  &  d'un  feul  endroit» 
i?3.  Combien  coupables  ceux  qui  entreprennent  d'ob- 
feurcir  la  vérité  dans  leur  efprit  par  de  faux  rapports» 
194-  Inférer  les  oreilles  du  Prince,  c'eft  quelque  cho- 
fe  de  plus  criminel  que  d'ernpoifonner.  les  fontaines 
publiques,  &,que  de  voler  les  rrefors  publics  >  19*.  Rien 
de  plus  criminel  que  de  vouloir  couvrir  de  nuages  le 
ftège  de  la  lumière*  ou  altérer  tant  foit  peu  la  fource 
de  la  bonté  èc  de  la  clémence ,  i^6.  Le  nom  du  Prince 
fait  ibtivent  des  injulhces  &  des  violences  qui  feioienc 
horre  ;t  a  fes  mains,  5t  dont  néanmoins  quelquefois 
elles  font  fouillées  ,  t  parce  qu'elles  les  appuient  >  oa 
du 


Son  Alterfc  Séréuifîînne>  \6 8,  Pourquoi)  Aid.  Son  fils» 
Pa mou r  de  fon  Roi  &  les  délices  du  peuple  *  pourvu 
que  la  pïété  crûr  avec  lui ,  &  qu'il  fe  fou  vînt  qui)  étoit 
forci  de  fat  ut  Louis ,  non  pour  fe  glorifier  de  fa  naif- 
fance ,  maïs  poux  imiter  l'exemple  de  fa-  faidte  vie  » 
1*9.  ; 

Prudence.  En  quoi  confifte  la  véritable  prudence»  187; 

Pudeur.  La  pudeur  &  la  modeftie  ne  s'oppofent  xpas 
feulement  aux  actions  déshpnnêtes  «  mais  encore  à  là 
vaine  gloire  &à  l'amour  défordonné  àt$  louanges,  118. 

PuiOance  divine.  La  véritable  grandeur  delà  puiuànce 
divine ,  c'eft  de  parottre  agir  de  fon  chef»  if.  Nul 
ne  /ait  ufer  de  la  puillance  >  que  celui  qui  la  fait  cor»* 
traindre,  134.  *.-*.'' 

Les  puiflances  doivent  fecourir  la  juftice  >  fe  faire  bon- 
neur ,  &  décharger  leur  confcicnce  en.  la  protégeant 
hautement 5  181.  C'eft  pour  cela  qu'elles  font  établies» 
ibid:  Comme  il  eft  abfolument  nécefTâire  à  l'homme 
d'avoir  quelque  chofe  qui  le  retienne)  les  puiflances  » 
foas  qui  tout  fléchit,  doivent  clksrmêmes  fe  fervir  de 

Aavj 
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bornes,  13?.  Elles  font,  d'autant  plus  obligées  de  fe 
séduire  fous  cette  difeiplinc  tevere,  qu'elles  lavent  90e 
\e  fentiment  de  leur  pouvoir  leur  peifuade  plus  aife- 
meut  de  s'accorder  les  chofes  qui  ne  font  pas  permit  > 

Purgatoire.  Ses  flammes  purifient  les  âmes,  parce 
qu'où  la  peine  cit  jointe  à  la  pénitence  >  les  flammes 
iont  purifiâmes,  ni  >  114. 

R 

R  Ai/on  humaint.  Elle  a  perdu  tout  -  <Tun  -  coujj  rou- 
tes fes  richcllês ,  &  particulièrement  la  vérité  pour 
laquelle  Dieu  l'avoit formée  ,  71  >  7*.  Quel cftle grand 
effort  de.  la  railon ,  169.  t  m 

Rémiflion.  Pour  nous  mériter  la  rémiffion  de  nos  ai- 
mes, Jefus-Chrift  nous  en  a  premièrement  mérité  la 
haine,  441.  Les  douleurs  de  fa  paillon  portent  grâce 
dans  les  cœurs  cour  les  détefter ,  ihitL 

Réparateur.  Miléxicordieufe  émulation  du  Réparateur 
de  notre  nature,  98. >  **•  Pour  confondre  l'audace  de 
notre  ennemi  >  il  fait  tourner  a  notre  faiut  tout  ce  que 
le  diable  a  employé  à  notre  ruine  «  il  renverfe  tous  fes 
dépeins  fur.  fa  tète  >  &  il  imprime  la  marque  de  fa  vic7 
toirc  par-tout  où  il  voit  quelque  caractère  de  fon  ri- 
val impuiifant ,  96»  not.  99.  Amour  extrême  pour  le 
génie  humain  >  eau  le  de  cette  émulation  contre  la  créa- 
turc  impuillante ,  100.  Pour  relever  notre  courage  abar- 
tu ,  il  fc  plaît  de  nous  faire  voir  toutes  les  forces  de 
notre  ennemi  renverféïs  ;  &  voulant  nous  faire  lentîr 
que  nous  fommes  véritablement  rétablis ,  il  nous  mou» 
kre  tous  les  initrumens  de  notre  malheur  mifëricordku* 
fement  employés  au  miniftere  de  notre  fMut,  ibid. 

Réparation.  Notre  réparation  figurée ,  même  dans 
les  auteurs  de  notre  ruine  >  97. 

Réprouvés  :  vifage  terrible  &  épouvantable  dont  Dieu. 
les  étonne ,  410. 

ReJJtntimtns  :  Combien  les  particuliers  font  obliges 
de  les  facririer  à  Dieu,  304.  La  jultice  chrétienne  le 
demande  d'eux ,  &  ne  donne  pome  de  bornes  à  leur 
indulgence,  ibid.  Moyens  pour  les  faire  difparoître ,  491» 

.  Kejlitvtiori.  On  ne  fonge  plus  à  reftituer  le  bien  qu'on 
a  ulurpé  contre  les  loix  ;  on  s'imagine  qu'on  te  le  rend 
propre  r  ar  l'habitude  d'en  ufer ,  &  on  cherche  de  toui 
côtes,  non  point  un  fonds  pour  le  rendre  >  mais  quel- 
que détour  de  confeience  pour  le  retenir ,  177. 
Riches.  Tandis  qu'ils  devroient  foulage*  les  milcu 
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ërç>.ils  ne  fongent.qu'à  vivre  à  {eut  aûc,  lanspeor 
.  r  a  ramcrturnc  &c  au,  df  Icfpoir  ou  font  abymcs  tant 
de  Chrétiens ,  46%.  !.. 

.  Rifèt.  Pourquoi  eft-cc  une  chofe  inouïe  >  que  la  riice 
ic  la  cruauté  te  joignent  cniemble  dans  toute  leur  force  >' 

/fo&r.  Combien  le  nom  de  Roi  eft  vénérable  par-tout 
où  il  fe.  rencontre ,  14J .  Les  Rois  font  fur  la  terre  l'i- 
mage vivante  de  b  Ma^-itè  fupréme,  311.  Leur  auto- 
rite cft  un  rayon  de  telle  de  Dîeu^>  x$i.  Pour  éta- 
blir cette  puiilànce  qui  reprelVi>tL  la  ïtenne^Dieu  met 


gnifique  pour  eux,  &  qui  nous  oblige  a  les  révérer 
avec  une  efpece  de  religion  i  mais  par  .laquelle  aum 
Dku  les  avertit  d'exercer  faintement  &  divinement  une 
autorité  divine  &  facrée>  ibi<L  Ils  font  des  Dieux  > 
encore  qu'ils  meurent  >  &  leur  autorité  ne  meurt  pas , 
i*o.  Cet  efprit  de  royauté  pafie  tout  entier  à  leurs  fuceel- 
leurs  >  &  imprime  par-tout  la  même  crainte  ,  le  même 
tefpeâ-,  la  même  vénération ,  ibid.  L'homme  meurt» 
mais  le  Roi  ne  meurt  jamais  >  l'image  de  Dieu  eft  im- 
mortelle s  ibid.  De  tous  les  hommes  vivans»  aucuns,  ne 
doivent  avoir  dans  J'eiprit  la  majeité  de  Dieu  plus  im- 

Ï brimée ,  que  les  Rois  »  ibiâ.  Ils  ne  fauroient  oublier  ce- 
ui  .dont  ils  portent  toujours  en  eux-mêmes  une  image 
fi  vive  »  fi  exprene  >  fi  préfrnte  >  130  >  ia  1.  Aveu  humble 
qu'un  Roi  fage  >  un  Roi  Capitaine ,  victorieux  &  expé- 
rimenté >  fait  à  Dieu  2  en  voyant  les  peuples  fournis  fous 
fa  puntance  ,  ix%  Dieu  à  qui  fèuL  font  les  chofes  hau> 
tes  >  partage  avec  eux  les  inférieures  >  ijz.  Ils  doivent 
iêtre  les  fujets  comme  ils  en  font  les  images ,  ibid.  Les 
Koîs  ne  doivent  avoir  de  cœur  que  pour  aimer  &  faire  ai- 
mer Dku  j  de  vie ,  que  pour  faire  vivre  Dku  5  de  puiilance, 
que  pour  faire  régner  Dieu,  4i.  Toutes  les  choies  humai- 
nes ne  leur  ont  été  confiées  que  pour  les  rendre ,  les 
co  nier  ver ,  &  les  donner  faintement  a  Dieu ,  ibid.  Jo 
fus-Chrift >  Roi  des  Rots >  &  fouverain  Pontife  >  met  foh 
JEvaugile  fur  leur  tête,  &foa  Evangile  en  leurs  mains, 
&if  -  L'Evangik  fur  leur  tête  leur  donne  plus  d'éclat  que 

leur  couronne  >  rEvangilc  en  leurs  mains  leur  donne 

.......  .        .  ...      _„         „    ^ 


gué  en  leurs  mains,  cclt  pour  1  imprimer  dans  tous 
leurs  fu;ets,  rxr  ,11*.  Par  lut  tous  les  Rois  régnent  ; 
&  ceux  que  la  naiflanee  établit  >  parce  qu'il  eft  le  maî- 
tre de  la  nature  ;  &  ceux  qui  viennent  par  choix  >  parce 
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qu'il  prélide  à  tous  les  confeils  ,xirf.  Il  a  choifî  le* 
Rois  chrétiens  pour  être  les  principaux  inftrumens  de 
fa  puiilancc,  *ij.  C'eft  à  eux  qu  appartient  la  gloire 
de  le  faire  régner  >  ïbid.  Ils  doivent  le  faire  régner  for 
eux-mêmes ,  &  fur  leurs  peuples  »  i£ô£.  Il  faut  qu'ils  le 
taire  ne  régner  par  l'exemple  de  leur  vie  »  qui  (oit  une 
loi  vivante  de  probité  >  147-  II*  doivent  le  craindre  du 
moins  1  pdifquils  n'ont  que  lui  féal  à  craindre  ;  &  ra- 
vis de  ne  dépendre  que  de  lui  9  être  du  moins  toujours 
ravis  d'en  dépendre,  14t. 

Combien  les  Rois  doivent  aimer  la  juftice  >  iro,  irr.1 
Ceft  pour  l'aimer»  qu'ils  font  Rois,  xri.  Pour  prati- 
quer la  juitice»  il  faut  qu'ils  connoiifent  la  vérité;  Se 
pour  connoitre  la  vérité  1  il  faut,  qu'ils  fe  mettent  en 
état  de  l'apprendre ,  ibiet  Leur  vie  chrétienne  &  reli- 
Jtieufe  doit  être  le  jnfte  fupplice  de  tous  les  pécheurs 
içandaleux  >  qui  font  confondus  &  réprimés  par  l'auto* 
rite  de  leurs  exemples  >  147.  Le- premier  &  le  plus  connu 
de  tous  les  devoirs  des  Monarques  Chrétiens»  c'eft  d'ex- 
terminer les  blafphêmcs,  I4f.  Non-feulement  les  blaf* 
phcrrws ,  mais  tous  les  crimes  publics  &  fcandaleux  doi- 
vent être  le  juite  objet  de  leur  indignation ,  14*.  11  faut 
qu'aucuns  ne  craignent  (bus  leur  empire ,  finon  les  mé- 
chans  ;  qu'aucuns  n'efpérent  >.  finon  les  bons  »  if  o.  Le 
dernier  devoir  des  Rois  Chrétiens  »  &  le  plus  important 
de  tous  pour  faire  régner  Jefus-Chrift  dans  leurs  Etats» 
c'eft  quaprèi  avoir  diflipé  les  vices»  ils  doivent  élever», 
défendre^  favorifer  la  vertu  >  148.  Noble  obligation  qui 
leur  cft  impoféc  d'élargir  les  voies  du  ciel ,  148 ,  14* 


peuvent»  309.  Trop  jufte  reproche  qu'ils  donneroient 
au  Dieu  vivant,  fi  parmi  tant  de  biens  qu'il  leurrait» 
ils  en  alloient  encore  chercher  dans  les  plaifïrs  qu'il  lent 
défend ,  s'ils  employoient  contre  lui  la  puitfance  qu'il 
leur  accorde,  s'ils  violoienr  eux-mêmes  les  loix  dont  ils 
font  établis  les  exécuteurs  &  les  protecteurs  ,  23  3.  Com- 
me les  autres  Jiommes  >  ils  ont  à  combattre  leurs  paf- 
fions-,  par  delhis  les  autres  hommes,  ils  ont  à  combat- 
tre leur  propre  pnhTance,  ibid.  Combien  ce  combat  cft 
difficile,  134 >  lîT.  U  eft  mal-aifé  a  l'homme,  pendant 
que  tout  le  monde  lui  accorde  tout ,  de  te  réfuter  quel- 
que ebofe  j  il  e(t  mal-aifé  à  l'homme  de  fe  retenir  ,  quand 
il  n'a  d'obftaclc  que  de  lui-même,  2?f.  Confidérarions 
qui  doivent  les  prêter  vivement  d'avoir  toujours  les  yeux 
attachés  à  la  loi  fiipériecre  de  l'Evangile ,  de  ne  fe  per- 
mettre rien  de  ce  que  Dieu  ne  leur  permet  pas  >  de  ne 
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ïbuffrir  jamais  que  leur  puiiTance  s'égare  hors.des  bor- 
nes de  la  juftice  chrétienne)  133.  Quel  eit  celui  qui  fait 
maintenir  Ton  autorité  comme  il  faut,  2.^4. 
Le  facré  dépôt  de  la  Foi,  le  plus  précieux  &  le  plu» 

frand  qu'un. Roi  ait  reçu  des  Rois  Tes  ancêtres,  140, 
es  Rois  doivent  fervir  le  Seigneur  comme  des  hom- 
mes particuliers  >  en  obéiiTant  à  Ton  Evangile  j  &  le  fer- 
vir aufïi  comme  Rois»  en  faifant  pour  fon  Eglife  ce 
Îju'aucuns  ne  peuvent  faire ,  linon  les  Rois  >.  158.  Quels 
ont  ces  fervices  confidérables  que  l*Eglife  exige  des  Rois 
comme  Rois ,  ibid.  Leur  propre  autorité  n'a  pas  été  plus 
chère  aux  pieux  Monarques  >  que  l'autorité  de  l'ERlife  » 
143.  Ils  n'ont,  pas  jugé  indigne  de  leur  puiiTance  de  ne 
faire  que  féconder  dans  toutes  les  affaires  eccléfîafti- 

Sues  >  ibid.  L'Eglife  a  tant  travaillé  pour  l'autorité  des 
.ois,  qu'elle  a  bien  mérité  qu'ils  fe  rendent  les  protec- 
teurs de  la  tienne,  141.  Ils  régnoient  fur  les  corps  par 


yeux  de  Dieu  même ,  ibid.  Elle  a  fait  un  des  articles 
de  fa  foi  de  la  fureté  de  leur  perfonne  lacree  »  un  de-J 
voir  de  fa  Religion  de  l'obéiflarice  qui  leur  cft  due ,  ibid. 
Elle  va  arracher  jufqu'au  fond  du  cœur  >  non-feulement; 
les  premières  peu  fées  de  rébellion  >  les  mouvçmens  les, 
plus  cachés  de  fédition  ,  mais  encore  les  plaintes  &  le* 
murmures,  143.  Pour  ôter  tout  prétexte  de  fbulcvcmcnt? 
contre  les  PuûTances  légitimes ,  elle  a  enfeigné  coriftarn- 
ment»  &  par  fa  doctrine,  &  par  fon  exemple»  Qu'il  en 
faut  tout  foiiiïnr,  jufqu'à  Tinjuitice ,  par  laquelle  s  exerce] 
invifiblement  la  juftice  même  de  Dieu,  ibid.  Un  Roj 
kgitime  doit  régner  par  inclination ,  46.  Rien  de  plus 
illuftre  &  de  plus  digne  d'un  Roi  que  de  faire  une  con- 
quête paifible  de  fon  propre  Etat ,  que  dfc  conquérir  les 
cœurs,  çç.  Ce  royaume,  caché  &  intérieur  eft  d'une 
étendue  infinie;  il  y  a  toujours  de  nouvelles  terres  a 
gagner ,  de  nouveaux  pays  à  conquérir  ,  &  toujours  au- 
tant de  couronnes ,  ibid. 

Rome.  Ses  illuftres  Triomphateurs  inar choient  au  Ok 
pitojc  avec  tant  de  gloire,  que  de  peur  qu'étant  éblouis 
4'une.  telle  magnificence  iis-ne  s'éievailent  enfin  au-dep 
fus  de  la  condition  humaine  ,  un  efclàve  qui  les  fuivoitf 
étoit  chargé  de  les  avertir  qu'ils  étoient  hommes ,  rit  > 
%ti ,  Pourquoi  ne  fe  fachoicnt-tls  pas  de  ce  reproche,  m. 
.  Royauté.  Non-feulement  les  droits  de  la  royauté  font 
établis  par  les  loix  de  Dicn ,  mais  le  choix  même  de» 
perfonnes  eft  un  effet  de  fa  providence,  116.  Eh  quoi* 
confifte  coûte  la  feience  4e  la  royauté,  £33  ,  134% 
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SAgeJJe.  Elle  ne  s'eft  jamais  montrée  plus  a  Jécoa- 
Tcrt  k  ceux  à  qui  la  foi  a  donné  des  yeux  *  que 
is  le  myftcre  de  la  croix  >  4.69. 
Sainteté.  Pour  y  parvenir  1  ri  n'y  a  point  de  paffion 
que  nous  ne  devions  combattre,  jo*  ?i- 

Saints.  Il  ne  nous  eft  permis  de  lqa  imiter  y  qu'au- 
tant qu'ils  ont  imhé  Jefus-Chrift ,  182. 

Salomon.  Avis  que  David  (on  père  .lui  donne  >  péné- 
tré de  l'obligation  qu'ont  les  Princes  de  s'inftruire  exac- 
tement de  la  vérjté>  288,  1*9.  Il  n'attend  que  de  Dieo 
l'ouverture  6c  la  fortic  de  (es  entreprifes  ,  290.  Combien 
il  fent  le  poids  de  fa  dignité»  &  la  charge  épouvanta- 
ble de  fa  conférence,  s'il  fe  laifle  prévenir  contre  laid- 


mais  quand  il  parle  à  Dieu  9  il  ne  rongit  point  de  trem- 
bler devant  une  telle  majefté,  ni  de  confe&r  Ton  igoo^ 
rance>  %%z*  Regardant  avec  tremblement  les  excès  on 
les  violentes  préoccupations  engagent  fou  vent  les  mcil- 
koxs  efprits,jl  demande  à  Dieu  un  coeur  docile,  W 
Ce  cœur  docile  qu'il  demande  >  n'<ft  point  un  cœur  in- 
certain &  irréfolu  ;  mais  un  cœur  fl  grand  &  £  relevé* 
qu'il  ne  cède  jamais  qu'a  la  vérité  >  &  qu'à  lui  cette 
toujours  en  que  loue  temps  qu'elle  vienne ,  de  quelque 
côté  qu'elle  aoorde,  fous  quelque  forme  qu'elle  fe  pté- 
jfèncc,  M^»  *9l-  Dieu  lui  donne  la  prudence  pour  bien 
pénétrer  les  faits  >  la  fageffe  pour  pofléder  les  règles  de 
la  juftice  -,  &  pour  obtenir  ces  deux  cri  oies ,  Dieu  lui 
donne  une  étendue  de  cœur  comme  le  fable  de  la  mer» 
IJ3.  En  quoi  confifte  cette  grande  étendue  de  eccurr 
if$,  xî4,  187.  Sa  mfue  relevée  le  xarfbrt  aimer  >  mai» 
(à  juftice  le  fait  craindre  de  cette  crainte  de  refpcà 
qui  ne  détruit  pas  l'amour ,  mais  qui  Le  rend  plus  fé- 
rieux  &  plus  circonfpec~t  >  ifi. 
Salut.  La  promeuve  de  notre  feint  prefque  au/lî  an- 

Sîenne  que  la  fentence  de  notre  mort  »  94.  Le  mvttere 
c  notre  falut  >  le  cher-d'œuvre  de  la  puiflânce  de  Dieu> 
196. 

Sang.  En  combien  de  manières  différentes  nous  pou- 
vons donner  notre  fàng  àJefus-Chrifr ,  j^  O  Juin 
Lorfque  nous  retranchons  1  amour  des  biens  corrupti- 
bles >  qui  ne  peut  être  arraché  que  de  vive  force  >  c'eil 
du  fang  que  nous  donnons  au  Sauveur,  19*  ,  i$i|. 
Satan  :  comment  il  nous  aemraàaés  dans  fa  xuiat» 


?; 
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ft  nous,  a  tendus  fuperbés  auffibien  que*  lui,  9.  Noos 
lui  appartenfoiv; ,  comme  des  efdavcs  qu'il  avoir  vain- 
cas  >  38?.  Nousa  ayant  vaincus  ,  parce  que  nous  nous 
étions  vendus  lâchement  à  .lui»  Dieu  a  voulu  fui  vie 
cette  loi,  qu'on  devient  le  bien  de  (on  conquérant,  & 

Îf'u'ôn  appartient  fansrélerveà  celui  à  qui  Ton  fq  donne 
ans  condition,' 39p.  Selon  cette  réglé  de  juitice  Dieu 
bous  adjugea  à  notre  vainqueur  >  .&  ordonna  par  une 
jufte  fêntence  que  nous  fuifions  livrés  entre  (es  mains» 
ibid.  Pourquoi  ,  lorfaue  Dieu»  touché  de  miféricorde, 
voulut  nous  affranchir  de  ce  joug  de  fer,  n'ufa  t-il  pas 
o*e  fa  Souveraine  puiifance,  ibid.  Par  une  charitable 
émulation  il  a  voulu  détruire  notre  ennemi»  en  lui 
renverfant  fur  la  tête  Tes  propres  machines  j  &  le  dé- 
fetfant,  poçr  ainfidke,  par  Tes  propres  armes  >  $6,  no  t. 
Triomphe  de  fa  miféricorde  par  l'ordre  de  fa  )ufticc  1 
391.  Jugement  qu'il  rendit  en  notre  faveur  contre  Satan» 
39* >  39*.  Pour  avoir  pris  l'innocent,  Satan  fut  con- 
traint de  lâcher  les  pécheurs  5  il  perdit  les  coupables 
lui  étoient  à  lui  %  en  voulant  réduire  (bus  fa  puuTaucc 
Jefus-Chrift  ,  le  Jufte,  dans  lequel  il  n'y  avoit  rien  qui 
lui  appartînt,  ibid. 

.  SatufaHion.  Elle  doit  nous  rendre  conformes  à  Jefus 
crucifié  y  411,  4*3.  Combien  une  «courte  prière,  quel- 
que légère  aumône,. ou  quelque  effort  médiocre,  font 
peu  capables  de  nous  crucifier  avec  lui ,  ibid.  Si  notrç 
déltcateile  ne  peut  plus  fupporter'  les  peines  du  corps 
que  l'Eglifè  irnpofoit  autrefois  par  une  difeipline  fi  fa* 
lutaire,  il  faut  nous  récompen  fer  furies  cœurs,  ibid. 

Sauveur  :  s'en  fervir  pour  notre  profit ,  faire  de  lui 
notre  falut,  40. 

Sceptres.   Nous  ne  devons  pas  nous  perfuader  que 
.les  feeptres  mêmes ,  ni  les  couronnes >  foient  les  plus 
ïlluftres  préfens  du  ciel,  310.  Avec  quelle  facilité  Dieuj 
a  prodigué  de  tels  préfens  indifféremment  à  fes  enne- 
mis &  a  fes  amis,  *io,  511*-  . 

Science.  Toute  la  fcience  du  TJhréticn  renfermée  dans 
la  croix ,  4.6% ,  4^9.  Toute  la  fcience  que  nous  polfé- 
«dons  ,  réduite  à  ces  deux  paroles >  Jefus,  &  lui  cruci- 
fié)  364.  Quitter  tout. peur  fauver  fon  amc  en  allant  ? 
Dieu  &  à  fon  royaume ,  toute  la  fcience  du  Chrillia- 
nifme  »  .3*8  ,  3*9.  Le  fondement  le  plus  nécefl'aire  de 
cette  fcience ,  c'eft  de  (avoir  difeemer  au  jufte  ce  qui 
cft  digne  de  notre  mépris,  34*9 ,  370. 

SenMUiti.  Dans  quel  abyme  de  confufions  Jefus  a 
été  plongé  par  notre  fuperbe  fènfibilité  ,  4f  4. 

Sexes.  Comme  les  deux  ftxes  font  intervenus  dans 
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la  défolation  de  notre  nature»  ils  dévoient  aofli  coiW 
courir  à  fa  délivrance»  ioz.  m 

Société.  La  condition  la  plus  néceflaire  pour  confer* 
Ter  parmi  nous  la  fociété >  c'eft  de  nous  fupporter  mu- 
tuellement dans  nos  défauts  >  197. 

Sodome.  Dieu  voulant  obliger  les  hommes  de  s'inf- 
truire  par  eux-mêmes  de  la  vérité)  et  de  n'en  croire  ni 
les  rapports,  ni  même  la  çlamern*  publique»  fe  rabaide 
jufqu'à  dire  :  Je  descendrai  &  je  verrai,  2.8?  ,  i8tf.  Afin 
que  nous  comprenions  quelle  exaâitude  nous  eft  com- 
mandée pour  nous  informer  des  chofes  au  milieu  de 
nos  ignorances ,  celui  qui  fait  tout  fait  une  foigneuie 
perquifition  des  défordres  de  Sodome  >  &  vient  enper- 
ibnne  pour  voir»  %96.  Deux  infractions  importantes 
qu'il  donne  par  cette  conduite  à  ceux  qui  font  en  ai- 
tonte»  ibid.  . 

Soins.  Nuls  foins  qui  ne  doivent  céder  a  celui  de  le 
tendre  digne  de  Jefus-Chriit  >  çoj . 

Souffrances,  L'amour  des  fouffrances  »  maxime  fon- 
damentale de  la  piété  chrétienne ,  173-  La  doétrinc  de 
l'amour  des  fouffrances  >  la  glus  haute ,  la  plus  impor- 

rico 
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La  loi  des  foufrrances  écrite  fur  notre  modèle  en  des 
caractères  très-fenfiblcs ,  189.         x 

La  néceffité  de  fouffrir  impofée  a  tous  le*  coupable;) 
l'utilité  des  fouffrances  portées  avec  foumiffion  »  &  Ja 
marque  certaine  de  réprobation  dans  ceux  qui  foofrrent 
comme  des  rebelles  >  montrées  dans  les  trois  Pariera  du 
Calvaire ,.  178.  Le  facrificc  d'humiliation  ne  s'offre  ja- 
mais mieux  que  dans  les  foufrrances,  197.  Pouroaoi> 
197  >  198.  Ce  n'eft  pas  feulement  l'Evangile ,  mais  cn^ 
core  le  monde  &  la  nature  qui  nous  impofent  la  loi 
des  fouffrances,  19*.  Elles  font  l'épreuve  de  la  venu, 
101,103.  Deux  objets  <jpnt  nous  devons  nous  occuper 
parmi  nos  fouffrances ,  jefus-Chrift  &  nous-mêmes» 
notre  crime  &  fon  innocence,  100 ,   ioi. 

Dieu  aime  d'un  amour  particulier  les  arnes  foufrran- 
tes,  197.  Quelles  font  les  caufes  de  cet  amour,  197 
&  fuiv.  Il  ne  fuffit  pas  d'endurer  beaucoup ,  &  encore 
que  félon  la  règle  ordinaire  ceux  qui  foufïrcnt  en  cène 
vie ,  aient  raifon  d'efpérer  du  repos  en  l'autre  -,  par  la 
dureté  de  nos  cœurs  cette  règle  n'eft  pas  toujours  véri- 
table ,  xi  s ,  ntf.  Nous  devons  trembler  fcarmi  nos  fouf- 
frances ,  &  craindre  qu'au  lieu  d'éprouver  maintenant 
un  feu  qui  nous  purge  dans  4e  temps»  nous  n'allu- 
mions par  notre  faute  un  feu  qui  nous  dévore  dans 
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■     l'éternité  >  ntf.  Il  faut  confidérer.non  ce  que  Ton  fouf- 

fre  >  mais  dans  quel  cforit  on  le  fouffre  ,  m. 
|  Soulagement.  Le  foulagement  des  miférables,  l'uni- 
1  que  moyen  d'approcher  de  Dieu  avec  une  pleine  con- 
fiance ,  la  gloire  fqlide  &  véritable  que  nous  pouvons 
porter  hautement  iufque  devant  (es  autels ,  307*  Ce 
Dieu  fi  délicat  &  fi  jaloux  ,  qui  défend  à  toute  chair 
de  fe  glorifier  devant  fa  face,  a  néanmoins  agréable 
que  tous  ceux  qui  foulagent  les  miferes  publiques ,  fe 
glorifient  devant  fa  face  du  bien  qu'ils  font  à  Ion  peu- 
ple, 307,  308. 

SoumiJJion.  Nulle  foumiflion  que  nous  pniffions  re- 
fufêr,  &  dont  nous  puiflions  nous  plaindre,  en  voyant 
à  la  volonté  de  quels  hommes  le  Sauveur  des  âmes  fe 
dévoue»  xo.  Après  cet  exemple  nous  ne  (aurions  def* 
cendre  allez  bas ,  ibtd  Soumimon  qui  naît  dans  l'homv 
me  d'un  principe  d'orgueil ,  50. 

Souverain.  Le  cœur  d'un  Souverain  fait  pour  pré>^ 
nir  tous  les  cœurs  par  une  bonté  fouveraine ,  s  1.  Ce 
cœur  eft  la  place  naturelle  de  l'afFe&ion  »  de  la  tendrene  > 
de  la.  pitié  1  f  j..  Ce  qu'il  doit  être  à  l'imitation  de  celui' 
de  Dieu ,  ibid. 

Sueurs.  Les  fucurs  que  répandent  les  travaux  que 
nous  fubiflons  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift  >  non  avec 
une  nonchalance  molle  &  parefleufe,  mais  avec  un 
Courage  ferme  8c  une  noble  contention  >  nous  tiennenr 
Heu  de  fan  g  devant  lui ,  194. 

Superbe.  Il  n'eft  qu'une  vile  créature ,  &  il  fe  fait  1er 
cœur  d'un  Dieu ,  159.  Il  cherche  fon  honneur  en  lui- 
même,  8c  il  ne  fe  remplit  que  de  lui-même  ,'tbid.  Re- 
proches que  Dieu  fait  aux  fuperbes  fous  l'image  da 
roi  deTyr,  ij. 


TErre.  Ni  dans  l'ordre  de  la  grâce  >  ni  dans  l'ordre 
de  la  nature,  la  terre  pauvre  &  indigente  ne  peut 
s'enrichir  que  par  le  commerce  avec  le  ciel,  31  j  31. 
Toute  la  terre  devenue  un  temple  d'idoles ,  ço, 

Teftamenz.  Trois  chofes  considérables  danr  un  tet 
tament,  418. 

Le  Teftament  de  notre  Sauveur  a  ceci  de  particulier  > 
qu'il  devoit  être  écrit  de  fon  propre  fang ,  &  ratifié 
?ar  fa  mort  &  par  fa  mort  violente,  430.  Ce  wftamenç 
"celle  &  cacheté  durant  tout  le  cours  de  fa  vie,  ouvert 


£ 

publiquement  fur  le  Calvaire,  pendant  que  l'on  y  étend 
Jefus  à  la  Croix,  4^»  4*7.  C'eft-là  quon  voit  ce  Te£ 
tament  gravé  en  caractères  fanglans  fur  fa  chair  ind*4 
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gncment  déchirée  >  4*7»  Autant  de  plaies  >  autant  4   ' 
lettres  i  autant  de  gouttes  de  fang  qui  coulent  de  cette   . 
victime  innocente  ,  autant  de  traits  oui  portent  em-  \ 
freintes  les  dernières  Tojontés  de  ce  divin  Teftateur  >  | 
ibid.  Nul  ne  peut  connoître  cette  écriture >  que  l'Efprii  I 
de  Jefus  ne  l'éclairé  >  &  que  le  (àng  de  Jefus  ne  le  ça-  fl 
rifie  ,  if/:/.  Combien  ce  Tcftarnem  myitique  lui  coure 
de  fang,  afin  de  le  faire  valoir  pour  notre  faim,  a&. 
Pourquoi  ce  Fils  bien-aimé  a  voit-il  reçu  d'en-haut  cette 
loi  fi  dure ,  de  ne  pouvoir  dilr^fer  d'aucun  à*f«  biens, 
que  fous  une  condition  fi  onéreuïè  ,  43  t.  Il  eut  bien 
pu  donner  1  mais  nous  n'étions  pas  capables  de  rece- 
voir-, notre  crime  nous  rendoit  infâmes,  &  entière- 
jnent  incapables  de  recevoir  aucun  bien  ;  il  falloir  au- 
paravant expier  nos  crimes,  431,  431.    Le  charitable 
Jefus  voulant  nous  donner  les  Siens  qui  nous  enrichit- 
fent  >  il  nous  donne  auparavant  (on  fang  qui  nous  lave-, 
afin  ou'étaot  purifiés ,  nous  fumons  capables  de  rece- 
voir le  don  qu'il  nous  a  fait  de  tous  tes  tréfbrs,  W* 
Combien  ce  Teftament  eft  inébranlable ,  nous  cft  unie 
ic  eft  équitable,  418,  419. 

Theodofe-U-Grand.  En  quels  firjets  il  fe  tenoit  obli- 
gé de  pardonner  quand  on  Pcn  ^rioît ,  303.  Cet  Em- 
pereur illuirre  pat  les  conquêtes ,  non  moins  que  par 
la  piété ,  jugeort  qu'il  étoit  plus  beau  &  plus  glorieui 
de  furmooter  fa  colère ,  que  de  prendre  des  villes  &  de 
défaire^  des  armées ,  ibid.  Ceft  alors  qu'il  éroit  plas 
porté  à  la  clémence,  quand  il  fe  ientoit  ému  par  an 
plus  vif  reflentiment ,  ibid, 

Triftefle  :  elle  couvre  l'ame  d'un  nuage  épais  qui  fait 
que  tout  lui  femble  une  mort,  a  12.. 

Tronc  :  il  appartient  à  Dieu ,  &  les  Rois  ne  le  rem- 

§ liirent  qu'en  Ton  nom,  183.  Refpecl:  que  cette  confï- 
ération  doit  nous  infpirer  pour  eux ,  ibid.  Averriifr 
ment  qu'elle  leur  donne  d'exercer  faintement  &  divi- 
nement une  autorité  divine  &  facrée  >  ibid. 


U; 
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Nivers.   Sa  loi,  c'eft  la  fage  volonté  de  Dieu» 
161. 


VEngtance.  Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  venger  Tes 
propres'  injures  i  &  tant  que  fa  main  ne  s'en  mêle 
pas,  les  péchés  ne  font  punis  que  foiblemcnt,  3Ç0. 
Combien  nous  fomraes  tnjuftes  d'aigrir  par  nos  veo- 
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.•fleances  ceux  qui  nous  font  du  mal  *  au  lieu  de  tacher 
<le  les  ramener  à  leur  bon  ienspar  la  douceur  &  la 
patience»  49? •  Cruels  ennemis^  implacables  vengeurs» 
nous  faifons  des  armes  offenfives  &  des  înftrumcns  de 
colère  »  de  la  patience  même  &  de  la  pitié  »  49 ï  ,  49*. 
-Réflexions  qui  doivent  éteindre  en  nos  cœurs  tous  lès 
fentimens  aie  vengeance,  491.  Celui  là  eft  trop  har- 
di,  qui  voyant  paroitre  la  main  de  Dieu  >  &  l'ordre 
d'un  tel  Souverain  >  fonge  encore  à  fe  venger ,  &  non 
à  s*abatilcr&  fe  foumettre ,  49*  >  493*  Combien  éroh- 
fiant  que  la  vengeance  ofe  pafoïtre  »  quand  Jefus ,  ou- 
tragé à  l'extrémité ,  demande  pardon  pour  Tes  ennemis» 
419*  Tant  que  nous  en  laiderons,  régner  le  defir  dans 
nos  cœurs  ,  le  ciel  toujours  d'airain  fur  nos  têaes  >  nous , 
icra  fermé  fans  miféricorde  ;  &  la  juftice  divine  >  cou*  * 
jours  inflexible  &  inexorable  >  ;  ouvrira  fous  nos  m 

*  toutes  les  portes  de  fabyme  >  ibid.  Les  vengeances  (ont 
infinies  à  la  Cour  »  49^.  Motifs  qui  y  portent  >  ibid. 

Ferbe.  11  ne  s'eft  chargé  de  notre  nature  que  dans 
le  delfein  de  la  réparer  >  6.  Il  a  pris  dans  les  entrailles 
de  Marie  la  forme  d'cfclavc  >  afin  de  confondre  notre 
orgueil  i  il  s'y  eft  revêtu  de  notre  indigence ,  afin  d'en- 
courager notre  baileiTe>il    s'y  donne  lui-même. avec 

•  tous  fes  biens  >  afin  d'enrichir  notre  pauyreié  >  7  »  *. 
En  quoi  contifte  l'appauvrillement  du  Verbe  fait  chair  » 
ii  O  fuiv.  C'eft  pour  l'amour  de  lui>  à  fon  exemple» 
Se  par  lui  >  que  nous  devons  nous  donner  à  Dieu ,  if.. 

Ftrit*.  Dcûr  vague  &  inquiet  ,  refté  dans  l'efprit  des 

*  hommes,  d'en  découvrir  quelques  vc(tiges^7*.  Amour 
incroyable  pour  la  nouveauté  qu'il,  produit  en  eux  » 

<ibid.  Une  feule  choie  à  prefuppofer  pour  être  parfai- 
ment  inftruitdc  la  vérité  >  370,  Savoir  la  vérité  à  dem«, 

•c'elt  pis  que  de  l'ignorer  toute  entière  ;  parce  que  cette 
connoillance  imparfaite  fait  qu'on  penfe  avoir  accom- 
pli ce  qui  fouvent  n'eft  pas  commencé  ,  AS  9-  Faute  de 
s'être  affermi  dans  un  amour  confiant  de  la  vérité» 
on  étale  magnifiquement  une  vertu  dex  parade  dans  de 
fbîbles  occaiions,  qu'on  laiile  tout -à  «coup  tomber 
dans  les  occaûons  importantes ,  ibid. 

La  vérité  eft  le  véritable  tréfor  d'un  Etat,  *9f .  Com- 
ment Dieu  oblige  les  hommes  >  pafnbn   exemple  j  de 

'  $'inftruire  par  eux-mêmes    de  la  vérité  >   &  de  n'en 

^croire  ni  les  rapports,  ni  même  la  clameur  publique , 
*8ç.  Que  doivent  faire  les  Grands  du  monda  pour,  la 
découvrir ?  187.  Il  ne  fuffit  pas  de  recevoir  ce  qui  Te 

-  préfeme  j  il  faut  chercher  de  foi-même  ,   &  aller  au- 

•  devant  de  la  vérités,  ii  nous  voulons,  lacoonofrre  &  la 
découvrir  :  car  les  hommes ,  &  fur-tout  les  Grands  ne 
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font  pas  û  heureux  que  la  vérité  aille  à  eux  d'elle-mê- 
me >  ni  de  droit-fil»  ni  d'un  (cul  endroit >  if8,  i8tfi 
187.  Chacun  la  trouve  dans  foa  intérêt ,  dans  fes  foup- 
çons ,  dans  fes  pallions ,  &  la  porte  >  comme  il  l'en- 
tend ,  aux  oreilles  du  Souverain  *  xf  3. 11  faut  uncocar 
étendu  pour  recueillir  la  vérité  de-ça  &  de-là  ,  par- 
coût  où  l'on  en  découvre  quelque  veftige  >  ib'id.  Un 
cœur  étendu  comme  le  fable  de  la  mer,  c'ett-a-dire» 
capable  d'un  détail  infini ,  des  moindres  particularités, 
4e  toutes  les  circonftances  les  plus  menues  ,  pour  foi* 
mer  un  jugement  droit»  &  éviter  les  furprilès,  if4> 
187,  188.  Sans  cette  merveilleufe  étendue -de  cœur  que 
Dieu  donna  à  Salomon  >  on  ne  connoît  jamais  la  vc- 
.  rite,  m J-  Grandeur  du  crime  de  ceux  qui  entrepren- 
nent de  robicurcir  par  leurs  faux  rapports ,  &  de  la 
cacher  aux  Princes  >  194.  f 

ykrtu.  Elle  eft  un  don  de  Dieu  ,  &  de  tous  fes  dons 
le  plus  précieux  9  143 -Deux  fortes  de  vertus*,  l'une 
eft  la  véritable  &  la  chrétienne  >  févere,  confiante, in- 
flexible ;  toujours  attachée  a  fes  règles  >  &  incapable 
de  s'en  détourner  pour  qui  que  ce  foit ,  1443  hî.  Con> 
•me  elle  fe  tient  toujours  dans  fes  règles,  elle  n'eft  m 
allex  foupie,  ni  allez  flexible  >  pour  s'accommoder 
aux  humeurs ,  ni  aux  panions  >  ni  aux  intérêts  des 
hommes;  c'eft  pourquoi  elle  femblc  inutile  au  monde) 
Se  eft  ordinairement  méprifée,  149.  Ce  n'eft  pas  la  venu 
du  monde  j  il  l'honore  en  partant  ,  il  lui  donuc  a.ucl« 

Sues  louanges  pour  la  forme  -,  mais  il  ne  la  poulie  pas 
ans  les  grands  emplois,  Hf.  11  s'en  fait  une  aurrea 
fa  mode  ,  plus  accommodante  &  plus  douce  ;  une  ver- 
tu plus  ajullée>  non  point  à  la  règle,  mais  à  l'opinion* 
à  l'humeur  des  hommes.,  ibid%  Une   vertu    trompeufc 
&  falfifiée,   oui  n'a  que  la  mine  &  l'apparence,  H7- 
Elle  prendra  bien  garde  de  ne  manquer  pas  toujours 
de  parole,    mais  il  y  aura  des  occasions  où  elle  œ    » 
fera  point  fcrupulcuie^&  faura  bien  faire  fa  cour  aax 
dépens  d'autrui ,  14*-  C'eft  la  vertu  des  fages  mondains, 
c*eft-à-dire  ,  c'eft  la  vertu  de/  ceux  qui  n'en  ont  point, 
ou  plutôt  c'eft  le  mafque  fpécieux   fous  lequel  ils  ca- 
chent leurs  vices  >  14Î  »  U*.  La  plupart  des  vertus  du 
monde  font  des  vfrtus  de  Pilate  >  c  eft-à  dire ,  un  amour 
imparfait  de  la  vérité  &   de  la  juftice ,    479.  Elles  fç   , 
Soutiennent  yigoureufement,  jufqu'à    ce  qu'il  s'agiik  f 
d'un  £rand  intérêt  ;  mais  elles  ne  craignent  point  ù  r 
fe  relâcher  pour  faire  un  coup  d'importance,  4f8. 

Par  le  nom  de  vertu  on  prétend  dciigner  ,  non  quel-  " 
<que  a&e  palTager»  ou  quelque  difpofition  cjuângcaniC) 
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niais  quelque  cfcofe-de  fixe  &  de  permanent,  cVit-à- 
dire ,  une  habitude  formée ,  16^. *' 
Il  eft  de  la  nature  de  la  vertu  d'appréhender  les  louai*» 

{5cs,  119.  Avec  quelles  précautions  le  Fils  de  Dieu  l'o- 
>lige  a  fe  cacher,  ijo.  Les  vertus  font  un  grand  my£* 
tere,  parce  que  nul  ne  doit  les  voir>  qu'autant  qu'il 
plaît  à  Dieu  de  les  découvrir,  no,  i$i.  La  vertu  chré- 
tienne comparée  à  une  fille  chaire  &  pudique ,  élevée 
dans  la  maifon  paternelle,  dans  une  retenue  incroya- 
ble, ijx.  Dieu  veut  qu'elle  donne  à  fon  Epoux,  qui 
m  Jeius-Chrift,  un  cœur  pur  ,  qui  n'ait  point  été  cor- 
rompu par  d'autres  affections  ,  ibid.  Comme  il  lui  pré- 
pare un  jour  de  grandes  louanges ,  il  ne  veut  pas ,  en 
attendant,  qu'elle  fe  1  aille  gâter  par  celles  des  hom- 
mes, ibid.  Si  elle  paroîr  quelquefois,  il  n'y  a  que  Ùl 
(implicite  qui  la  rende  recomroandable ,  ibid.  ille  ne 
veut  point  attirer  les  yeux  i  tous  ceux  qui  admirent 
fa  beauté ,  elle  les  avertit  par  fa  modeftie  de  glorifier 
fon  Père  célefte,  ibid.  Comment  la  vaine  gloire  vient 
Ja  co.  rompre,  13.3.  Combien  cet  ennemi  eft  à  craindre 
pour  elle ,  ibid.  La  vertu  qui  aime  les  louanges  &  la 
vaine  gloire  ,v  femblablc  à  une  femme  impudique  qui 
s'abandonne  à  tous  les  paiîans,  117,  118.  Si  elle  fe 
tonferve  parmi  nos  attache  mens  déréglés  aux  chofes 
préfentes ,  elle  çerd  quah  toute  fa  beauté  >  par.  le  mé- 
lange de  cet. alliage,  ic6.  Elle  eft  obligée  démarcher 
dans  des^  voies  bien  difficiles ,  179. 

La  véritable  vertu  ,  non -feulement  fe  conferve,  mais 
encore  fe  raffine  &  fe  purifie  dansle  fèu  des  affliclions> 
104.  Combien  elle  a  befbin  éjggÊàm  épurée,  ibid.  Elle 
doit  être  éprouvée  comme  l'ol^^Rl*  fournaife ,  zot. 
Jufqu  a  ce  qu'elle  fe  foit  éprotnj^lans  l'exercice  des 
affiiétions ,  elle  n'eft  jamais  alTuree ,  ibid.  Tant  qu'elle 
n'a  pas  combattu,  elle  ne  fe  connoît  pas  elle-même  > 
ibid.  La  vertu  véritable  attend  tout  de  Dieu,,  mais 
elle  ne  peut  rien  attendre  de  Dieu  >  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  telle  qu'il  la  juge  digne  de  lui  >  103.  Elle  ne  peut 
jamais  icconnoître  fi  elle  eft  digne  Je  Dieu  ,  fi  ce  n'eft 
par  l'épreuve  que  Dieu  nous  prop%ofè  ;  cette  épreuve,  ce 
font  les  foulfrances,  ibid.  Son  fondement  le  plus  fer- 
me ,  &  fon  efpérance  la  plus  alfurée ,  c'eft  l'exercice  des 
affligions  >  ibid.f  Rien  de  plus  agréable  à  Dieu  que  la  ver- 
tu.ainfi  éprouvée  >  007.  Quelque  forte  qu'elle  nous  pa*- 
roiifc ,  elle  n'eft  pas  digne  de  porter  ce  nom  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  capable  de  toutes  fortes  d'épreuves ,  457  >  4î  8. 

F}ct.  Il  vient  d'un  jugement  déréglé  ,  14*. ,  J43.  Quel- 
que apparence  de  vertu  dans  les  vices  que  l'honneur 
au  monde  couronne  *  144.  Le  vice  peut  paroîue  vice  1 


Quelque  grand  exemplaire  que.  la  v 
propofe  »  elle  n'eft  pas*  encore  cligne 
ou'à  ce  qu'elle  fe   forme  fur  Jcfus-Cl 
Nous  devons  commencer  ce  qui  le  c 
la  vie  future,  61.  ... 

Pierres.  Le,  déliera  du  Fus  de  Die 
de  faire  des  vierges  pudiques  que  des 
fes,  II.  t        ,      ,     - 

Pcie.  Le  premier  pas  dans  la  dron 
le  plus  difficile»  c'eft  de  méprifer   les 
environnent,  $69-    Ce  qui   rend  la 
étroite,  c*eft  que  la  vertu  véritable  ci 
méprifee,  H9- 

2 

ZEle.  Un  grand  zele  mal   fouteu 
plus  crucllemjagwie  fi  Ton  nom 
/nia  abord  1  4S*.«  BE" 

Fin  dit  la  TabU  dufepticme  i 


l-,.\-^rja*.: 


f" 


